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PREFACE- 

jjl L cft aue de s'apperee- 
| voir en lifant les Fables , 
! qu'elles renferment plu- 
-'ficurs fens ; ce font au- 
tant d'envelopes ibus Icfquelles les 
Anciens nous ont caché plusieurs 
véricez: ainfi ceux quife font ap- 
pliquez à nous en donner des ex- 
plications, fefont jetiez dans dif- 
ferens partis ; chacun y a décou- 
vert ce que fon génie particulier Se 
le plan de fes études l'ont porté à 
y chercher : & comme les voilés 
dont les Poètes ont couvert les re- 
liiez qu'ils nous y enseignent , ont 
' répandu fur leurs Fables une ob- 
scurité myfterieufe,oB y * trouvé 
tout ce qu'on a voulu, LePhyficiea 
y a apperçu les myfteres de ia Na- 
ture; le Politique les rafinemens de 
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PREFACE. 
la fageflc ; le Philofophc la morale 
la plus pure; lcChymiftc les fecrct$ 
les plus importais de Ton arc : enfin 
chacun a regardé la Fable comme 
un Pays de conquête , où il a crij 
avoir droit de faire des irruptions 
conformesàfcs intérêts. 
Ce n'eft pas-là le jugement qu'ont 
porté des Fables les anciens Pcre$ 
de rEglife, Origene , La&ancc, 
Arnobe, faint Auguftin $ ils ont 
prouvé au:* Philofophcs Païens qui 
àvoient intérêt de donner à leurs 
Fables desfens allégoriques pour 
en diminuer Ici abfurditez , qu'el- 
les n'étoient dans leur origine que 
4'anciennes Hiftoircs défigurées 
par la licence dcsPoctes; queceuxr 
ci n'en avoient pas invente le fond, 
qu'ils n'avoient fait que l'embellir. 
Les SâtVans du premier ordre, 
Bochart , Voflius , Heinfius , M. le 
Clerc, le Pcre Tournemine , & 
tant d'autres, ont porte le même 
jugement des Fables, que les Pcre? 

&ç J'Fgltfc; il* 1« .ont regardée? 



PU Ê P A CE; 
comme les dépositaires de la j>l&* 
part des grands evénemens arrives 
dans ces temps obfcurs qui fuivi- 
r enc le Déluge , & pendant les pre- 
miers établiflemens que les enfans 
de N oc firent en differens pays. Le 
Ai b lime & le furnaturcl qu'on ren- 
contre dans les fiûions agréables 
que les Poètes y ont mêlées , ne les 
a point éblouis > ils ont emploie 
le,ur profonde érudition à percer 
cescenebresmyfierieufeSj & à ci- 
rer dé ce cahos quelques lumières 
pour & conduire dans la connoi£ 
fonce des temps les plus reculez. 

Cependant quoiqu'on ne puiflfc 
point douter aujourd'hui que les 
Fables ne renferment une partie 
de FHiftoire ancienne , il ne faut 
pas croire que foutes leurs circon- 
stances yfafîcnt allufïon; & vou- 
loir trouver quelque fait hiftorique 
dans toutes leurs parties, feroit une 
extrémité auffi vicieufe , que de 
croire qu'elles ne renferment que 
quelques préceptes de Morale Se 

au) 



de Ptyfique. Voici ,-fclon mon &tfr 
fraient yleux véritable fyftcmc.- 

Les anciens événemens donc le 
fouvenir s ? étoit confervé faute de 
lettres par la feule tradition y ou 
dans des Cantiques qu'on retenoit 
far cœur r pafferent enfin dans les 
Ouvrages des Poètes qui ont été 
les premiers Hiftoriens. Ceux - ci 
amareursdu fublime &dufurna- 
turcl, & donnant plus au caprice 
4 ? une imagination vive & brillan- 
te, qu'aux règles d'an cfprtt jufte 
&: modéré, embellirent leurs fu- 
}er$ , Se mêlèrent latérite av^c les 
vains orncîiiens de laFablcTel e& 
îepremiierétat, & pour ai fi dire 
Femfancc & le berceau des Fables» 
Ceux qui vinrent enfui te à traiter 
les mêmes fujets , & qui ne crurent 
pas les premiers Poètes aflez Am- 
ples pour n'avoir voulu renfermer 
tous tant d'agréables fi&ions , que 
quelques veritez fou vent peu in- 
tercalantes, s'imaginèrent qu'ils y 
av oient caché les feiences les plus 



ru p a ce, 

Ittblimtft i te par le droit & U 
liberté que l'Arc poétique leur 
donnoit ^ ils y mêlèrent en même 
tempj. pluficurs autres ckconftaa- 
ces par rapport * leur Philofophie 
Âr à leur religion : ainfi les mêmes 
Fables qui nctoient d'abord qu- 
JHiftoriques* devinrent dans la fui* 
te Morales i Théolog/qucs Se Phy- 
£ques; Comme ces derniers ièns 
font plus aifez à dcvcloper que 
J'Hiftoirc ^ les Mythologues s'y 
font entièrement attachez : lors- 
qu'ils ont trouvé y par exemple 9 
que Saturne dévoroit Ces enfans* 
au lieu de dire que ce Prince Titan 
immoloit Tes Sujets à fa fupcrfti- 
tion , ils ont dit que par cette Fable 
les Amiens nous avoienc voulu 
apprendre que le temps dévoroit 
toutes chofes. Ils non* regardé 
Phaccon foudroie , que comme 
l'emblème d'un téméraire ambi- 
tieux : ils n'ont apperçu dans le 
.combat des Géans, que lesaiTauts 
^oe la volupté livre à la vertu, 

a iiij 
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fZË-fJ Ct 
àmfî des Autres ; Se ils ont ennuie fer 
monde par d'éternelle* allégories; ,• 
comme fi Ton devoir (uppofer que 
des gens qui avoient; le bon fens'i 
aient emploie tant d'efprit à nous 
apprendre des véritez û commu- 
nes. 

Pour éviter le défaut de ces Al- 
legoriftes , Ton ne s'attachera dans 
cet Ouvrage qu'à découvrir ce que 
les Fables ont d'hiftorique , pour 
les concilier avccrHiûoir cancien*- 
ne : On fçait par exemple > que Ja» 
ion, Hefcule&Thefée, fujets éter* 
nels des Fables des Poètes , ne font 
pas des Héros fuppofez , que lun 
eft allé dans la Golchide enlever 
les trésors du Roi £ta;.que l'autre 
a purgé l'Ac tique des ferpens , ou 
plûtQt desvoleurs qui l'infc&oient i 
& que le troificme. délivra par la 
vi&oirc qu'il remporta fur Taurus, 
fa Patrie du fanglant tribut qu'elle 
paioit au Roi de Crète. Ces é véneu 
mens , quelques grands qu'ils 

foient, nont pas paru allez glp» 
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lieux pour ces H*ros ,• aux Poctàl 
qui les ont chantez > ils y on? 
mêlé mille fiâion&i ils les onc dé- 
figurez par des ornement écran* 
gers i il s ont attribué au fccours de 
leurs Dieux , ce qui n'étoic du qu'à 
la valeur de cesilluftres Grecs ; &C 
ilsont aînli enfevcli les événement 
les plus remarquables de leur His- 
toire, Cous un pompeux au rail de 
fiûions: C'cii àlcsleparcr, à les 
démêier, à voir ce qui peut y avoir' 
donné lieu, que Ton s'eft unique* 
ment attachée 

Maisco^îme ceux qui ont fuivi 
les memds routes avant moy , ont 
rempli leurs Ouvfagcsdc trop d'é* 
rudicion, &ont rebuté le Public 
par les \ô* : gs pafïagcs Grecs & Hé- 
bjxux , qu'ils ne fc font pas .même 
donnai* peifte, d'expliquer ,on c&« 
ckçra^ d^vicer cet autre défaut. 
L'on fçait bien qu'il efl difficile de 
plaire à tout le n^onde^ fironpjré- 
fente lcs^Xplicarions des Fables? 

oetauife oc ïtjebsen te du Sy- 



fttfÀCÉ. 
flaque, qui lés doivent aedompa* 
jgner > les Savants qui n'y feconnoiP 
lent point le cara&ére de ce qu'ils 
appellent la belle érudition, n'en 
font pis grand cas \ Se fi on les fait 
parofrre avec ce bizarre cortege,la 
plupart des Lc&curs en font ef- 
rraiez. Pour tâcher de contenter 
tout le monde , on a pris un jufte 
fnilieti î le texte , quoiqu'il ne foit 
prefqu'un tiffu des Poètes & des 
Hiftorichs , poiïrra fe lire fans con- 
fufîon , étant debarafle des pafTa- 
ges de ces Auteurs 5 & les marges 
ou on lés cite exa&emenc ; met- 
tront les curieux chétat de lescon» 
fùltcr. Um'aurok été plus facile de 
trànfcrifc^ que d*abrcgbr les Au- 
teurs que je cite > & /cfpere que 
I obé me rendra affez de jûfticcpout 
croire qtfc dans ces fortes- d'occa- 
fioni ,- l'épargne coûte plus que la 
profufion & la depenfo , puifqu'oti 
regat de comme une perte , ce que 
l'on veut bien retrancher. 

J'ai cru qu'on oc fer oit pas fa* 
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tïié de trouver dans cet Oùvf agéV 
ce qui eft répandu dans plufieurS' 
îmmenfes Volumes $ peu de gen* 
fonr capables de lire des Livres hfr 
riflèz de Grec &c d'Hébreu 5 la bi- 
gattfre feule dey cara&ercs les ef- 
fraie i on regarde ces Livres com- 
me des mines fort richetf, mais où 1 
les pierreries {ont fi difficiles à? 
tf ouver/ju'on aime mieux s'en paf- 
fcr,quc de fe donner la peine de les ; 

cnretifef,4^°' c l u * on kit **V l ^ e 
les voir développées & tnifes en 

eeuvre. J'ai mêlé mesconje&ufes à 1 
celles de ces grands hommes, &' 
>'ai laide* au Public la liberté de 1* 
préférence j je f app6rté > rr,êmé fou- 
tent les différentes 1 opinions fut 
une même Fable , fans en adopte* 
aucune , pour mettre les Lc&sut* 
en état de jùget eux-mêmes^ 
rfaiant pasentrepf is de faire un fyt 
teroc particulier,qui ro'auroit jette 
dans les inconveniens où font tom- 
bez ceux qui ont travaillé fur ce" 
fujet. Car c'eft dans cette matiez 
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fut tôut,qu'il eft tres-dangereux àï 
tentée cr de quelque chimcrc,puif- 
qu'au lieu d expliquer les Fables ^ 
on ne fait (bu vent autre ehofe que 
d'en inventer de nouvelles; & e'cft 
là recueil où ont échoué nos meil- 
leurs Auteurs, L un entêté de Ces 
Phéniciens , les trouve par tout , Se 
cherche dans les équivoques fré- 
quences de leur Langue, le dé- 
nouement de toutes les Fables ? 
l'autre charmé de l'antiquité de 
fes Egyptiens, les regarde comme 
les pères de la Théologie &c de 1& 
Religion des Grecs 7 & croie trou- 
ver l'explication de leurs Fables 
. dans les interprétations capricieux 
£çs de quelques HvcrogUfcs ob£ 
curs: d'autres appercevant dan$ 
la Bible quelques veftiges de Tan- 
cicriHcroïfme, cherchent l'origine 
des Fables dans l'abus prétendu 
que les Poètes fire; t des Livres de 
Moyfeou de la Tradition quis'é- 
toit confervée parmi eux s & s'a- 
charnaut fur les moindres reiTem^ 



PREFACE, 
jblanccs , font à coût propos des pa- 
rallèles forcez des Héros de la Fa- 
ble &: de ceux de l'Ecriture fainte. 
L'un va chercher toutes Ics'Divi* 
nitez du Paganifmé parmi lesSyi 
riens > l'autre parmi les Celtes s &? 
quelques uns jufques chez les AÊ- 
lemans & les Suédois j comme fi les 
Fables formoient dans les Poetej 
un fyftême fuivi , fait par iat 1 iiiertté 
personne y & fondé fur quelque 
principe : au lieu qu'il cft fur quel* 
les ont été inventées par différent 
tesperfonnes, dans des temps ^ 
des pays fore éloignez. " 

Ainfi il cft difficile d'éWteHe* 
extremitez, &c Ton trouvé peu dfe 
bons guides fur cette matière ; ëw 
ne voie dans les Poètes qu'un mêr 
lange confus de quelques véritez ? 
avec un pompeux attirail d'orner 
mens Si de fi&ions. Si Ton confulce 
les Hiftoriens Grecs . outre le peu- 
chant qu'ils ont à débiter des Fa- 
bles , ils n'ont travaillé que d'après 

le* Ppçtes, & il* jfcac yeaus.trop 
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f*rd pour connokrc la vcrit able 
Antiquité- Les Hiftoricns Latins 
même ne fe font pas donne la peine 
4c purger leurs Ouvrages des Fa» 
blcs les plus abfurdes , tt pour ne 
pas céder enHcroïfmeaux anciens 
; Grccs,ils ont adopté leurs rêveries, 
JLcs Phiiofophes nous renvoient à 
leurs allégories ; & les Savans d'au- 
jourd'hui donnent à travers d'une 
érudition hébraïque, fans laquelle 
ils croient qu'il eft impofliblc d'ex- 
pliquer les Fables, tirant tous leurs 
îdçnouemcns de quelquclqucsécy* 
xnologics forcées & arbitraire*» 
C'efi au Public à juger fi on a été 
*{Tcs heureux pour éviter ces 
étëueils 5 & û en fc fer vant des tneilr 
leurs Auteurs , on n'a point donné 
dans leurs chimères. 

Au refte , pour rendre moins 
ennuieufe lale&ure d'un Livre qui 
traite d'une matière aflez féchc, on 
a préféré le ftile de Dialogue à ce* 
lui des Diflercations. La maifon de 
campagne d'Eliantc cû le lieu où 



fcp âffeno lç*$cçfw > Y Abbé The* 
phile cil confine le Docteur de 1» 

P icc f * 5«> gpjff prejTquc ?c*;ours| 

A la don 4on ami joint fes coajc&u- 

rcsà celles de l'Abbé ï & Eliafttcy 

mêle quelques réflexions', telles 

qu'une femme d'cfpru peut four# 

ntr. Qu'on ne me demande pas ici 

l'exa&e ob/ery^tion des règles di} 

Dialogue > j'aurois perdu trop d$ 

temps £lcs obfcrvcr*,&: j'ai vpuUj 

feulement pat le caractère des troif 

çcxfpnncs que je mets fttfl» Scène, 

lâirc. voir que cet Ouvrage pou*. 

Voie être à la portée de tout le 

monde , Se détruire le préjuge o$ 

jfon eft , que les matières de difçuk 

fion ne font que pour les Sa vans $ 

beurcux fi je pou vois réveiller If 

goût du Public fur un fujet égaler 

Aient néceffaire te intereflant. 

* . « » * > * 

On a renferme toute la matière 
*n vingt-cinq Entretiens, pans le 
jpremier on prouve que les Fable j 
ne fontpas de pures allégories i tf 
queilçs^eof prient VHtôwit'M*- 
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jbî<*nne. Dans te Cccdnâ & lé Érdfi£ 
nie on rcchcrchclcs fëurctes désiRU 
blés ; ofi les divife & on dorme des. 
règles pour les expliquer. Dany le 
quatrième , iaVanr que d'entrër 
dans l'Htftoire des Dîefcx, .oh rc-* 
cherche rongiiic & tes'pfogrêJ d** 
l'Idolâtrie , dont on fait tin Ttake 
àffez complet. Les fui vartsr reriflfcr- 
inenc l'Hiftoirc des Dieux.Àti ércL. 
ziéme eorâmence fttiftttke de<? 
pcmidkii i )c& desHeroij là oh'yëit? 
les piûs ; célébrés évétferineris dà 
l'Hi&ôi'j eGrecquc , le Déluge de 
Dcucalionte ccluLd'Ogyges: l'en* 
levemerir d*£ufropè , les vi&oires 
je Bacchus , îèvoiage de Perfêe , 
teûx d'Herèiilé ôc oeThefée^ la 
Conquête de la To'rfon d'or > le 
Siège dcTroie, lesThébaïdes, &cl 
Enfin dans les deux derniers on ex- 
plique les Mécamorphofês d'Ovi- 
de & des autres Poètes, donc ôm 
n'a pas eu occafîon de pafldrj en 
force qu'il fc trouve peu de Fables 
dont on n'ak-dk quelque chofe , fi 

vous 
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vous en cxceptczccllesdontonnt 
fa ut où parler dans nôtre Langue , 
fans blciTer les oreilles délicates. 

On a rapporté la Chronologie 
ics principaux é vénemens qui font 
renfermez dans les Fables 5 on a 
fuivi les fentimens les plus ordi* 
mires, fans entrer dans des Dit 
ferrarions fouvent ir utiles , S6 
toujoura épinnifcSr Ccft le parti 
le plus court ; car après tout, on 
tbcau vouloir concilier les divers 
fentimens des Auteurs , il reftera 
toujours des difficultez infurmon- 
tables fur la Chronologie d'un 
temps où l'en comptoic (ans cxaûi* 
tude 9 & cù les Poctes «oient les 
HiftorieiH^ 

Il n'eft pas néceffaire de s'éten* 
dre ici fur l'utilité du fujet qu'on 
traite > il cft impoflible fans fça- 
voir la Fable , de faire un pas dans 
la lefture des Poètes , qui y font 
de continuelles allufion* t toutes 
nos Pièces Dramatiques , ainfi 
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que nos Peintures Se nosGalIer les, 
font tirées des fu jets fabuleux ; & 
l'on m'accordera aiferaent que la 
curiofué la plus vive, lorfqu'on 
fçaic la Fable , eft de vouloir en pé- 
nétrer les myftercs. 
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ON ne manque jamais de 
mettre à la tete des fécon- 
des Editions , qu'elles font ré^ 
vues , corrigées & augmen- 
tées \ mais on impofe rare- 
ment par là au Public, qui en 
les relifant n'y apperçoit le 
plus Couvent aucun change- 
ment confidcrablc. Jefpere 
qu'il nejugera pf s ainH de cel- 
le-ci, pu ifqu 'outre cinq Entre- 
tiens qu'on y a nouvellement 
ajoutez , & dont les fujets ou 
n'a voient point été traitezdans 
la première , ou l'avoienc été 
trop légèrement , on peut aflu- 

. , c ij 






fer qu'il* n'y à prèfque aûcûfe 

article que l'on n'ait retouché , 
foiteny ajoutant de nouvelles 
conjectures , foit en appuianc 
par un plus gfarid nombre de 
preuves celles qui avoient déjà 
paru -, ce qui a fait augmenter 
rOuYWgcde prèi de moitiés 
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PREMIER. ENÏRETÏEN. 

0*V r$n frêuve que les FsMes foi 
Poètes ne }$nt f*s de Jimyles *l\i~ 
écries > & j* elles renferment une 
ftrtie de (Htjhire ancienne ,,|>aÇ. * 

II. Entretiens 

O» ton découvre l'origine & les fottr> 
- tes des fables. f£ 

" ïir. Entretien. 

OÙ ton continue À découvrir les fiurces 
des Ftbles. S* 

l V. Entretien., 
Oh Von découvre ( 'origine & Usfnffh 



met îdoUtrie y [es diverjes fermes % & 
les excès où elle à été fort ci. 105 

V. Entretien. 

Où il ejlfsrlé des Dieux du Ciel > fut 
fout de l* Famille de Jupiter troi- 
sième Roi de Crète. ifz 

V I. Entretien. 

C» l'on continue l'Hiftoire des Pieux 
du CieU xj.o 

VIL Entretien. 

Oh Ton continue * f trier des Dieux 
du Ciel • & *fr * ïocctfion de Venus 
on trsite de quelques Diviuite^fE* 
gjpe é de thcnicie* 3*1 

Suicc du VIL Eutretien. 

0* il e]t ftrlé de quelques Divinité* 
des Peuples d'Orient. 404 
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X>e M. de Bo^e , Secrétaire perpétuel dt 
l % À€*timt€Roiâle des Infirtfti*n$. + 

Î'Ay lu par ordre de Monfcigneu? 
le Chancelier, cêtteExplicttiên Hift*- 
ricjHt du Fables. L'cmprcflemcnt avec 
lequel le Public a reçu la première 
Edition de cet Ouvrage , annonce le 
fuccès de la féconde > ou le Leâreur 
trouvera une infinité de recherches 
dignes de fa cutiofirc. Fait i Paris Iç 
{çiiiémç jour d'AVril 1714, 

GROS DE BOZE» 
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PREMIER ENTRETIEN, 
DU tin preuve qut Its Fablts du Peint 
nt font ftu dtftmpltt AUttmtt , & 
qu'eUts rtnftrmtnt mt partie dt l'W- 
/.irt anriennt. 

I'Abbz' Théophile &Alci- 
don avaient accoutume dal- 
ler pafler tous les ans l'Au- 
tomne à une Maifon' de 
Campagne , fîtuée fut les 
bords 4e la Seine , où EHante les atri- 
roit , autant par les -charmes de Ton 
efpric,que par le foin qu'elle prenoit d'y 
raflembler tout cequ'ilyavoitd'honnê- 
fes gens dans le voifinage. Comme cliç 
Tmt J. à' 
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,avoit de rcfprit # qu'elle aimoit le* 
iciences, ellefaifok ordinairement tonv- 
Jbcr la converfation fur quelques matiè- 
res fa vantes. Un jour que lapluye avok 
interrompu la promenade, Se qu'on étoic 
demeuré dans un Sallon , pn s'amufa à 
regarder les peintures du plafond qui 
çtoient fort belles ; c'étoienc des iujets 
Àt la Fable Se de l'Hiftoire des Dieux. 
Le milieu repréfentoit le Jugement de 
Paris , la on voyoitles trois Déeflcs dan# 
des habits magnifiques Se galans,craller 
leurs ehàgocç devant ce jeune Berger • 
pour <^enir un jugement favorable a 
leur Ipeaut é. Paris paroiflbi ttou tinter dit, 
& on auroit crû qu'il n'aurojt fçû en fa- 
veur de qui fe déclarer , fi on n'avoit vu 
dans £c$ yeux, quelque chofe de plus ten- 
dre pour Venus que pour les autresDéeG- 
fes. Alcidon qu,i favoit parfaitement la 
fabic , expliqua toutes les cireonftances 
^deceUe-ii ^Vec beaucoup de netteté, Se 
£out le monde fut .charme de l'entendre. 
Je ne trouve rien de fi beau, dit Eliante p 
que ces Fables magnifiques dont les 
fortes ont orné leurs Ouvrages ; le mal 
^ ft , qu'elles n'ont rien de vrai , Se que 
fit fie font que les fruits d'une imagina^ 
lion brillante. Comment l'entendez- 
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3e ne penfc pft&aihii, &cen , eftp;rs aîTa- 
rément le fentimciit -de M.i'Aboé. H cft 
hkn pcrfiiadé que.les Fables des Poëces 
.tic doivent ccre regardées que comme 
de belles enveloppes , qui nous cachent 
JeS'Veuitezdel'Hiftoire ancienne.; ôcqpc 
-quelques défigurées quelles foient par 
le grand nombre *Tornemens qu'on y a 
jnêlc;, il a'eft pas abfolument impoflîble 
.de les y découvrir. Un prétendu bel ef- 
«prit (car il s'en mêle toujours quelqu'un 
-parmi les compagnies lesmieux choifies) 
avança hardiment quedes Fables ancien- 
nes n'étoient que des Contes faits à. plai- 
sir , qu Hcfiode & Homère avoient in- 
tentez pour embellir leurs Ouvrages, 
& que cette multitude innombrable de 
Dieux qu'ils font parôître a tout mo* 
jnent , étoir de leur invention. Un Mar- 
quis homme d'efpttc, mais fort entêté # 
de qui fc piqubit futtout defoûtenir des 

Îaradoxes, dit fans façon qu'il regardoit 
:s Fables comme nos Contes des Fées, 
fie qu'il n'avok pas meilleure opinion de 
1 exiftence de Jupiter ou de Minerve # 
que dexcllc de Pedînette & de Guille- 
mot. M. l'Abbé prit la parole & dit f 
3u'il y avoit à la vérité dans les Fables 
es cir confiances qui étoient de l'inven- 
tion dst Pocu§> mais qu'il y avoit bien 
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Ac l'apparence que le fond en croie vrai y 
/*&c que fi on ne pouvoir pas prendre a 
h lettre tour ce qu'ils cor dir de leurs 
JDieux & de leurs Héros , on auroic tore 
de le xejetter entièrement , d'autant 
jnieux qu'ils padent fouvent de perfon r 
nés dont les Hrftoriens nous ont Cou- 
«vent appris les aâionsu Je fçai bien , 
ajoûta-t-il , qu'ils ont .quelquefois itir 
venté jufques aux perfonnages mêmes 
dont ils parlent , A: qu'ils fe font fou- 
vent fervi pour cela, d'une figure qu'on 
appelle la Profopopée simis il cft aifé de 
Jes reconnaître ces perfonnages feints > 
jSC afîiiiément les gens raifonnables ne 
jugent pas de S^tûrae ou de Neptune 
-comme de la forrune 6c du deftin. Il fe r 
xoit même fort à fouhaiter , conti r 
Jiua-t-il , que quelque habile hora- 
jne entreprît d eclaircir cette matière , 
jqui n'a pas été bien traitée jufqu'à pré- 
sent : Saint Augnftin , Laârance & Arno- 
,be ne l'avoient pas jugée indigne de leur 
application , ayant même ctà rendre un 
grand fervice à la véritable Religion , en 
^découvrant à tout le monde que les an- 
ciennes Piyinitcz des Paycns n'avoient 

a No* re$ ip/as gefla's 4 dam colorem rebu$.L*ù. 
finxerunt Voeu ... fed \ de falf. Rclig. 1, 1. pp % 
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hé que des hommes, Alcidon dit qu'if 
favoit que de fore habiles gens y travail-*' 
loient (eriêufemem ; mais que leurs Ou- 
vrages n'étaient -pas encore en étar de* 
paroîtrçycette matière étant tres-diffi- 
f ile & fort embrouiHéc. Le Marquis re-> 
pliqua,quc s -il connoifloit ces Mdficurs^ 
il irok les prier charitablement de de-* 
meurjer e» repos, &lcs avertir que &&* 
toit travailler en pure perte*, ici ta jouta* 
que fi on le fâchoic , il allok entreprend 
dre un Commctîtaire Hiftorique fur les? 
fables d'Efope » oii fur l'Hiftoire verira-» 
ble de Lucien. On t rit de Tidé^dû Mar-* 

3uis ; îAfcidfon tacha de farikire voir laf 
ifferôfice qXi'il y afeoit entre les Fable? 
qttjon appelle Hétîdïques,pacqe airelles» 
Cfrtit&t&cnt dçs> avahtnresides Hero*; ÔC 
celles q«iw (ont que de fîmpJes Apolo* 
gUÇlii&qiuuccerifcrtaent^e des pré-> 
cfept es de Morale , commcrccUe* d'Efo-' 
pc.ijq :vbus avoue ;• continuait -il , que 
f'&llft trait dans les Fables des Poct es* 
que- quelques allégories ,ijt ne vois pas 
f\û'QQ dur foire beaucoup de cas de leurs' 
PsMjagÉs ,'jç* ne trouvorois rien de fi' 
frofti •; au lieu que s'il eft vfai quelles 
«enferment d'anciens éyénemcns , oit 
à'eft.pas furpris devoir qu'ils en ayent 
jwnf lojçc un fi gtand nombres on a mè- 
•• " An) 



fc ErpticATtoir HirroitxafËfr' 
mcraeilfeurc opinion du génie desGrect ^ 
puisqu'on voit que malgré fe penehanc 
mfîni qu'ils avoicnt pour Ies'fiftionss il» 
ne fc repaiflbient pourtant pas dé Con- 
tes purement inventez * , & que s'ils ont 
embelli leurs- narrations, on fait dut 
moins qu'elles renferment plùfieif t s vé- 
rité» intérejflântes. Ce que vous dites là* 
reprit l'Abbé , cadre bien arec Fidéer 
qu'avaient de» Eèirres»». les plus grand» 
Aomxacs de l'antiquité; ils les regardôiér 
comme les premiers Hiûoriens. Strabott 
dit ky que les plus anciens Hifforiens 
approchoient d'autant, plus du caraâre- 
re d'Homère , qu'ils étoiënt plus an- 
ciens i ce qui fait dire à Gafaubon c % 
que lorfqu'iHifok Hérodote., il fenv 
blott lire Homère lui-mëmet Croy«* 
vous de bonne foi , qu'Alexandre eue 
tant fait dèjeasde ce Pocte„ Vil ne IV 
voit regardé que comme un conteur de- 
Fables a & aurait-il envie k Cou d'A+ 
chiite- d'avoir eu- un tel Panegyrifte r 
Y auroit-il eudu fens £ fouhaiter un 
Hiftorien , qui aulfeu deîricôater les 
véritables adrions de fon Héros ; 
n'en auroic écrit que de fabulcufes r 

a Voyez M. le Clerc \ Acmihi quidam perfifl 
Biblch. t. II. ( \ Htrodotum ckm U^à » 
h Lib. 2. \Hpmemm tliqHttn vn 

c Nou in Sirtb. $♦ s. [ im Ufftt., 



il favoit bien > que parmi ces fixions- 
cju'il cmplôioit pour enluminer le fotié 
de Tes Hiftoircs , il confervoir parfaire^ 
Aient ie car adtere de Tes Héros. Paufa- 
nias eft de même avis que Se rabon » afrtâ 
«juePolibe Hérodote & tant d'autre*.' 
Vous favez comment -Denis d'Halicar-* 
natte y cet Aurcut fi grave & fi judi- 
cieux , explique les avaritures d'Ence & 
des autres 'tïo^ens. Vous n'ignorez pas 
au (lî que Tite-Live humanrfe le* Fables 
qui' regardent letf aiitiquitcz de Rome v 
comme la naiflànce cfe Romufos r fort 
éducation 4 , &c. Ne raporte-t-il pas à 
PHiftoire le* voyages d'AnreM* & d'E-^ 
liée , Ici guerres' & ht victoires de M* 
dernier " t Se fon apotneoie i Uc regardé* 
t- ii pas- le (ùmï de FEnéï\Je , comme ^ 
fybe te Srrabtm avofem fair l'Iliade & 
FOdiflee > Cieeron ne range-f-iFda* at¥ 
Aombre des Sages , 1% tfe & I^cftor 4 r 
V anroir-iFpladé des fantômes ??n'e*pH~ 
que-MÎpas Tes Fables d'Atlas , de Ce- 
*phéc & de PronîerhéeîNe nous apprenti 
il pas que ce qui a donné occafion a dé- 
biter que Tun fbutciiofc le ciel fur fç* 

* -> • 

tus. . . ni fi cxleftium di- 

vins cùT n Uto nomen **- 

ruwé êSt êtr&rem f*bul* 

:tTàdHXiji*t-T*(c.Ç\ i i4*> 
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AtUi fiifitnête . ne- 
Prûvethiusajjjxus Cau- 
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cpaules , & que l'autre écoit attaché ati 
mont Caucafe : c étoit leur application 
infatigable à la contemplation des cho- 
fes célcftes * Je pourrais joindre ici l'au- 
torité de la plupart des anciens qui ont 
entrepris d expliquer les Fables : j'y 
ajouterais celle des premiers Pères de 
fEglife , des-Acftobes , des Laitances-,- 
& pluficurs autres, qui ont regardé le 
fond des Fables comme de véritables 
Hiftoires > & je finirais cette lifte par les 
noms de nos. plus illuftres modernes •„ 
des Voflius ,des Marshan, des Meurfius» 
qui ont découvert dans les anciennes fir- 
étions tant de reftes de la tradition des 
premiers temps; mais cet Article n'eft 
*Jéja que trop prouve? Ne feroit-cc pas 
afïez vous accorder , dit E liante, fi 1 on 
tiifoit que les Fables renferment laEhi- 
lofophie & la Religion des Anciens Vil 
eft vray , dit l'Abbé , qu'on y- a mêlé 
quelques allégories qui y ont raport r 
mais lé premier objet des Poètes a été* 
d'y renfermer THiftoire de leurs Hé- 
ros s & on s'éloigne de leur véritable 
Xens y lorfqu'on ne s'attache qu'aux Al- 
ïfcgaries. Croyez- vous de bonne foi ^ 
continua- 1- il , que lorfqu'ils ont dit' 
que Bacchùs fut mis dans la cuifle de: 

Jupiter , ilt ay^nt vpufoL nç.nous *g*- 
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prendre autre chofe , fmon que le via' 
donc ce Dieu eft le fymbole , doit avoir 

Î>our mûrir unrchalcur moderée,comme 
e difent les Alfegoriftes; que le combat 
.des Dieux dans Homère ne fienific que 
fe combat de nos paffions *ouïa conjon* 
&ion der Planètes dans le même point 
du Zodiaque , comme l'ont rêvé quel* 
ques Scoliaftes : que Vulcain n'eft boi* 
reux, que parce que le feu fans bois se* 
teint*- déficit , claudieat t> ? Denfcz-vous 
que lorfquils ont dit que Pluton ayant 
enlevé Proferpine , Jupiter avoit ordon** 
. né quelle ferait iîx mois' en Enfer , &T 
fix mois chez fa mère Cerés*, il n'aient 
voulu nous apprendre autre chofe , fi* 
non que ie grain dèmeuroit fix mois ea 
terre & fi* mois dcfiurs a i qu'ils nont 
? marié Jupiter avec Junon, que parceqùc ' 
i Jupiter eft Pair & Junon là terre , 6c 
«uc l'air envoyant des piuyes fur la terrât' 
rendait féconde? Que le mauvais mé# 
tge de ces deux époux -, &Jes jalaufies 
de lanon nous apprenoient feulement 
que Pair agité excite les- tempêtes qui 
'eaufenr tant de ravages fur la terre c *? 
Vous pouvez le croire fi vous voulez ,, 

s Salufte L. de Dits [ les anciens Poètes. 
frstmdo. \ c Eufebe aptes Pîtfï 

à & Auguit après [ j tar<jucl , ç^liqucai l nfi» 
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continua-t-il s mais pour moi je ne fatr- 
rois me le perfuader. En vérité' , dit 
Élianre , je crois qu'Homère feroit bien 
furpris s'il revenoit au monde ,& qu'if 
apprît tout ce qu'on lui fait dire î fans 
mentit, dir oit-if, comme le fait parler 
Fingenicut Auteur dés Dialogues des 
Mort y 4, je m'étois bien doute que de 
certaines gens ne manqueraient pas 
d'entendre fineiïe oè je n en avoir 
point entendu: Cotnme il iveftrien de' 
tel que de ptofchetifcr des chofes éloi- 
gnées en attendafit révénement , itn'eft 
rien tel aufl* qufe de débiter des Fables- 
en attendant l'Allégorie. Et & oit lui de- 
Biandoit t*i\ étoic vrai qu'il new point 
caché de grands* myfteres dans fesOu- 
Vrage* *> if avouera mgcmiment qp'iF 
â'y aVfcit pas ptnfc y tûaç que comme ik 
fcvoit que le vrai & le fau* fympatifen^' 
extrêmement, &querefprit humain ne 'f 
cherche pas toujours le vrai r il avoip 
crû devoir emprunter la figure du faux * 
tour le faire recevoir agréablement. Ce 
a'eft pas d'aujourd'hui , reprit l'Abbé , 
qu'on fait dire aux Auteurs des chofes à 
quoi ils nom jamais penfé: & après 
tout , cominua-t-il , s'il faut recourir 
aux Allégories , que trouvera - 1 - on? 
* Dialogue d'Hamcrc&d'EC 



comme le remarque un favanf Moder- 
ne a y que les premiers habitans de h- 
Grèce firent eohfiftêr coûte leur fageflê & 
dire fort obscurément des chofestrivia~ 
ks i Qui ne fait que la pluye rend la> 
terre féconde ? cependant félon tes Allc- 
goriftes, il a fallu pour nous l'apprendre, 
faire de l'air & de h rente leur Jupiter Se 
leur Junon , quUls auraient enfuite ado^ 
rer. Croies moi > les Anciens y alloient 
de bonne foy « comme ils n'aVoient pas 
beaucoup d'idée du Vice & de la vertu , 
quandils eurent mis leurs premiers Roir 
au rang des Dieu* > ils en racontèrent: 
leurs a dions bonnes & mauvaifes corn- 
«le auparavant %■ & après nous avoir 

'tçpté&Rt4jupitfrtfniiAr+f*nc JcrfEitans^ 

ils leckangentcùBoucoueiirSatfreôout» 
ftduire une fimple Bergère. Mafe r dit le 
Marquis, ne trouvons-nous pas dans Te» 
Poètes des chofer qui; ne peuvent s'en-» 
«ndreque d'une manière aHegotiqtie ï 
ne prennem-ilspas i tous momens Jupi^- 
tfer pour Fair , Cerés pout lé blëd t , & 
Bâcchu* pour le vin 3 Quand il* difenr 
que TOdean eft le père des Fleuves , que 
-ks Syrenes font filles d* Acheloiis , *Scc^ 
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h Sine Cereré (j?B*cchy 
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fitb Jove frigide vouh 
tor % &u> 



lie font-ils pas des allégories évidente^ 
à la Phyfique l Je l'avoue, reprit l'Abbé* 
mais ce n'eft pas la l'ancien état des 
fables : Bacchus y cft regarde comme nn 
Prince conquérant , Jupiter comme un 
Àoy die Crète * fameux par fer con- 
quêtes > Gérés comme une Reine de 
Sicile, qui ehfejgna l'Agriculture à 
Ion peuple ; ainfi des autres ; & ce n'eft 
que dans la fuite qu'où a attaché à ces 
Fables ancienne* l'idée des Elément 
te de toute la nature. Ce qui ptouvefeu^- 
lemenc qu'il reft mêle dans les Fables 
beaucoup d'Allégories , ce qu'on ne nie 
pas y & c'eft fans doute et qui les rend & 
difficiles à expliquer > les Pocte&paflànt 
tout d'un ccrifp. Âe„ J'Hiftnire à la Phyfiy- 
«jue, coiàmedaos la Fabie des enfaitf dt 
Niobc , qui moururent de la pefte ,- Se 
qu'ils font tuer par Appollbn , paçce que 
Ja chaleur du Soleil » dont ce Dieu.çft Ip 
fymbole > caufe la contagion. Ainii vou^ 
devez» regarder ,ce$ Allégories commç 
des métaphores & des cxpreflSoqs iïgur 
jfées> qui ont été ajoutées pour marquât 
lecaraâreredespcrfoniies dont on veut 
parler. L'arrivée, p^r exemple * de Ge*- 
«rops en Grèce , les Loix qu'il y porta ,< 
& le foin qu'il prit dé polir lès habïrans 

;ie l'Attique , font descYcncracAS JWfto* 
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tiques , qu'on pouvoir raconter natu- 
rellement , & peutêtre que ceux qui le* 
écrivirent les premiers , n y mêlèrent 
aucune fiction > cependant on publia 
dans la fuite que Cecrops éroir compofé 
de deux natures * 9 qu'il avoir la partie 
Supérieure du corps d'un homme , 8c 
l'autre d'un ferpe»t 4 Allégorie qui 
nous apprend que ce Prince comman- 
doic i doux nations ', aux Egyptiens , 

Î>eupies dont les mœurs douces & po* 
ies les réndoient dignes d erre verî- 
-tablemenr appeliez des hommes ; & aux 
•Grecs» dont la férocité & l'impojireflc 
ies réndoient femblables aux (erpens , 
qui habitoienc comme eux dans les an- 
tres 6c les forêts. Ainfî prefque tou- 
tes les Fables ont deux parties , Tune 
hiftorique , 6c l'autre métaphorique. 
Atlas , par exemple , croit un Prince 
Aftronome , qui fe fer voit de la Sphè- 
re pour étudier le mouvement des 
Aftres 4 voHa l'hiftoire : on exprime 
cela en difant au'if parroir le Ciel fur 
Ces épaules ; voilà la parabole. Prothée 
«étoit un Prince fage Se prévoiant f 
éloquent & artificieux > c'étoit Ton ca~ 

fi* Çnh 
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ra&ere ; on l'exprime heureufemenr, en 
jdïhnt qu'il prcnoic plufieurs figures. 
Dédale inventa l'ufage des voiles au lie» 
des rames donc on fe «fervoit , & il fis 
fauva heureufement des mains de Minosg 
aroilà le fait. Pour nous l'apprendre , on 
nous die d'une manière figurée , qu'à 
3 voir fait des aîles avec lefquetles il «s'é- 
£oit envole-, ejepreffion vvive, Se qitf 
jnarque bien la légèreté des -vaifleaux à 
-voile. Les Poètes peur s'atirer des admi- 
rateurs, ont mêle cessions araufantes 
.aux Hiftoires qu'ils vouloient raconter. 
^Tel a toujours été le génie des "hommes* 
Surtout des Orientaux > d'où nous font 
.venuesla plupart des Fables s cet efprit 
-règne qpcore parmi eux , Se Von voit 
jdansieurs livres remplis de paraboles » 
.qu'ils (ont encore aujourd'hui ce qu'éc- 
hoient les Grecs dans les temps les plus 
jfabuleux. r 

Mais fi d'un cote les Poètes fe-croioient 
obligez pour divertir les Leâeurs, d'in- 
tenter des Fables , As favoient fort bien 
cependant qu'on n'ai moi t pas à fe repaî- 
tre purement de chimères ? ainfi il falloir 
chercher «quelque fondement i ces fic- 
tions; Se THiftoire du monde leur offrant 
«des événemens cxtraordînakcf Se mer- 
{rciltaw , yn avec ^ud^uespetits çim* 



><*. 
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*ncns avoient le mçme agrément quç la 
Fable ; pourquoi ne vouloir pas qu'ils (e# 
aycntchoKîs pour en faire IcfondemeiK 
<lc leurs ouvrages , plûcôt que d'avoir 
inventé .des contes dont on fe feroic 
.certainement bientôt iafle ? Tout le 
monde applaudit à M. l'Abbé , il n'y eue 
que 4e Marquis qui Jtie partit point ton* 
<xié defes raifons. On vint avertir dans 
ce,moment qu'on ayoitferyi > fie pendant 
ie repas on .dit plufieurs choies pour S£ 
•contre 1a verice des Fables. D*abor4 
après dîné Hiantetira à part Alcidon , 
pour lui marquer l'envie qu'elle ayoit 
d'éclakcir à fond cette matière. £Me lui 
At entendre qu'elle crpiojc que l'Abbé 
après jcc qu'il avoitxlir pondant 4a con- 
versation, fc roi t ibrrprapreàcela. Alci- 
idon lui apprit qu'il j -travailloir depuis 
long-temps , '& que ce qu'A en fçayoit 
4ui-mêmé,il l'ayqit appris de lpî $ il ajou- 
ta qu'il avoir apportéles Recueils.filia.n-r 
te ré(blut dès le moment 4e l'engager , 
ic pria pour cela Alcidon de s'en allejt 
l'attendre dans un&ofquet du Jardin P 
j&c d'apporter avec lui les Métamorpho- 
fes d'Ovide \ cflle lui déclara qu'il ctok 
jieccflàire d'éloigner le Marquis, parce 
^qu'elle 4e croiok itrop entêté pour fç 
f ^4rc àla Ycritç Eliantc étant «tiés 
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dans la Salle , & ayant engagé tout le 
monde au jeu , elle pria l'Abbé de venir 
faire un cour avec elle dans le Jardin» 



II. ENTRETIEN. 

40* fin découvre Mgïn* & Us furet* 

dts Fablts,. 

tf)Endarit que l*Abbé & Eliante Fc 
JL promenoienc enfemble , elle le jett a 
adroitement fur le fujer qui avoit fait la 
matière de la con ver fat ion du matin: 
elle lui dit qu'elle ne voioit rien de fi 
jcurieux , que raccord de la Fable avec 
«THiftoire; qu'elle feroit ravie que quel- 
qu'un fe fût airifé d'y travailler , & que 
<ans nous fatiguer par d'éternelles Allé- 
gories , on fe fut .contenté de nous ap- 
prendre ce qu'il y avoit d'hiftorique 
dans chaque Fable > qu'on auroit un 
plaifir iîngoiier en Ufant Homère ÔC 
Virgile , de fçayoir ce qu il y avoit de 
«vrai & de faux dans- leurs Ouvrages; 
qu'elle envifageoit cet article comme 
une chofe tres-intereffante. Elle ajouta 
qu'elle n'écoit pas fi curieufe de la Fable» 
que tout le monde fait pour peu qu'on 
£ic lûlcs Poètes, que dcl Hiftoire qu'elle 

renfermç 



v » *s; F A » t b *.- j rf ïy 
Renferme d '& dont) peu de gens ont oui 

Earlery L'Abbé i loua le bon goût d'E* 
antCj mais il avoua en même temps 
cm'iUtok tres-difticile de réuffir .force 
Rijec , fur tout dans nôrre langue 4 caiife 
de la barbarie des mpts îqii il faut necei^ 
fairemenfremploter* ; qu acij>sie trouvait 
que de dsuxfoctesde Ledcurs » ou des 
Sa van s 9 qui demandoient ,t$op dsruda- 
tion , ou des gens du monde, qui lifeœ: 
plutôt pour fe divertir que pour s'inr- 
ftruif '04 Comme ils en ctoient U - s ilscd^ 
pcrçûrpot Alcidon-i Eliantelui afamdo-- 
mande quel Livre iitenoitàkmain, il 
dit que c'était, uj* Livre rempli d* mari* 
cle.$ : dés miracles ! s*ccr ia Eliartte > je ne 
yoiut£coio*s pa? fi/ dévot. Je ne k ;fuis • 
^as tant que vous penfez,, reprit-il eu < 
riant » car j&n y ? joute >poki t. fôy, «Vouk 
Jèz~vou$ que Je croie;, par exemple iqtic' 
le Ijeau Narcifle > dbœ. je lis l'Hiftotrev 
ait éxi chang^etiflçur î Ah ! j'y fîus<ydit : 
Eiiante , ce foat lé^nwaclesdcs Méta-- 
morphofes. Je ne fais pas fi incrédule* 
que vous fur ce fujer , c wunua-t-clle ;- 
©vide £n eue - U r anwflë un fi gtand 
sombre > s'il n'yven awk eu- aucune de" 
véritable ? Le* Déj^pns^e peu vent -ils* 
fps avoir fàir ces ch^ngemens ? La choie ^ 
jkoii-cile jjûs di^ciie^.q^cdeirendt^ 
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ides Oracles , eu d'opérer des gu&ifons 
extraordinaires i Ou bien , dit Alcidoa 
en riant, c'étoit peutêtre un jeu de la 
nature, & tous ces changemens arri- 
yoient en ce temps là , comme ceux des 
Vers à foye*& des autres Infe&es , qui 
font métamotphofcz en Papillons; Se 
que la mode en eft perdue pour des rai- 
fonsque nous ne (gavons pas. Beutëtrë 
auffi , dit Eliante , que la nature a voulu, 
retrancher Tes depenfes furnaturclles >. 
dès qu'elle a vu les bornme»devcnir plus- 
raifonnables t mais ce n'eft pa$ fur dcç. 
conjeftures badines , continua - r-ellè 
d'un ton plus ferieux , que nous devons 
fonder la décifion de cette queftion. Il 
fcut fçavoir là-dcfllis le fendaient de M. 
Y Abbé. Je vous croise top raisonnable? | 
die- il , l'ion & l'autre , après ce que nous, 
avons dit tantôt , pour croire que tout 
eft faux dans les Fa&fes > Se vous 1 cte* 
trop aufli, pour prendre a la lettre tout 
lié tublïme & le merveilleux qui s'y ren* 
«outrent ; ainfi pour deviner jufte fur ce: 
fujet , il faut s'éloigner des deu&extré* 
mitez; il faut regarder le fond des Fa-^ 
fcles comme quelque chofe de vrai fié 
«Thifibr ique , & et oireque tous lés orne»» 
mens font fau*. Il faut fe mettre biert 
atant dan^lit t&£ ce principe , que te* 
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Tables ne forte point tout à fait des Fables?* 

que ce font dés Hiftoires des temps re--' 
culez, qui ont été défigurées ou par L'i- 
gnQrancc des peuples, ou par l'artifice 
ides Prêtres , ou par le génie des Poètes , 
oni ont toujours préféré le brillant au 
folide. Mais comment déveloper tout ce- 
la, dit Alcidon ? Juftément , reprit Elian- 
re , on ira prendre pour la vérité ce qui 
n'eft qu'une fiéfcion, & on traitera peut- 
erre de fable h feule cireonftanee qui 
renferme la vérité. A-t-on quelques rè- 
gles poar en faire un jttftedifcernementK 
Mais , Madame , dit l'Abbé > il faut d'a- 
bord écarrer d'une Fable tout ce qui f 
paroît furnaturel , tout ce pompeux atti- 
rail de fi dt ion s qui fautent aux yeuxv Da 
tous les combats , par exemple , donr 
parle Homère , ôtea? - en d'abord" lès 
Pieux qu'il y mêle idonnezi la prudence' 
êc 1 la bonne conduite des Chefcce qiri0 
attribue àMinerve; àlâ valeur d'Ht&or^ 
ce qu'il met fur lé compte dé Marr: 
dites que le hazard plutôt que Pâllas fit? 
rencontrer UlifTcpar Nauficaa fille d^Af* 
cinoiis , & que le" iiuage myfterieux 
dont la Déefle le couvrit > marouoTrles- 
ténèbres de la nuit, i lafavenr defqucR 
Ers le Rojr d'iraqùe entra fans être re*- 
«anu4ans la Ville des Phéaciem. Ne 
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croicz pas que Mercure condùiiit Ptiam 
à JaTenre d'Achille binais dites que ce 
Roy étant parti là nuit pour aller retirer 
le corps de fon fils de$ mains desGrecs, 
trouva lès Sentinelles endormies , ou 
qu'il déclara à ceux qui veilloient,le fu jet 
de (on voiage.-Si vous voyez- qu'une 
Déeife a enlevé un : Héros du combat , 
figurez-vous cfic c'eft une envelope qui 
nous cache fa faire. Si les Poètes vous* 

> atlenc des Gc'ans dont la tête touchoit 
s Cieux , racrrez> vous dans l'.eiprit 

2u'ils croient plus monftrueux par leurs 
rtbrdres , que parla grandeur énorme 
de leur taille. Si on vous dit qu'Hercule 
ftpara avec Tes deux mains deux Mon. 
tagnes nommées Calpé & Abila , qui 
cunt fiœécs entre l'Afrique &: l'Efpagne 
arrètoient l'Océan , & qu'âuffitoc la ' 
hier entra avec violence dins les terres,, 
& fit ce grand .Golfe , qu'on appelle la 
Méditerranée 1 ) vous pourrez croire que 
du temps de quelque Hercule, car il jr 
en a eu plusieurs , l'Océan enfonça deux- 
IWonragnesplus foiblesque les autres , à 
*»ide peurerre d'un trembipment de 



?** rc <*« d'un coup de vent > & /éjecta 
JJJje l>Enr p e Se l'Afrique r& alo«* 

& vouf prochcrrz beaucoup de la veriréi 
pourrez vous . vawer d avoir la. 
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Jftemîereclef des Fables.Mais quand on* 
fcs a mi fes > reprit Eliante, fur le pied< 
des chofes naturelles , tout le refte eft-ijP 
vrai* Non, Madame ^repliqual-Abbéy* 
& avant que d'en juger, il faut , fi Ion* 
peut , consulter lès- anciens Hiftor iens j 
&c àt leur défaut ( ca<e it$ ne rapportent 
pas tpujoorf' cesfof tes d evénemens) il : 
feut avoir recours aux Médailles > au:ffc 
rnfcriptionr & aux: aurres Moaumens ; 
antiques ' y & lorfque tout cela manque , > 
il faut fe jettes dans tés Etymologies-*. 
& chercher dans les anciennes langues 
lé dénouement delà pl&part des FaUes r 
il faut examiner avec attention ce qui 
peut y avoir donné lieu > quelquefois un 
mot équivoque d'une langue que Io 
Poète n entendoi t pas > luy a donné lieu* 
à débiter uneEablé , -en priéferant fui- 
yant fongoût, la fignification qui tenoit 
du merveilleux 5 à celle qui n ofFroit rien ' 
que de naturel. Que fçai-je : il y auroit" 
mille chofes à dire fur ce Tu jet , qui vous 
ennuyeroient par leur féchereflê. Vous* 
ce fautiez rien dire qui nous ennuyé^ 
interrompit Eliante vAlci don ra'iaflurér 
que tous aviez fort travaillé fur pétrel 
matière -, vous nous feriez à lui & à moi' 
unfenfible plaifir , fi vous vouliez vous, 
donner la peine de nous en apprei 
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quelque chofe. Vous ne favez peutêtre 
pas , dit l'Abbé , qu'on 4 diminue beau- 
coup de la beauté des Fables en les ex- 
pliquant >. dès que ces belles fi étions 
viennent à paroître dépouillées des or* 
rtemens qui les-acèompagnent , elles né 
font plus il éblouïiTantes. Les Fables font 
le même effet qu'uneperfpeéfcivcou une 
décoration , il ne faut pas les voir de trop 
près : c'eft une belle tapifferie , Tëxpli- 
cation eft l'envers •, Fa vérité n'y a fervi 

3ue de canevas , la fiétion en fait h br#> 
érie : aind vouloir les expliquer , c'eflr 
enlever 1er & l'argent , Se n'y laiffer 
que la torle. Vous ferez lâchée (ans dou* 
te , d'apprendre que les Dragons qui jet- 
tent du feu par la bouche , & les Tau- 
reaux aux cornes d'airain qui gardoienr 
la T?oifon d'Oï , n étoient qu'une faufle 
elef que Medée donna à Jafbn pour en- 
lever lès tréfors de fon père , qu'une 
bonne muraille avec des doubles porte» 
rendoiènr inacceflîbles. Accoutumée à 
vous former l'idée d un grand Héros r 
Ibrfqn'on vous parle d'Hercule , vour 
ferez fupprife de voir partager tanr dfe 
Belle* à étions entre quelques Marchanda 
ui trafiqqenr en divers Pays ,JOÙilscon- 
ïftnt qûelquet colonies : vous verrez 
dans Ganymede enlevé par Jupiter > SC 
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«lans Hiacymhe tué par Apollon , deux 
jeunes Princes > l'un enlève par un Roy 
de Lydie, &fautrc tué:par un accident 
impriévâ. Que direz:- vou* en voyant 
changer les ailes de Dédire & d'Icare cite 
un Vaiflcati à wile y . toas^ 1er changement 
d'Aelxélout enJes. inondiit ion s fréquen- 
tes ,ôc le combat d'Hercule avec léDieti? 
de ce fleuve ,ei* une digue qu 'un Mar^ 
chand éleva pour en arrêter les débor- 
démens ? Je vous ferai voir quele Mino* 
taure avec Pafipbac & route la fuite dfc- 
la Fable , ne renferme autre, chofe que 
les amours de la Reine de Grete avec un. 
Capitaine nommé. Taurus i££ l'artifice 
de Dédale , tes foins d' un confident-ha^ 
bile: que Scilla & CKaribde ces deu* 
monftres redoutables qui dévorèrent 1er 
paflans , n 'ctoient que deux rochers pré* 
de rifle de Sicile où les VaifTcaux coir* 
roienr quelque danger.. Que fçai- je y 
vous verrez que le raonftre afbeuxqu* 
ravageoit les champs de Troye ^étoic 
autre chofe que les inondations de la 
Mer;& quon ne lui a expofé là belle 
Hcfibne^que parée qu'elle devoir être 
la récompense de celui qui enarréteroit 
le cours. Seriez^ vous bien^aife Rappren- 
dre que Jupiter ne fe changea pas véri- 
uhicnieiuen pluye d or y mais que~Psç* 



£jf ËïP'llCÀTION* HïSTOMOpHT 

tus corrompit la fidélité des Gardes > 
pour entrer dànsla Tour ouDanaé étoit 
enfermée? La Fable de BellèropHon qui 
eombat lia chimère >* rie votis fait-elle 
pas plus de piaifir ,qiie fi on vous difoit 
Amplement qtie ce Prince défit quelques 
troupfcs de Lyciens? Si au lieu de vous 
répréfenter Hercule combattant . j'Hi* 
dre de Lcrne , on vous faifoit voir un 1 
homme qui défeehe des marais > vous n* 
Vous plairiez pai Beaucoup à ce fpeâa* 
€j!c- Jupiter foudroyanrlés Geansn'at-il 
pas meilleur air qu'un Prince qui repri- 
itie une (édition.? Atlas portant le Ciel 
fiir fes épaules , ne vous plaît-il pas plus 
qu'un Roy Aftrologue avec une Spnerc 
a là-main ? Je fuis «irquevou* vous fâ* 
chercztout deben lorfcrae je changerai 
lés pommes d or du Jaodm délicieux des 
Hefperides & lo»r affreux Dragon * oft 
des oranges que quelques dogues gâr* 
doient ? Croiez-moi - , encore une ,«fois 
an aime lès Fables > & la Vérité fans or- 
atmènt ne fait? que dfclegeres «npref- 
iionsr. Vous croyez , dft Elïanto» m'avoîr 
rebutée par ce tour itfeiprk <> mais vous 
»'avez.6ut v que redoublét ma curiofoé r 
& vous ayeziaiiïe enc-revoit une fecon-* 
dite hiftorique que je; n'aurois 1 jamais» 

tm 1 &*€► renfe r m ée ><kas les « Fable s> 
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Apres tout , je. ne fuis point du nombre 
4cs perfonnes qui fc laiffènt éblouir par 
les fixions:, la vérité me paroît plus ai- 
mable, quelque firaple qu'elle £oit , Se 
elle me fait plus de plaifir fans orne- 
ment que parée de tout le merveilleux 
qui l'accompagne dans les Poètes *. Un 
homme de bon goût , dit Alcidon , doit 
préférer une beauté moins brillante * 
mais naturelle , à celle qui emprunte fon 
cela t du fard & de la pomade. Cela étant, 
reprit l'Abbé 3 commençons tout de boa 
à entrer en matière. 

Je trouve dans les Poëres cinq forte* 
de Fables b\ des Fables Hiftoriques, Phi- 
losophiques , Allégoriques ,, Morales & 
inventées i plaifir. Les premières font 
d'anciennes Hiftoires méiées avec plu- 
fieurs fixions 5 telles font celles qui par- 
lent d'Hercule 9 de Jafon 9 &c. au lieu de 
npus dire Amplement que ce dernier al- 
la redemander les tréfors que Phrixus 
avoir emporté dans la Cholchide » ils 
■nous ont débité la Fable dje la Toifoa 
d'Or. 



a Melius efi quodeum- 
*u verum t qti.im omne 
quoilibeî: , qi.od ex ar~ 



b Le mot iz Fable 
vient du Grec t*v}*ç t 
comme qui diroit, diÙ 



ïltrio fiigi po'eft. Aug. I cours par excellence, 
4e vera Rel.ig. | 

Tomt L C 
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Les Fables Philofbphiques font celles 

,que les anciens ont inventées , comme 

•des paraboles propres à enveloper les 

cinyftercs de leur Philofophie ,\ comme 

quand on nous dit que l'Océan étoit le 

fere .des fleuves > que la Lune époufa 
air , Se devint meoe de la rofée. 
v Les Allégoriques étoienc auffides pa- 
raboles où ils cachoieht quelque fens 
jnyftiquc , comme celle qui eft dans Pla- 
ton , de Porus & de Penie, ou des rir 
cheflès& delà pauvreté d'qù naquit le 
plaifir. 

Les Fables Mô&ales font celles que 
l on a inventées pour débiter quelque* 
préceptes propres à régler les mœurs ^ 
jComme celle qui dit a > que Jupiter en- 
voyé pendant le jour les Etoiles fur la 
*terre p$ur s'informer des avions des 
hommes > ainfi que les Fables d'Efope &c 
jen gênerai tous les Apologues , où Ton 
fait parler les bêtes pour apprendre au$c 
^hommes leurs devoir s, ou pour critiquer 
leurs défauts. 

Les Fables inventées à plaifir. font 
.celles qui n'ont d'autre but que de di- 
vertit y comme celle de Pfiché b, Se cel- 
les qu'on noramoic Milefienes Se Syb*- 
rytides. 

jaPlau. PîqU itRni- ! ' b Voyez i'Afoe 4*or 

i d'Apulée- 
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* 'Les Fables Hiftoriques font aifées à 

rtfconnoître , parce qu'il y, eft parlé de gens 

cjtt'on connoît d'ailleurs. Celles qui font 

•inventées à plaifir fe découvrent au(S 

fort âifément par les contes ridicule^ 

qu'elles font de perfonnes inconnues j le 

iens des Fables Morales & des Allego- 

ri-quesf faute aux yeux i pour les Philofo- 

phiques,ellesibnt remplies deProfopo- 

«pées qui animent la nature ; l'air & la 

terre y font fouvent envelopez fous les 

noms de Jupiter & de Junon. 

Généralement parlant , il y a très peti 
de Fables dans les anciens Poctes,qui ne 
renferment quelques traits d'Hiftoire* 
ce ne font que ceux qui font venus apr èà 
qui y ont ajouté des îirconftanccs pure- 
ment inventées. Quand Homère par* 
exemple nous dit a qu'Eolc avoit donné 
les vents à Ulifle enfermez dans une 
peau , d'où fes compagnons les laiiïèrent 
échapper j c'eft un trait d'Hiftoire envc* 
Joppé , qui nous apprend que ce Prince 
avoit prédit à Ulinè le vent qui dévoie 
tfbufler pendant quelques jours > & qu'fl 
ne fit naufrage que pour n'avoir pas.fui- 
wi fes confeils : mais quand Virgile nou$ 
«dit b que le même Eole à la prière de Ju- 
r-pon.* excita cette terrible tempefte qiâ 

^QdiiTj. kÇ. \ b Eneid. 1. 1. 
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|ccta la flote d'Enéc fur les cotes d'Afrk- 
que , c'eft une pure Fable fondée fur cf 
qu'EoIe étoit regardé pomme le Dieu des 
vents. Les Fables mêmes que nous avons 
appellées Philofophiques , étoient d'a ? 
bord Hiftoriqucs , & ce #'eft qu'apré$ 
coup qu'on y a attaché l'idée des cho- 
fes naturelles ; de là ces Fables mixte? 
pour ainfi parler , qui renferment un 
fait Hiflorique & un rraitdePhyfique, 
comme celle de Mirrha & de Leucothpe 
changées en l'arbre qui porte l'encens â 
pc cejle de Çiitie en TournefoL 

Mais avant que d'entreprendre d'ex* 

pliquer les Fables , il cfta propos de youç 

ph découvrir les fources $c d'en recher* 

cher l'origine, 

<Ç©nj;&a- La vanité des homtrçcs a-efté fans doute 

*cs fur IV la première fource des Fables; la veritc 

4P^!i nC ^ C$ ^ a y anc P as toujours paru allez belle ni 

c8 \ allez amufante, les hommes ont cri; 

Première quelle avoit befoin pour paroiftre p da 

oarce. brillant .cortège du merveilleux & du fu- 

, La vanil * blime 4 s ainli ceux qui ont raconté les 

«es. ° m ^ P r ^ m ^rs les adions de leurs Héros, y 

' ' ' ont mêlé mille fixions , foit qu'ils ayenj 

voulu les rendre par 11 plus recomman-» 



a Voyez le Projet 
d'un Livre fur ce fujet, 



^ubiié par lcP. Tour- 170a, 



neminc dans les Jour-» 
nauz «Je Trévoux çg. 
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Stables , ou porter à la vertu ceux qui les 
ccoutoient en leur propofant de grands 
exemples. Si cela eft , dit Elïante , ils fça-> 
Soient bien peu ce que c'eftoit que la vé- 
ritable vertu y puifque pour la rendre ai- 
mable y ït faut' la- faire paroiftre dans des* 
ïnodeles qu'on puiffè imiter 5 Se ceu^ 
Qu'ils propofoient , étoient inimitables^ 
J'ajouterai , reprit Alcidoîi , qu'ils s'en- 
fendoient bien mal en belle gloire , puiP 
Qu'ils mêlent fans y penfet dans l'Hit 
foire dte ces prétendues belles avions» 
des circonftànces de rabais, qui ôtent a 
leurs Héros tout le mérite qui pouvoir' 
jrejailïir fur eux. Si Perfée tue Mcdufcy 
il la furprend dans le fommeil : s'il de-* 
livre Andromède, il a les aHes de Mer-- 
cure : Ci Bellerophon tue la Chimère, it 
eft monté fur le cheval Pegafc :• Achille 
eft couvert des armes que Vulcain lui 
avoit faites > 6c il eft invulnérable : Jafort 
ne tue le Dragon , que lorfque Medéc* 
lui a donné un breuvage pour l'endor- 
mir : & THefée a befoin dja fil d'Ariane 
pour fortir du labyrinthe. Cette refle* 
*ion eft fort juflfe , ait l'Abbé , Oc nou* 
devons conclure qjue r 

Rîtn ne fi bttu, ju* U vrai, le vréifent 

eJÏ4tmdi>lc r . 

^-» • • • 



// doit rtgntrp*r t$ut> & mimt } dértP 
UFablt.- 

Venons à la féconde four ce. 
s 5^ ot) ^ e Avant que lufage des Lettres eût èih 
ïburce. Le inrroduit dans la Grèce, les grands éve— 
ikfcut des npmens & les belles actions n'avoienç 
Jkrtrcs. d'<mtre monument que la mémoire des* 
hommes , ou tout au plus quelques Kye-- 
roglifes obfcurs, & dont le fens toujours* 
ambigu pouvoir fignifier tout ce qu'on.- 
vouloit a vde forte que pour perpétuer; 
le fouvenir des faits éclatans, les pères 
les racontoieiu aux enfans , & fuivant fa 
Jouable coutume de ne dire jamais les 
chofes finalement aux jeunes gens , il$ 

* II y avoit encore I BacchutjdeScfoftris; 



qu cl que sau très moiens 
de conferver THiftoi- 
le , comme les Feftes 
établies pour confer- 
ver le fou venir de quel. 



les Cantiques & les 
Hymnes , comme il 
paroift non feulement* 
dan s les L i v res de Moi- 
fe , mais aufïi dans ce * 



que grand événement : I qu'on dit de ceux d'Or- 
on en voit plufieurs j phée , de Linus , &c 



exemples- parmi les 
Hébreux. Les mafles 
de pierres élevées pour 
le même fujet , ainfi 
qu'en ufà Jolué après 
avoir paffé le Jourdain; 
les Colomncs , comme 
«elles d'Hercule , de 



d'Hômerc; lescachets, 
les pierres gravées, 
comme font la plupart 
de nos antiques. Enfin * 
après l'invention 'des 
Lettres, les Infcrip- 
tions, les Epitaphes ,,„ 
les. Mémoires >&St 
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îfaêloicfit dans' le récit des aventure* 
quelques cÎTCoflftances propres à les at- 
tacher Se à lès en faire refïbu venir. Oh* 
gardoit même cette methodie à l'égarcf 
des étrangets y ainfi fe rempliflbif d'i- 
dées fubikn&s là mémoire Se l'imagina- 
tion fbible des enfans, qui venansdanr' 
la fuite à raconter les mêmes chofes i ; 
Jeur tour,y ajoutent encore quelqiies-au^ 
très ci r confiances. Lorfqifon eft venu? 
dans la fuite à écrire ces Hiftoires pour 
en remplir les Annales, ou^ en faire le* 
fujet des Poëmes , Se qu'on n'a trouvé^ 
d'autres monuméris' ni d'autres mémoi- 
res que cette Tradition confiife Se défi- 
gurée, on aefte obligé de. s'en fervir , 86 
on a a in fï rendu les Fables éternelles» en- . 
tes faifaht pafler de la merhoirefdèi Hom- 
mes qui en et oit k depofîtafce> dans dfcs 
*honumens atti dévoient durer tant de 
fiecles : & plût à Dieu que ce mal n'eût 
tegné que dans les premiers temps , où? 
feure de Lett t es Se de Chronologie on* 
fçavoit fi peu de chofes avec quelque 
exactitude > mais il fe communiqua par 
une efpece de contagion aux Hiftoriens 
mêmes les plus fameux » qui venant à 
écrire la vie des Héros ,-y ont fouvenc 
iticlé les Fables les pins abfiïrdes, fans 
fe donner la peine de les expliquer > & 

Ç lllj; 
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voici pcuteftre ce qui les a trompez , dt 
ce fera la troifiéme four ce. 
TrcriCénae On avoit anciennement accoutumé der 
* our 5 c " ff louer les Héros après leur mort & 1er 

éloquence J° urs ^ ' eurs ^ cs? P ar des Panégyrique* 
des Ort- étudiez, cù de jeunes Rhéteurs , dont on 
icnrs y & la vouloit éprouver le génie par ces coups 
vanité des deflii , fc donnoienc une entière liberté- 
Hiûouens. j e f c j nc i rc & d'inventer r croyant par là 
fc donner la réputation de bel ciprie, 
titre qu'on n'a que trop fouvent attache 
aux produékions plus brillances que foK- 
des y ainfi ils s'attachoient à faire voir 
les Héros , non tels qu'ils avoient été* 
mais tels qu'ils auroient dû être , fuivant 
Tidée fouvent chimérique de grandeur 
qu ils s etoient formerais ne rnanquoient 
pas fur tout de les élever jufqu'ati Ciel * 
êc de leur donner de la divinité fan* an* 
cun ménagement : c'éroit le titre de no» 
bleiïè le plus recherché dans les premier* 
rems > bien loin de blâmer ces Orateur** 
©n les louoit d'avoir Fcfprit inventif,/ 
on gardoit leurs meilleures pièces , on 
les apprenort fouvent par cœur > & fi c'é- 
toit des Vers ou des Cantiques , on les^ 
chantoit publiquement, Lorfque dans la 
fuite on eft venu à écrire lniftoire de 
ces grands hommes, on a travaillé fur ces 

Mémoires : l'Hiftorien lui-même a étoiç 
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fat fiché d'avoir de belles chofès à dé- 
biter, dont il n'étoit garant que fur la 
foi de ces Relations. Diodore * raconte 
quelque ciiofe de femblable des Egyp- 
tiens à I égard de leurs Rois mores : il dit 
que tout le Royaume étoit en deuil > & 
qu'on chantoic en vers les louanges dm 
défont ; fans doute que les Prêtres gar- 
doient ces pièces funèbres k , & s'en fer- 
voient dans la fuite pour écrire l'hiftoir* 
4e ces Princes- Les Grecs grands* imi- 
tateurs des Egyptiens uferent de cette 
méthode > a l'égard non feulement de^ 
leurs Rois > mais de ceux auffi oui a voient 
ou conduit chez eux 'des Colonies, ou? 
perfectionné quelques Arts. Il n'eft par 
difficile de comprendre que cet ufage a 
fervi à introduire dans l'Hiftoire un 
grand nombre de Fables > car de quoi 
n'eft pas capable une imaginât ton vive ÔC 
pétulante > à qui on donne la permiffioa 
de s'égarer à ion choix dans îe pays des* 
belles idées * Je vous avoue , ait Alci- 
don , que fi on entreprenait encore au- 
jourd'hui de cornpofcr Thiftoire de no* 
HiroS) fur la plupart de leurs Panégy- 
riques ou de leurs Oraifons Funèbres,. 
file feroit du moins auffi fabuleufe, à la 

« 1. 1* | h II les appelle z*k 
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divinité prés, que celle des Héros de l'an- 
tiquité. Je ne fuis pas furpris , interrom- 
pit l'Abbé, que l'ancienne Hiftoire foie 
fi remplie de Fables, puifquelle a été 
écrite fur des Mémoires fi peufurs; mais 
ce qui m'étonne , c'eft la fotte vanité des 
Hiftoriens Romains qui travailloient fur 
de meilleurs Mémoires , & qui ont ce- 
pendant fi fotivent donné dans le fabu- 
leux , fbit pour flatter leurs Empereurs* 
fbit pour ne pas céder en merveilleux' 
aux Grecs, foie pour faire voir la protec- 
tion fenfible des Dieux fut leurs grands! 
hommes. De là ces fréquentes apochco- 
fes, cette multitude dé prodiges qu'ils 
racontent fi gravement , & tout lèfûî-ixa- 
tureldbnt ils ont rempli leurs Hifto ires. 
Je pardonne au crédule Valerc- Maxime,, 
êc même , fi vous voulez , à Dion Gafliav 
d'autoriferprcfquc toujours les prodiges 
qu'ils rapportent', mais je ne fçaurois le 
pardonner àTitc~Live,& encore mof ns x' 
Pline , quivtout incrédule qu'il étoit , n'a 
pas toujours ofé defapprouver des chofes 
qui meritoient la cenfure d'un homme 
même plus religieux que lui. Et moi , dit 
Ëliante , je vous pàflè tous ces Meilleurs 
là ; ils vi voient dans les ténèbres de l'ido* 
latrie ,& dans un temps où il croit dan- 
gereux d attaquer de quelque manière 



ïpe ce fût les opinions populaires ; mais 
Bn Sandoval & lès autres' Hiftoriens de 
CAar les- Quint , Mezerai même, & M*- 
dePerefixe, fans compter les Hiftoriens^ 
des Groifades , me font pitié en rappor- 
tant avec une efpeee de confentement, 
des prodiges que le peuple itiême ne 
•royoit pas. Je fçay bien que c'eft le rô- 
le de l'Hiftorien 9 reprit Alcidon,pour 
me fervir des termes de Montagne , de 
toucher par écrit ce qu'il trouve dans le* 
Mémoires dont il fe fert -, mais je fçay 
bien aufli qu'il devroit y mettre (bn at- 
tache : car en vérité ce qui tft fabuleux 
n'augmente pas lagloice des grands hom- 
mes, il ne fert tout au plus qtô diminuer 
la crédulité fiir les faits vemabies : ces 
grands hommes > dont ceux que nous ve- 
nons Ar nommer ont écrie les avions,, 
e'avoiemt-ils pas afTcz de mérite , fans> 
prétendre que la nature fe fuft roife en 
nouveaux frais pour les honorer par des 
évenemens extraordinaires ? Mais nous 
nous détournons, M. l'Abbé, continuez*, 
je vous prie. 

Les Voyageurs Se les Marchands ont Quatrième 
auffi beaucoup gâté THiftoire , reprit Source. 
l'Abbé , en introduisant un grand nom- *r c * R ^ 
bre de Fables par leurs Relations : ces Marchand** 
fortes de gens font fouvent ignorans, 8c 
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prefque toujours menteurs, ainfiil Ieùf 
a efté facile de tromper les autres après 
avoir efte trompez eux mêmes. Quand 
on revient d'un pays éloigné il faut avoir 
de belles ehofes à en dire , on croiroie 
avoir perdu fon temps fi on n'en rappor- 
toit que de communes, & les autres erï 
jugeroient ainfi. Pourquoi , diroit-on , 
efluycr tant de danger , aller chercher jfî 
loin des gens faits comme nous, ce n'e-* 
tait pas la peine de fortir de fa maifon ? 
Ainfi on ne fe croyoit dédommagé de la 
fatigue des voyages que par l'opinion 
qui ferépandoit, qu'on y avoir vu des 
chofes étonnantes : 5c trompez par les 1 
habitans an Pays où on étoit allé , qui 
pour faire honneur a leur Patrie , ne 
manquoient jamaif d'eu embellir VHiC* 

toire ,. ils ivonif+iant fttoftiite" le* autres 1 

jpardes narrations ftfolcufcs. Quandott 
içait qu'on fcraciû* ileft bien difficile 
de réfuter au charme de dire de belle* 
chofes y on- ne manque pas nicme de les 1 
ajufier de manière qu'on puiflè les ren- 
dre croyables en y ajoutant ou retran- 
chant ce qu'en ne croit pas pouvoir ob- 
tenir Tapprobaçion du public. Les Egyp- 
tiens fur tout , dont la Théologie étoii 
fort myfterieufe & la langue équivoque» 
ks crompoienc fruvent ainfi qjie IcsPhç* 



fiiciens : c'eft un ufage reçu dans tons les 
Pay $ , il n'y a qu'à voir combien de Fa- 
bles ont débité les peuples de l'Améri- 
que Se des Indes à. ceux qui les om dé- 
couverts. Les Marchands menoient avee 
eux des gens pour les efeorter & poujt 
les défendre dans les lieux où ils al* 
Joient établir ou des Colonies, ou des 
correspondances j ils avoient befoin fur 
Coût de leur fecours contre les bêtes fer 
roces dont les bois étoiefct remplis j 
ceux-ci fe diftinguoient fou vent pai 
leur bravoure , fc c'eft fans doute de 14 
que font venus les Hercules & les autre* 
dompteurs de monftres & redreflèurs de 
torts, dorçt l'Hiftoitc fabulcufe eft reine- 
plie. Vous pouvez ajouter , dit Alcidon, 
que c'eft fans doute fur ces relations de 
Marchands & de Voyageurs , que le* 
Poètes établirent Je$ Champs jElifécs 
dans le charmant Pays de la fie tique» 
ou bien dans les Ifks Canaries ;,c'eft de 
là suffi que nous font venues ces Fables 
qui placent des monftres dans certains 
Pays, des harpies dans d'au cr es, qui dé- 
bitent qu'il y avoit des peuples cou ver t$ 
d'éternelles ténèbres , qu'il y en a d'au^ 
tres qui habitoient fous terre , d'autre* 
qui n'avoient qu'un œil , ou qui étoienj 
Semblables à des geans -, <jue Iç Soleil & 
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les autres Aftres alloient cous les {oîri 
{c coucher dans l'Océan , &c tant d'au- 
tres Fables fondées fur des Relations 
amplifiées. JPaflbns à la cinquième four- 
ce. 
^Cinquième Perfonne n'a introduit dans l'Hiftoire 
fourec. ancienne un fi grand nombre de Fables 

.Les Pactes, , . » .. 

les Peintres q ttC l es Poètes *. Comme ils ont toujours 

<k le Jhcâ- cherché à plaire plutôt qu a inftruire,, 

;!**• ils ont préféré une ingenieufe fauffèté à 

une vérité commune > s'il a fallu flatter 

>ou confoler quelque Prince defolé de la 

perte d'un enfant, le Pôëte le pla^oit ou 

parmi les Aftrcs, ou parmi les Dieux b t 

ceux qui avoient aimé les belles Lettres 

rétoient regardez ou comme les enfans^ 

ou les favoris d'Apollon. Hiacinthe paffa 

par cette raifon pour être le favori de ce 

Pieu, & parce qu'il fut tué d'un coup de 

palet que le vent détourna malheurcufe- 

ment > on feignit que Borée, jaloux de 

.cette amitié, avoit caufé cet accident. Le 

ffuccés juftifia i'heureufe témérité dGS 

J?occes > oniut leurs Ouvrages avçcplai- 

a PidUribm ai- 1 voluptatem c*rm'mibus 9 

; que Poetis , ad cœlum eos , ideft ht* 

SZuidl/ùet sudendifem- roes, fuftultrunt, (icuê 

. fer fuit ê.«ua boteftas. faciunt qui apiid Rtgts 

Horar. art. Poet. ■ \ non malos panegyricis 

b Acceperunt autem | mendac bus aduUntnr % 

#Mfi } é* comfpfuts Ad J Laft.dcjuft.j.-k 



fîr , & rien ny plut tant que la fiâion £ 
aufli prirent-ils la refolution de ne ja- 
mais rien dire naturellement. Les Ber- 
gères furent des'NimpJxes ou des -Naya*- 
des ; les Vaifleaux devinrent tantôt ua 
cheval ailé , .comme dans l'iiftoire de 
JBelIerophon ; ou des dragons , comme 
dansxelle de Medée > les Bergers , des- 
Satyrcs ou dft Faunes > les hommes i 
cheval , des Centaures ', ceux qui ai- 
inoient la mufique , des Apollons $ les 
Médecins , des Efculapes ,• les belles 
voix, des Mufes > les belles femmes , des' 
iVenus > les débauchées > de* Syrcnes ou 
des Harpies * celles qui aimoient la cha£ 
fe, des Diancs ; les orangers , des pom- 
mes d'or j les piftolcs , une pluye de ce 
précieux métal; les flèches & les dards,, 
des foudres & des carreaux. Ils firent 
bien plus > car fe voyant les maîtres des 
peintures & des cara&eres qu'ils don- 
noient aux perfonnes & aux chofes qu'ils 
jreprefentoient ; & pour faire voir que 
leur Ar rconfiftoit dans la fiâion, ils s'at- 
.tacherent a particulièrement à contredi- 
re la vérité, de peur de fe rencontrer 
>vec les Hiftoriens, ils changèrent les 
' caractères des perfonnes dont ïls par* 
loient, Homère a fait d'une femme irv^ 
* JiigtiflcaulcsSayaûS' toin, 4. j>. u 
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v fidellc & proftituée , une fage & ver* 
*j tueufe Pénélope > & Virgile a fait d'ua 
« traître de fa patrie un Héros plein de 
«» pieté > & d'un bandy fugitif qui a per- 
v du la bataille Se la vie contre Mezan- 
tu ce* un Conquérant & un demi Dieu» 
» Le même Poète n'a point faic de diiE- 
«3 culte de deshonorer une Princeflè très 
a» vertueufe, & de lui ôterie.cara&erede 
m fa chafteté & de fon courage» pour lui 
» donner celui d'une paffion honceufe êc 
» d'une lâcheté capable de defefpoir : ils 
m ont tous confpiré a fairepafiêr Tantale 
a» pour un avare, & l'ont mis de leur xhef 
a» au milieu du Tartare > où il fouffre une 
m peine cruelle proportionnée à fon aval- 
ât rice, lui qui a été un Prince trcs-relir 
^ gicux & fort honnête homme *• Mais 
ce n'eft j>as feulement l'envie de plaire 
£c de flatter qui mit les Poètes dans la 
neceffité de feindre & d'inventer , ils y 
furent fouvent obligez par la médiocrité 
de leur fujet ; ce qu'ils avoient à dire au* 
roit été fouvent très commun fans le fur* 
naturel , & lafi&ion qu'ils ont eu l'ar- 
drcfïe d'y faufiler. Si on vouloir fairefa- 
nalyfe.de leurs Pocmes* onles reduiroit 
,à peu de chofes > il y a une infinité de 
Marchands & de fimples Soldais qui ont 

^Piuloûl. 7. c 7. de U vie d'Apollon. 

efliiyc 

/ 



u 
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tflTayé plus de dangers & fait paroître 
plus de courage dans les occafions, qu'E- 
née , Uliflè & Achille. Que feraient , je 
tous prie, l' Enéide, l'Iliade & l'Odiflcc 
fans Je fecours éternel des Dieux, (ans 
fe mélange perpétuel de veritez peu in- 
tereflantes , avec des fixions qui atta- 
chent ? Un homme a échappé à la ruine./» Buta; 
de fa Patrie , conftrnit avec d'autres fu- 
gitifs quelques Vaiflêaux , Rembarque , 
arrive enTnrace, en Macédoine, &c dans 
quelques Iflcs de l'Archipel > s'arrête 
dans Tîfle de Crète, va en Sicile ; d oùr 
après avoir pafle le Phare de Mtrflîne , 
il arrive enfin par l'embouchure du Ti- 
bre en Italie, où il tue fon x Rival de f* 
main. Un autre k cft abfent de chez lui JulU&r 
pendant pluficurs années , cepenjknr 
tout cft en defordre dans fa famille , fonr 
lien eft diflîpé, fa femme & fon fils font' 
perfecurez ., mais enfin il, retourne aprés- 
plufieurs tempêtes , il reconnoît quel- 
ques uns des fiens qui lui croient demeu-* 
ïez fidèles , 6c avec leur fecours il reta^ 
»lit toutes chofes en perdant fes enne-* 
mis. Celui-ci cs'étanr brouillé avec Aga- * Actàifë' 
memnon, fc retire dans fa Tente : les 
Troycns profirent de la mefintelligen- 
te dès Chefs -, lès ennemis deviennent 
ftiperieurs , battent* les Gttcs , forcent 
Tmt k J& 
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lairs retranchemens, mettent le feu dans ' 
leurs Vaifïèaux j Patrocle emprunte les 
armes d'Achille, épouvante les Troyens, 
tue même Sarpedon ; He&or venge ta 
mort de Ton ami , & ôte la vie à Patro- 
cle ; alors Achille fort de faTente , poulie 
lès Troyens jufques fous leurs murailles*:» 
& les ayant obligez d'entrer dans la Ville, * 
trouve Heétor feul qu'il tue » traîne foa 
cadavre autour du tombeau de fon ami» 
a qui il fait de magnifiques funérailles. ~ 
Voilà les trois plus beaux Poèmes qui 
nous reftent , fondez fur des Hiftoires > 
affez communes, 8c foutenus par des 
Héros d'un mérite aflëz borné ; ainfi- 
leurs Auteurs ont été obligez de four- 
nir une infinité dé Fables pour les fou- 
tenir, & embellir lès vericez qu'ils y ont: 
mêlées. Pour nous dire , par exemple , . 
qu'Ulifle arriva incognito cnez Alcinoiis, , 
a Homère le fait conduire par Miner- 
ve qui le couvre d'un nuage. Virgile fi~ 
dele imitateur du- Poète Grec, fait ar- 
river de là même manière Enée chèz v 
Didon fous la conduite de Venus b. Si 
lès délices du pays des Lotophages ré* 
tiennent trop les compagnons d'Uliflè » ., 
on nous dit que les fruits de cette Ifle 
fonz oublier le pays de ceux qui ennua- 
a 01 LU. \ a ffia,],i. 
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gjènt â. Si les plaifirs de la Cour de Cir- 
cé leur firenr oublier le foin de leur ré- 
putation^ dit que cette prétendue Ma- 
gicienne 1^* changea en pourceaux. On 
ne nous dira pas Amplement qu'Ulilïe 
efïiiya beaucoup de tempêtes , il faut y 
mêler la colère dé Neptune qui venge 
ainfi fon fils Pôliphemc. Que de myfte- 
res, que de préparatifs avant qu'Achille 
rue He&or ! fa mère lui porte des armés 
de la fabrique de Vulcain , elle l'avoic 
trempe dans le Stix pour le rendre in- 
vulnérable. Minerve pretid là figure de k 
Deiphobe pour tromper Heftôr par [c " 
prerendu fecôurs de Ton frère. Jupiter^ 
prend des balances , pefe les deftins de 
ces deux Héros r& voyant qilc celui- 
d'He&or d^feend jtffqu'autf enfers, il' 
l'abandonne, Se Achille lui ôte là vie. * 
Rien ne fe fait'pârmi eux que par ma- 
chine , ils cmployent à tout propos le 
«hniftere de quelque divinité. 

£A p$Hf H9HS enchanter téut tft mis fo* 

*jPout prend un corps ; nneamt, un tjfëfitf* 
un vifage j 

A Od. 1. si.* J t Ah Poctiqufcr 

P if; 
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Chaque Vertu devient une Divinité, 
J^inerve eft la prudence ,. & Venus h* 

beauté. 
Ce ri eft plus lu vapeur qui produit le Ton~ 

nerre $ . 
€* eft Jupiter armé pour effrayer la terre^ 
Z)n orage terrible aux yeux des matelots.. 
C'efl Neptune en courroux qui gourmande 

tes fi et s, 
Echo ri eft plus un [on auiddns Vair reten- 

tife, 
Ct fi une Nimphe en pleurs fui fi plaint 

de Narcijfc- 

Cèft ainfi que les Poètes ornent leur* 
fujets , & les remplirent de figures vi- 
ves & ingenieufes : n'appréhendez pas 
qu'ils vous difent Amplement que les 
troupes des deux Aloïdcs, ces fiers geans 
qui raifoiént là guerre à Jupiter , aug- 
mentoient chaque jour ; ils diront que 
ces geans eux mêmes croifToient chaque 
jour d'une coudée, a Homère au lieu de 
raconter Amplement qu'après le fanglant 
«tombât donne fur lès rives du Xante , lé 
fit de ce fleuve s'étant trouve rempli de 
corps morts , l'eau fe déborda & inonda 
soute la campagne, jufques à ce que ces 
corps étant retirez de lïcau on alluma un* 

A.Hom. Qiii'. L il. , 
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Bûcher donc la flamme les reduifit en- 
cendres 5" nous dit a que ce fleuve-fe fen-- 
tant opprefle dans fon Iir,eji fit fes plaiii- 
tes à Achille, & que ce Héros nel'ayant 

{>as fatisfait il fe déborda contre lui , Se 
e pourfuivant avec rapidité il l'aurok 
aoyé dans Ces eau*, fi Neptune & Mi- 
nerve envoyez par Jupiter ne lui cuilent' 
promis une prompte! atisfaûion. Le mê- 
me Pccre ayant à nous apprendre que Ies> 
inondations de la nier ruinèrent quel- 
que temps après la retraite des Grecs-,, 
cette fameufe muraille qu'ils avoierar 
élevée pendant le fiege de Troyes pour 
fe mettre à couvert des infultes de leurs» 
- ennemis , nous- dit b que Neptune irri- 
té de rentreprife des Grecs, étoit allé 
prier Jupiter de lui permettre de Tabac- 
tre avec fon trident . . . Si le navire de* 
Pheaciens qui avoit conduit Ulifle ea 
Itaque, fait naufrage a fon retour, on 
ne manque pas de nous dire que Neptu- 
ne irrité de ce qu'il avoit fervi à porter 
TJlifle , l'avoit change en rocher c. Si 
Turnus fait brûler là flotte d'Enée, le* 
Poëte qui veut décrire cet événement, 
fait paroître Cibclle qui change ces vaif- 
&aux en Nimphes de la mer. De même 

a 111. n. 1 cOâif.l. 14. 
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5^ Explication HistôRïQtrr 
quand on avoit fait un bel ouvrage, c*c- 
tbic toujours les Dieux qui en étoient 
les Archite&es ; comme les murailles de 
Troyes , les tours d'Argos qu'il s font bâ- 
tir par les Ciclopes 4 ,ainn de tous ces 
ouvrages dont ils font Vulcain l'inven- 
teur, comme nous dirons dans Ton hif- 
rèire. Ils ne nous diront pas Amplement 
qu'Uliflè étoit prudent , -mais ils le fe- 
ront toujours marcher à la compagnie 
de Minerve. Au lieu dé raconter com- 
ment Enée s'étant trouve au commence- 
ment du printemps fur la mer dé Sicile, 
it s'éleva une tempête qui l'ctarra de cet- 
te Iflé , on nous fait venir fur la Scène 
Junon irritée, Eole , les venrs , Neptu- 
ne, &c. Un Hiftoricn nous diroit fans 
façon qùeBeroé excita lesDamesTroycn- 
nfes à brûler leur flotte, depeur de fe voir 
expo fées derechef à de nouveaux dan- 
gers; Un Poëte fera jouer là Scène par 
Ta Deefle Iris fous la figure de cette Pa- 
rte Phrigienne b. Si un Prince dans 
rHiftoire eft habile & politique, chez 
lés Poètes on lui donne plusieurs têtes j 
3%) eft brave, on lui donne plufieurs bras> 
sU\ eft fin Se rufé , on lui fait prendre plu- 



a Csrno Cyelofum fi- 
eras turrés Uboft maju* 
htémtno decus. Sea. in 



Thiçft art. g. 
éEacid.l. J. 
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fieurs figures. Au lieu de dire Amplement 
que Nauplius ayant appris <jue la flotte 
des Grecs approchoit, fit allumer des • 
feux pour l'attirer prés des rochers dont ~ 
fôn Ifle étoir environnée , où il la fit pé- 
rir ; un Poète fera jouer cette Scènes par 
Minerve, qui venge airifi fur Ajax l'af-- 
front qu'il fit à Caffandf edarts fonTem- - 
pie. Si on vtut nous 'apprendre qu'un- 
Héros pour s'éclaircir de Cà defttnée , fit 
quelque évocation fui Vani l'ufagé de ce ' 
temps-là* le Poète lé fait defeendre aux- 
enfers; & laiffimt à fdn imagination un 
libre eflort, il débite Udeflus mille Fa- 
bles. Enfin on remarque par tout dan$ •* 
leurs Ouvragcsun renverfcment pîéme-* • 
dite des droits de lat. vérité > & au lieu 
du cara&cre de fîmplicité quelle de- 
mande, ils ont adopté les eniportemens • 
& h fureur , fùivant le caraftere que Pé- 
tronne leur donne dé dire les chofes eir j 
hommes pofTédcz par un amhoufiàlme 
prophétique, & remplis de la fureur du 
Dieu qui lés agite a. Enfin la vérité né 

A Non enim res çeft& \ tnenttitnprmpittnduteft. 
iïtrfibHicomfrehendend& | liber fpiritus, ut potin* 



futit , quod longe melitu 
JJiftçricifrc$unt,fed fer 
ambages , Veorumque 
minifteria, , fr fabulo- 



fim fententitrnm t$r- \ Peu pu. Sitr 



furent h anm$ v atteins 
jtio *bp*re*t, qulirn reli- 
giofâ, orattânts fnb tefiir* 
but fides* 
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fort jamais de leurs mains que fous Ie$ 
cnvelopes de la Fable. C'eft à dire, reprit 
Alcidon , qu'on doit regarder les (ujets 
des anciens Poèmes comme ceux dès Mo- 
dernes y comme par exemple la conquê- 
te de la Terre Sainte par Godefroi de 
Êoiiillon , & celle de la fainte Couron- 
ne par faint Louis , où le Taflè & le Père 
le Moine ont mêlé tant de Fables; Mais, 
dit Eliante,-les Poètes ayant des fujets 
Ç\ minces à traiter , pouvoient ils fc paf- 
fer du fecours de la fi<5tion , & ne doit- 
on pas les louer d'avoir invente de fi jo-* 
lies chofes i Je ne fçai que vous dire, 
reprit Afcidon , j'aime la vérité , St je 
a'eftime un ouvrage qu'à mefure qu'elle 
y brille > & fi je n'avois peur de paflfer 
pour un homme de mauvais goût , j'a- 
Youerois franchement que le plan Se 
l'exécution de Lucain , qui n'a fait qu'u- 
ne Hiftoire en vers, me plaifent beau- 
coup plus que le phuvde TEneïde & de 
l'Iliade *. Vous êresiavi , reprit Elîantè, 
d'avoir des goûts fiftguliers > mais je de- 
mande si M, l'Abbé quel grand mal ont 
fait toutes ces Fables des Poètes , les a- 
c-on crû fut leur parole * Oui , Madame, 
répondit l'Abbé , on ne les a que trop 

« C'éroit le fetuiment et (cuMtùieir et 

«roi 
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crû. Leur* Fables ridicules palterenr des 
Foftnes dans les Hiftoircs, Se de l'Hiftoi- 
m dans la Théologie $ & ne dites pas 

2u'fl n y avoit que le peuple qui en fur U 
upe. On forma un fyftème de Religion 
fiir les idées d'Homère ôc d'Hefiode , on 
érigea desTemp!cs,& on offrit des victi- 
mes à des Divinitez qui tenoiem leur 
exigence de «s deux Poètes ; & cela eft 
fi vray , que lorfqne les Philofophet 
Payens attaquez par les Percs de l'Egli- 
fe , voulurent dire qu'il n'y avoit que le 
peuple qui fut dans ces opinions, ils leur 
prouvèrent que ce que les Pocrcs avoienc 
inventé touchant les Dieux , étoit deve- 
nu l'objet de la Religion publique >& le 
fondement du fyftêrae de la Theologio 
Payenne. 

On peut ajouter ici que les Théâtres 
ont fervi à introduire beaucoup de Fa- 
bles : c'eft fur la Scène que triomphe U 
liberté de déguifer la vérité 5 l'imagina- 
tion & les feos font bien plus vivetnenc 
frappez, quand un Auteur fiçait ménager 
une intrigue aux dépens de la fincerité, 
que s'il la reprefentoit telle qu'elle eft 
arrivée ; les evenemens naturels ne ca- 
drent pas allez jufte pour tomber , fans 
qu'on y change quelque chofe, (bus les 
t£ gles que l'art a inventées pour le drà* 
T$mcl. £ 
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matique* Pafiphaé amoitfeufp d'un Ga? 
pic aine nommé Tauvus , n'auroic pas fait 
fur les Théâtres de la fiçfcçt ,i où çllr 
ctoit haïe morcellement à caufe de Mi* 
nos , la même impreflïon quel!e*fit ferfr» 
qu'on la reprefenta amoureuâ? duit 
Taureau que Neptune avoir fait forcir» 
die la mer : on eft bien plus touché de 
voir Andromède pu Hcuonc espofées a 
des Monftres qu'à dcsCorfaires > &Di- 
don qui fe perce le fein à la fuite d'un 
Amant, nous frappe bien plus vivement 
que fi elle fe tuoir pour fa mort d'un ma- 
ri, comme l'Hiftoire nous l'aprend. C'eft 
ainfi qu'on s'eft fait un mérite de men-. 
tir avec art , d'inventer félon les règles, 
de feindre des a&ions , des conven- 
tions > des fentimens , & la Fable eft 
montée far le Théâtre comme fur foi> 
trône. Le mai > dit Eliante, ne fait que 
/croître de jour en jour , il n'y a qu'à voir 
nos dernières pièces dramatiques , on y 
change tout. 

Enfin-, continua l'Abbé, on peut dire 
que les Peintres travaillant d'après lès- 
imaginations Poétiques , ont aufli donné* 
jcours à quelques Fables s & c'eft peut- 
erre à eux, du moins en partie, que nous 
/devons l'exiftence des Centaures , des 
prennes , dc$ Harpies , àps Nywpbe^ ^ 
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-des Satyres & des Faunes qu'ils ont 
peints fur les Portraits qu'en faifoienc 
les Poètes , ou fur quelques Relations 
de Voyageurs & de Pêcheurs ; ils ont 
même fouvent donné cours aux Hiftoi- 
res fabuleufes en les re'prefentant avec 
art : nepenferiez-vouspas en regardant 
ce beau tableau qui eft dans vôtre falle 
à manger , qu'Apollon a autrefois écor- 
ché le fatyre Marfias * Celui du Guide 
qui eft fur la cheminée de vôtre cham- 
bre , ne vous fait-il pas imaginer que 
Promcthéc ét.oit attaché furleCaucafe» 
où un Vautour lui devoroit les cntrailr 
les ? Quand vous voyez dans cet autre 
xjui eft fur la porte,que le Centaure Nelïb 
-enlevé Déjanire, ne croyez - vous pas 
qu'il y a eu véritablement des hommes 
faits à peu prés comme les Centaures"? 
La Leda duTitien ne vous feroit- elle pas 
croire que Jupiter fe changea en Cigne î 
Que voulez-vous que je vous dife* On 1 
a tâché de nous furprendre en toutes 
manières , & on nous a tendu des pièges 
de tous cotez, les Poètes dans leurs 
écrits , le Théâtre dans fes repréfenta- 
tioris , les Peintres dans leurs tableaux > 
jugez combien il faut être en garde* 
JMai$ ne nous arrêtons pas davantage 



2 



. ji Explication Hi$Tpiua«8 

far cet article , p^flbns à la fixiéme 

fource. 

Sixième Comme il eft arrivé fouvenc qu'une 

fource. même perfonne a eu plufieurs noms , ce 

Lt pluralité q U j ^ to j t f ort commun parmi les peuples 

ou l'unité JL . „ a 5 i r •. j 

des noms ©nentaux , on a cru dans la fuite des 

£c. ' tems , en lifanc des Hiftoires mal digé- 
rées Se des avantures aflez incompati- 
bles , racontées fous differens noms > 
Iu'il s agiflbit de différentes personnes ; 
e-là la multiplication des Héros ; on a 
{tartagé entre plufieurs les actions S£ 
es voyages d'un feul. Mercure par exem* 
pie s'appelloit Tentât chez nos anciens 
Gaulois , Faune en Italie , Hermès chez 
les Grecs. Pluton Ztechez les Celtes, 
Ades chez les Grecs , Sumanus chez Its 
Latins, & Soranus chez les Sabins* Se 
comme on ne connoiflbit quelquefois 
dans, un pays le Héros pu le Dieu que 
fous un feul nom , & qu'on ne fa voit pas 
trop ce qu'il avoit fait hors de- là •> quand 
on venoir à lire d'autres avantures que 
celles 4 or > c P n avoit oui parler , d^u* 
très noms Ôç d'autres qualitez , on ne 
douroit point qu'il ne s'agît de diffo* 
rentes perfonnes > de-Ji ce nombre pro-5 
digieux de Jupiters , de Mercures , Sec, 
On a quelquefois fait tout le contraire » 
$c quand H eft arrivé que plufieurs per* 
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fbftnes ont porté le même nom, ûri a 
attribue à un feul ce qui devoit être 
partagé entre plufieurs , ôc l'Hifibire 
du plus connu a été chargée des avan- 
tures de tous les autres. Telle eft l'Hi- 
ftoire d'Hercule de Thebes , où Ton a 
mêlé les aftions Se les voyages d'Her- 
cule Phénicien Se de plufieurs autres 
fiferos, du même nom : telle eft encore 
l'Hiftoire de Jupiter fils de Saturne, 
dans laquelle on a raflèmblé les avantu- 
res de plusieurs Rois de Crète qui ont 

(>orté ce nom, qui ctoit commun parmi 
es anciens Rois , comme celui de Pha- 
raon ou de Ptolemée en 'Egypte , ou 
celui de Cefar parmi les Empereurs Ro- 
mains. 

L'ignorance de la Philofophie , & Septième 
fur tout de laPhyfiquc,a auffi donné ïourec. 
lien à beaucoup de Fables : la curiofi- L j gl ? p a £.* 
té fi naturelle aux hommes les a toujours uf op jû c . 
porté à chercher la caufe des évenemens 
qui furprennent a\ Se dans les fiecles 
barbares où Ton étoit fi peu avancé 
dans la connoifïànce de la nature , on 
avoit recours à des caùfes fenfibîes Se 
gtoffieres > on animoit toutes chofes 
pour avoir plutôt fait , les fleuves , les 
fontaines, les aftresîc'étoit un excellent 
s Vctyefc le projet du P. Tournemine , L cit. 

Eiij 
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abrégé des recherches \ rien de plut 
ttifé que de rapporter à des. caufe s ani- 
mées des effets dont on ignoroit les prin- 
cipes : on donna enfuire de la divinité* 
aux chofes qu on n'avoir fait qu'huma- 
xiifcr ; le Soleil fut adoré fous le nom 
d'Apollon , la Lune fous celui de Diane* 
La crainte de leurs influences & la part 
qu'on leur donne à tout ce qui fe pafjc 
ici bas > furent fans doute la caufe de leur 
apôth^ofe , & du culte qu ? on établit 
pour les appaifer lorsqu'on les croyoit 
irritez : ks Prêtres établis pour cela 
inventèrent des Hiftoires , & publiè- 
rent des apparitions de leurs prétendues 
divinitez , pour perpétuer par-là un 
cuire lucratif. Ils dirent par exemple 
que Diane étoit devenue amaureufe 
«l Endimion , & que la caufe de fes 
cclipfes devoir fe rapporter aux vifîtes 
noftwrnes qu'elle rendoit à fon amant 
dans les montagnes de la Carie , mais 
comme Ces amours ne durèrent pas 
'toujours , il fallut chercher une autre 
caufe des éclipfes. On publia que les- 
Sorcières , fur tout celles de Theflàlie, 
où les herbes venimeufes étoient plus 
communes par l'écume que Cerbè- 
re tiré des enfers y avoit Iniiïe tom- 
ber , avoient le pouvoir par leurs en- 
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jtkzntcmcns d'attirer la Lune fur la tert- 
re m. De même comme on ne connoiA 
fok pas la caufe des vents , on crut 
quec'éroient des divinités fougueufes, 
qui caufoient tant de ravages fur tefre 
éc Air mec > &pour réprimer leur audace 



a L'origine de ecccc 
"table venoit d'une cet- 
Mine. Aganice fille 
d'Hcgctor Thcfialien, 
*Ou i ayant a;pris la cau- 
\t Se te temps des £cl'y- 
♦pfrs, quand ;l en dévoie 
arriver , publioit que • 
/par fc$ enchantement 
elle alloit attirer la Lu- 
ne fat la terre , exhor- 
tant en m êm? temps les 
iemme* ThcHalicnues 
a faire avec elle an 
grand bruit pour la fai- 
re remonter i fa place. 
Lorfqu'on voyou dans 
li fiiite le commence- 
aneuc d'une Eclypfe, on 
iàilbit u» grand bnrit 
de «{uniront le d'au- 
tres mftrurnent, pour 
'empêcher d'entendre 
iescmle les prières éts 
Magiciennes. 

• * • # * , » 

Csnfas &ccurrH îwtMm 
dtdutere t$nt*t, 



Etfaceret fi no* aU r{- 

pulf* firent ; 
Comme dit Tibùllel.K 
Eleg.j. Les peuples des* 
Indes & de la Chine 
Croyent encore que la 
cante desEciypfes vient 
de ce qu'un Dragok 
veut dévorer la. Lune f 
* ils font un grand 
bruit pour lui faire lâ- 
cher prife, pendant que 
le» autres fe mettent 
dans l'eau jufques au 
col pour le fupplier de 
ne pas la dévorer en- 
tièrement. Si Fou vou- 
lait remonter a la four- 
ce de cette coutume , 
oa trouverait qu'elle 
vient d'Egypte , oà 
Ifis qui étoit le fym- 
bote de la Lune , étoit 
honorée avec un bruit 
pareil de chaudrons, de 
tymbales 4c de tanv- 
bours. 

Voyez Nie Frifchlfa 

l.j.Aftr-p. 4H. 

£• » • • 
Il 1J 
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on leur donna une divinité fupcricures 
Eole, pour les raifons que nous dirons 
dans (on Hiftoirc ., fut établi leur Roy 
m. Chaque fleuve & chaque fontaine 
curent auffi leur divinité tutelaire , Se 
ioit qu'on eût donné aux fleuves les 
noms des premiers Rois qui avoient 
habité le pays où ils pafloient, foie 
que les Rois en eu (Te m pris leur nom, 
comme nous le dirons plus bas , on 
les confondit dans la fuite , & on di- 
vinifa le Prince en faveur du fleuve. 
Fallut- il parler de l'Iris ou de l'arc-en- 
ciel dont ils ignoroient la nature , ils en 
forgèrent une divinité, fa beauté la fit 
paner pour la fille de Thaumas Perfon- 
nage Poétique > dont le nom veut dire 
keau s & parce que la tradition du délu- 
ge leur avoit apparemment appris que 
Dieu avoit fait paroître larc-cn-ciel 
comme un figue de réconciliation, ils 
regardèrent depuis leur Iris comme la 
Me/Iagere des Dieux, & fur tout de Ju- 
jion , parce qu'elle annonce la difpofi- 
tionde l'air reprefenté par cette Deeiîè. 
Le nom même d'Iris. lui fut donné, fi 
nous en croyons Platon b , pour marquer 
Ton empïoy. Ainfi furent formées plu- 

* Virg. i. Enéide, j de uçt;* , *Hnt/are. Le 
. b II fait re&ir ce nom | favant Voulus le déri- 
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-fieurs Divinitez Phyfiques , & y tant de 
Fables Aftronomiqtfcs , comme nous fe 
dirons dans la fuite. C'étpit là * dit Eli- 
an te, une pitoyable Philofophie ; mais 
on à avofc rien de rhcîlleur , repartit 
Aicidon : Se les Poëtes étant venus dans 
la fuke à embellir ces idées fenfiMes de 
tous les ornemens que leurs Mufes fé- 
condes en fixions purent leur fournir , 
on fe plut tellement à ne confiderer la 
nature que fous ce* agréables images, 
iju'on ne foftgca pas même pendant un 
allez long rem p s a pouffer plus loin les 
découvertes. Le plus grand mal, dit l'Ab- 
bé , c'eft que ta Religion fe trouva inte- 
xeflee dans ee fyftëmc , augmentant (es 
cérémonies à r invention de chaque fiou- 
velle Divinité, & on regarda comme des 
impie* ceux qui voulurent rafiner. Ainfî 
le malheureux Anaxagore fut puni de 
mort pour avoir voulu enfeigner que te 
Soleil n'étoit point animé', & qu'il n'é- 
toit qu'une lame d'acier de la grandeur 
du Peîoponcfe. On peur conclure de tout 
ce que nous venons de dire, reprit Elian- 

i 

ve de it ou fcir, Ange ou f doient a la difeorde Se 
Meflagcr. Paufanus à la guerre , comme 
die qu'il vient de fyç, \ ceux de Mercure à la 
difeorde , parce que les paix & au repos. 
Mcffages d'Iris ten- \ 
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tcquon a eu raifon de croire qu'ikrtf 
partie de la Philofophk desAnciens étoît 
renfermée dans leurs Fables , pourvu- 
qu'on veuille avouer que c'étoit unePhi- 
lofophie fort groflïere, & un 'fyftème 
fonde fur le rapport des fens,&r tel 
qu'un JPayfan pourroit l'imaginer^ ... 

Comme l'Abbé, alloit continuer, ri 
arriva un Laquais qui die que Celime- 
ne çherchoit Etante & ces deux MeC- 
fieurs , ils fe levèrent pour aile*- aun 
devant y Çclimene fit d'abord-* utrpeit 
la guerre à fa coufine fur une fi longue 
abfence : }c parie, dit-elle,, à cet air 
d'abftradtion que je vous vois» que vous 
forcez de quelque converfation favante» 
je me fuis bien doutée que voulue lai t 
fêtiez pas M. l'Abbé fans rien faire* Ne 
fongeons , continua-t-elle , qu'à nous 
divertir , allons nous promener fur le 
bord de l'eau*, on fortit du Jardin, Se 
on marcha le long de la chauffée ju£* 
qu'à la nuit» 
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III, ENTRETIEN. 

OU ton continue Z découvrir ks foursu 

des Fable*. 
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E lendemain à neuf heures du maV 
tin , Eliance manda à l'Abbé quelle 
l'atrendoit dans fa chambre avec Alci-* 
don : des qu'il s'y fur rendu, il reprit. 
la converfation de la veille, & com- 
mença ainfî. L'étabfiflèment des Co- 
lonies a donné lieu à beaucoup de 
Fables. 

Tous les hommes s étant trouvez fub- Huiti ém 
znergez par le* eau* du Déluge , excepte fource. 
Noc Se fa famille , le monde ne pur être L ^wbliffe-- 
repeuple que très - longtemps après > ™ c ?' 4 e * 
on ne peut pas douter auffi , comme &VTven* 
nous le dirons tantôr, que les Pays les tkm de» 
plus voifins du lieu où l'Arche s'arrêta, At$s*r 
n'ayent été peuplez les premiers : ainfî 
la Syrie , la Paleftine , l'Arabie &: l'E- 
gypte furent habitées Iongtems avant 
les climats d'Occident ; cependant il 
ne Iaiffbit pas de s'échapper quelqu'un 
des plus hardis pour aller chercher for- 
tune ailleurs : ceux qui arrivèrent le* 
premiers dans la Grèce» y vécurent dans 
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une ignorance & dans une groffiereôr 
étonnantes, fans arts, fans coutume*, 
fahs ïcrii , vivans à petf prés tbfnme des 
bêtes, fe couvrans de feuilles & brou- 
tans l'herbe des champs , les Rochers SC 
les Cavernes tettr fervoienr de demeu- 
re , tt tout leur foin ctoit de fe défen- 
dre des bêtes ferOceS* dont les bois 
étoieftt remplis > ils n'avoient gueres 
d'autre commerce qtîe dans la. guerre 
qu'ils faifoient aux animaux. Pour peu 
qu'on fçache l'Antiquité & qu'on ait 
lu lés Poètes , on ne peut guère* dou- 
ter de cette peinture des premiers ha- 
kicans de la Grèce * : quand les étran- 
gers Ëgy$ttltfn$ du Pheniden* geh* poli» 
& fçavans eu égard 1 ces tcms-là y at- 
riroient, ils tâchoient d'adoucir l'hu- 
meur féroce & barbare de ces gens-Ii, 
foit pour découvrir par ce moyen les 
r ichefles de leur pavs , foit pour le* obli- 
ger à fouflfrir qu'ils y laiflàflTent quel* 
ques Colonies pour entretenir le com- 
merce : ils leur firent patt de leurs cou- 
tumes , de leur manière de s'habiller 
& de fe nourrir; ils leur apprirent i 
manger du gland ou des châtaignes fau- 
vages, au lieu de l'herbe dont ils fe 
nourrifloient fouvent avec beaucoup de 

* Voyez Diod. 1. 1. &c 
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danger pour leur vie : ils leur apprirent 
enfujte à fe couvrir de la peau des ani- 
maux qu'il tuoient j ils leur firent voie 
que la terre pouvoit porter , 6 elle étok 
cultivée , des fruits plus propres à les 
nourrir que ceuft qu'elle portait fans 
qu'on en prît foin : ainfi ils les accou- 
tumèrent peu à peu à labourer &àfot 
mer du bledjaux marions répandues dans 
la campagne fuccederent les Villages 
Çc enfuice les Villes : la brutale coûtu- 
mt de vivre fajis loixdans le mariage, 
en fit régler les devoirs; Ipt neceffiré 
de reconnoître Tes £jiamps > .en fit fixes 
les limites ; la manière de fe vêtir de 
peaux parut trop groffiere , on en dér 
tacha la laine , pour la me tt re eri oeuvre. 
Cette nouvelle manière de vivre parut 
fi admirable > qu'on ne içut comment 
exprimer la reconnoiflance à l'égard de 
ceux qui avoient contribué à l'établir > 
on ïès prit pour des hommes envoyer 
du Ciel h on les regarda comme des 
Dieux , & on leur offrit des facrifices. 
Tels furent fans doute les premiers 
Dieux des Grecs : de-là font venues ton- 
tes les Fables des Licapn, des Phoronées, 
des Cecrops & de tant d'autres , com- 
me nou? le dirons quand il fera temç 
fie les expliquer , Se pour vous en don^ 
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€1 Explication Hjstoiuqjj* 
ner quelques exemples, c'eft ce qui 2 
donné lieu à la fable , qui dit que Pro- 
methée avoit formé l'homme en détrem- 
pant de la boue , parce que véritable- 
mène il cultiva & donna des loix à un 
peuple barbare & groffier i Hiperbolc 
permife en cette occafion , puifque c etoic 
véritablement avoir fait l'homme , que 
l'avoir rendu raifonnable. De même, 
parce qu'Apollon excella dans la Mufî- 
ue & dans là Médecine, il fut regar- 
é comme le Dieu de ces deux Arts. 
Mercure fin celui de l'Eloquence , 
Cerés la Déefle du Bled > Minerve 
des Manufactures de laine , ainfi des 
autres. 
Neuvième * Comme on s'étoit fait un Syftème 
feorce. de Religion accommodé aux inclina- 
Le mépris t fon, & à tous les penchans du cœur , 
4c la Reli- on nc ç c f a jf j t p a$ une g ran de affaire 

% xon * j'y changer , d'y ajourer 6c d'y retranr 
cher; les cérémonies nouvelles ne coû- 
taient rien à établir, & Us raifons 
qu'on en rendoit étoient toutes fabu- 
leufes; des Htftoites forgées par les 
Prêtres , donnaient lieu à changer un 
culte fterile en un autre qui fût lucratif; 
t on n'a jamais été trop fcrupuleux fur 

cet article > dés qu'on découvroit quel- 
que nouvelle divinité , c'étpit à qui lu^ 
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.^feveroît plus d'Autels j Se qyi enmê- 
me-tems' en publierait plus de merveil- 
les/ On faifoit mieux , dit Aicidbn , 
comme un Dieu compatriote donnoic 
beaucoup de crédit au lien defanaif- 
fance , chacun le faifoit naître chez foi, 
on fuppofoit des Mémoires remplis de 
Fables * des impoftewrs appuyoient des 
.apparitions prétendues que les Prêtres 
avoient inventées , & que les Poètes 
inféraient dans leurs Ouvrages ; de- là 
ce Syfteme monftrueux & fi rempli de' 
Fables , qus nous offre la Théologie- 
payenne. 

Ajoutez à cela que la manie la plus Dixième 
ordinaire des grands hommes de ce * ourc e. 
tems - là, étoit de vouloir defeendre %™£*' u 
des Dieux î il falloit absolument pour Dieux pour 
<kvenir Héros > avoir Jupiter ou Apôl- Aniêcrcs. 
Ion pour Ancêtres j & comme appa- 
remment iln'étoit pas difficile de trou- 
ver alors des Gencalogiftes auffi com- 
plaifàns qu'ils le font à prefent , on h'a- 
voit pas beaucoup de peine à faire dref- 
ler des litres où la fotiche étoit quelque 
Dieu*, auffi prefque toutes les Genea*- 
Jogies anciennes étoient à peu prés de 
ja forre > le chef étoit le Ciel , Jupiter 
venoit enfuite, après lui Hercule &> 
les autres- Venons à l'onzième fouies 



* 
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qui cft cirée de l'abus que les Po&es ont 

fait de l'Écriture fainte. 
Onzième La plupart dç nos Savans * , reprit 
fourec. fAbbe , font perfuade* que les Poètes 

ùï^u X mal ont a ^ u ^ ^ es ver ' tez de l'Ecriture fainte 
coticodve. pour embellir leurs Ouvrages ,& que 
prefquç cour le fublime & le furnaturcl 
qu'on y renconcre cft ciré de quelques 
circonftanccs de la vie de Moyfe ou de 
Jofué , ou de quelqu'autre Héros de 
THiftoire fainte. Il eu confiant d'abord, 
-4ifent-tfs , que Moyfe Se Jpfué furent 
tres-connus , non feulement en Egypte 
6c en Phenicic, mais auffi dans plu-» 
fieurs aucres pays > que le dernier fur 
« tout ayanc pouffé fes Conquêtes bien 

avant dans la Palestine, porta 6 fort l'é- 
pouvante fur les cotes de Syrie , qu'il 
y eut plufieurs perfonnes , qui pour évi- 
ter de tomber fous fa domination* 
s'embarquèrent avec leurs richeflès 
pour aller s'établir dans des pays éloi- 
gnez *, qu'il y en eut même qui allèrent 
fur le bord de l'Océan, où ils firent 
élever des colonnes où l'on lifoic cecce 
Infûription b : Ce fi nous qui femmes ver- 
nus ici pour nous mettre a couvert des 



s Voyez Bocbart, 
Gecgr. facra. Vof. de 



P.Tfeomafiïn & autres. 
b Nos hi fumas quifu- 



UoU. Huct De* on/}. Le { gerunt i fret* Jofue filU 

feurfuUei 
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fturfultts dejofui le volt ur fils de Navé. 
Il eft fur auffi, ajoûte-t-on, qu'un peu 
après ce temps là Cadmus forrir de Phc- 
xiicie & Melampe d'Egypte pour aller 
fonder de« Colonies dans la Boétie Se 
l'HIirie : il y a apparence que remplis 
du fouvenrr des belles aftions de ces 
grands hommes , ils les raconrerent aux 
habitans du Pays, Se que les Grecs grands 
amateurs du fublime Se du furnaturel» 
ne manquèrent pas d'en embellir dans la 
fuite Tliiftoirc de leurs Héros ; que celles 
d'Hercule fur tout & deBacchusIaifïênc 
entrevoir beaucoup de reflêmblance avec 
xxs fameux Israélites. On ne manque pas 
de nous faire des parallèles fort recher- 
chez y un célèbre Prélat eft même allé fî 
loin , qu'il confond tous les Héros de 
la Fable avec ceux de la Bible , 3c qu'il 
trouve dans le fcul Moyfe l'original d'A- 
pollon , de Prîape , d'Éfculape , de Pro- 
xnethée, de Tirefias, de Typhon, de 
Ferfée, d'Orphée, de Janus, d'Adonis* 
& d'une infinité d'autres -, & dans Se- 
ptiora femme de Moyfe , ou Marie fa. 
fcrur,prefquetputesIe$Dée(ïcs, comme 
Aftarte, Venus , Cybellc , Cerés, Diane» 



NavA pr&donx. 

Procape i» Vtniàl 
Les Critiques trouvent 



dans cette Infcriptioa 
plttfiturs nuques- èe 
fuppofitioft. 
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les Mufcs , les Parques &c. a & un autre 
prétend même qu'Homère dans fes Poè- 
mes a fait Thiftoire dés Héros de l'Ecri- 
ture fous des noms fuppofez b. 

Je ne fçaurois croire , quelque eftirne 
que j'aye pour l'érudition de ces grands- 
tommes, que l'abus que les Poëccs onr 
pu faire de l'ancien Teftament , ait don- 
né lieu à un fi grand nombre de Fables* 
qu'ils le prétendent : car premièrement 
les Juifs croient une nation d'un côté 
fort méprifée de fes voifîns , peu con- 
nue des Peuples éloignez , & extrême- 
ment jaloufe de fa Loy & de Ces Céré- 
monies , qu'elle cachoit aux Etrangers » 
comme à des gens profanes , même dans 
le temps qu'elle a été obligée de vivre 
parmi eux. Quoiqu'on ne puiflè nier de 
même que les miracles que Dieu, fit en 
Egypte du temps de Moyfe > n'ayent été 
publics, H n'y a nulle apparence que 
ceux qui les racontèrent aux Grecs ay ent 
fait beaucoup de cas d'un homme qui 
leur devoit être fi odieux*, & je ne dou- 
te pas même qu'ils n'ayent donné la pré- 
férence à leurs Magiciens : ou plutôt ne 
firent-ils pas tout ce qu'ils purent pour 

a Lifez la Prop. 4. de t b Voyez le Livre intt- 
h DéûiouÛ. Evang. tujé, Homère Jiïibxti- 

[ fauu 



abolir le fouvenir des aftionsd'un hom- 
me qui leur avoit tant fait de mal* D'aif- 
leurs démentira- 1- on toute l'Hiftoire 
ancienne > & les monumens les plus au- 
thentiques qui nous parlent des Héros 
de la Grèce , qui nous apprennent leurs 
noms, leurs parens, & le lieu de leur 
naiilànce y pour croire lîir quelques foir 
blés Etimologics ou fur quelques légère* 
retfemblanccs , qu'ils ne font copiez que 
d'après Moyfe > Ne peut-il pas être ar- 
rivé en differens lieux des chofes allez 
femblables ? Agamemnon ne peut-il pas- 
avoir voulu immoler fa fille Iphigenie 
dans la crainte de perdre le commande- 
ment d'une belle Armée , fans qu'il foir 
befoin de confondre cet événement avec 
le facrifice de Jephté , quelque reflem- 
blance qu'on trouve dans le temps a Se 
dans les noms des deux Princcflfës b ? Ont 
doit dire la même chofe du Déluge dé 
DeucalioDyde Minerve fortie du cerveau 
de Jupiter , &c des autres Fables qui fem- 
blent avoir quelque rapport avec les vc- 
ritez de l'Ecriture. Eft-il impoffibie der 
Toir revenir fur la Scène du monde le* 



a Le facrifice d' Iphi- 
genie arriva environ le 
temps de Jephté. 

b La fille àz Jephté 



s'appelloir Iphianaffe, 
nom qu'Homère don- . 
ne à la fille d'ÀgaraeB*. 
non. 

F i j 



et Explication Historique 
mêmes évenemensîNe fera-t-on pas tou- 
jours des facrifices à l'ambition l Ne ver- 
ra- 1- on pas toujours des meurtres, des 
parricides ?&c. Cela eft fi vrai , dit Etian- 
te 9 que qui fçauroitparfaitement l'his- 
toire des fiecles paflez , verroit revenir 
bien des chofes qui font déjà arrivées 
plus d'une fois. Apres tout , dit Alcidon , 
s'il fe trouve quelque rapport entre les 
Fables & l'hiftoirc de Moyle ou de Sam- 
ion , on doit penfer que c'eft un refte de 
tradition , que rien n'a été capable d'ef- 
facer. On ne fçauroit nier par exemple 
que le fouveair du Déluge uni ver felcon- 
fervé chez tous les Peuples , n'ait con- 
tribué à embellir celui de Deucalion ? 
qu'on ne fc (bit fervi de quelques cire en- 
fiancés de l'hiftoire de Noé pour embel- 
lir celle de Saturne Se de (es enfans , qui 
viraient peu de temps après , fur tout 
pour ce qui regarde le partage du mon- 
de, ainfi de quelques autres ; mais de 
vouloir tirer le dénouement de prefque 
toutes les Fables, de I'abusprétendu des 
livres de Moyfe , c'eft vouloir s'aveu- 
gler. En effet, dit l'Abbé, croira- t-on 
aifément que les Metamorphofes de Pro»- 
thée n'ont été inventées que (ur ce que 
TEcriture dit de la Verge de Moyfe a 1 

* Voyez M. Huçt loc. cit. 
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Que Mercure n'a paflepour être le Mef- 
fager des Dieux de te confident de leurs 
amours , que parce que la currofité de 
Chanaan lai attira la malédiction de 
Noé m } Que l'hiftoire des Mufés n'a 
d'antre fondement que la corruption du 
nom de Moyfe , & qu'on ne leur a attri- 
bué l'invention de la Danfe & de la Mtt- 
fîque , que parce que Marie , que les 
Grecs appeflerent peut-être Mtufa » 
chanta un Cantique en danfant b ? Que 
la Fable qui dit que Mercure condaifoit* 
Jes âmes en enfer , eft fondée for ce que 
Moy fe fit engloutir Dathaa & Abiron c t 
Qu'EurHtéc perfecutant Hercule, c eft 
Moyfe faifant agir Jofué ? Que Vulcain 
tombant du Ciel, c'eft Moy fc descendant 
de la Montagne ? Que le combat d'Her- 
cule a veeAeheIous,eft le paffage du Jour- 
dain î Que Promet bée détaché du Mont 
Caucafe par Hercule , c'eft Moyfe priant 
for la Montagne pendant que Jofué défait 
les Amalecites d * S'il étoit permis de 
profiter des moindres reffemblanees, je 
diroïs auffi que le chien qui reconnut 
tJlifle à fon retour en Ithaque t , eft )e 
même que celui de Tobie qui carrefia 

m Bock. PfcaTeg. 1. 1. { à Hwct W. ciu 
b H uet ta. et. \ c Qdiflu 1. 7» 

#14. /M. I 
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Ton jeune Maître à Ton recour de la 
maifon de Ragtiel a : Que le difeours 
que tint Achille à fon cheval b , eft une 
imitation de la coftverfation de Balaam 
avec fon âneiTe ç. D'ailleurs fi le rapport 
eft fi parfait entre les Héros de la Bible 
& ceux de la Fable , pourquoi nos plus 
célèbres Auteurs font-ils entre eux fi dif- 
férons \ Pourquoi , félon Bochart* Mer- 
cure eft-il le même que Chanaan , & 
félon M. Huer, le même que Moyfe > 
Pourquoi l'un dit-il qu'Hercule eft Sam- 
fon, & l'autre que c'eft Jofué* Cette va- 
riété d'opinions n'eft pas une petite 
pfeuve contre le fentiment de ces Sça- 
vans Modernes ; aufli faut-il avouer que 
quelques étudiez que foient les parallè- 
les dont leurs Livres fon remplis, il s'y 
trouve toujours des chofes bien gratui- 
tes, pour ne rien dire de plus. Jevou- 
drois bien voir , dit EUante en riant a fi 
un S'çavant qui en examinant les Anna- 
les de la Chine trouveroit beaucoup de 
refTemblance dans le nom , dans l'hu- 
meur 8c dans les aftions d'un de leurs 
Empereurs avec un de nos Rois de Fran- 
ce > feroit bien reçu à dir.eque le Roy de 
France a été Empereur de la Chine , ou 

a Tobic , ch. le Num. 2+. 

b Iliad. 1. 1;. 



dés Fa blés. yt 

que le Prince Chinois a été Roy de Fran- 
ce. On rie peur pas mieux entrer , die. 
F Abbé , dans ce que nous venons dédire» 
car apurement il n'y a rien de fi arbi- 
traire que les Etymologics des noms 
qu'on peut fouvenc lire , & qu'on peut 
toujours interpréter à. fa fantaifïe. Je 
fçay bien qu'Orphée &c quelques autres 
ont fait des voyages en Egypte, du temps 
même que les Ifraélites y habitoient > 
mais je fçay bien qu'ils s'y inftruifîrenc 
bien plus dans la funefte feience de fa 
Magie , ou du moins dans les vaines fu- 
perftitions dé ce Peuple idolâtre , que 
dans la connoiflance du vrai Dieu, quoi 
qu'en ayent penfé plufieurs Sçavans a. 
De quoi s'inftruifent , je vous prie, ceux 
qui voyagent dans quelque pays» fi ce 
n'eft de fa Religion > de les Loix , Se de 
fes Coutumes } Ne confultent-iis pas 
plutôt leurs Prêtres 6c leurs Doéteurs *• 
que ceux d'un peuple captif, haï , perfe- 
cuté, & d'ailleurs peu porté à révéler 
fes my fteres aux Etrangers ? Je ne nie pas 
à la vérité que les anciens Poètes n'ayent 
connu plufieurs veritez, comme l'unité 
d'un Dieu , l'immortalité de l'ame, les 
peines de l'enfer , les recompenfes du 
Paradis ; veritez qui malgré l'attirail de 

s Après faint Juûin. ÇobetL ad Gruti* 
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fictions dont ils les ont environnées i 
ne biffent pas encore de briller dans 
plusieurs endroits de leurs Ouvrages : 
niais croirez- vous qu'ils les ont pu i fées 
dans nos divines Ecritures ? ou plûrôr ne 
font-cc pas ces précieux relies de laTra- 
dirion que rien ne put effacer > des étin- 
celles de la raifon & de la lumière natu- 
relle» Se qui font , comme dit Tertullien > 
les témoignages, d'une ame naturelle- 
ment chrétienne * 1 En un mot c'etoienc 
ces divines femences des veritez éter- 
nelles qui eftoienr reftées dans le fond 
du cœur de Tjiomme de ton ancien état 
d'innocence , & dont Dieu étoit fauteur 
auffibien que des Livres faints>. 

On peut ajouter ici que tes Fables 
ayant pris naiflànce peu de fiedes après 
le Déluge , temps auquel les anciennes 
Traditions des chofesr mêmes arrivées 
avant Noé , étoient encore affez récen- 
tes : il y a bien de l'apparence que ceux 
3ui les inventerenr ? ne manquerenr pas 
'y mêler quelques rrarrs de ce* ancien- 
nes veritez *, ainfi leur chaos , te fiecfe 
d'or , & tant d'autres Fables font co- 

a Teftimon-um animer \ an* D ofor,rst*fit4nh 



nttur* iter ebrifiian^ 
Tcrt.deteft.aninrar. 
b Non nrnltum ref+rt 



miconft'tenti* t *n fo#» 
ris Dêu 14* ib. 

ptfet, 
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piées d'après L'idée de la création, de le- 
tât d'intibccnce > & de cette communau- 
té où vivoicnt les premiers hommes». 
Mais pour «ce qui eft de ces rapports in- 
finis que le Père Thomaffin * > & après 
lui l'Auteur de tHomtrî Hebr*tf*nt , 
trouvent à chaque page entre les Livres 
de Moyfe &£eux de cet ancien Poctc, je 
croi qu'ils n'en ont vu pn fi. grand nom- 
bre que par la difpofuiou favorable où 
ils étoient de les y apperçevoir. taiflbns 
donc à la Çrc/ce (es Héros Se fon He- 
roïfme , & contentons- nous de dire que 
s'il f a quelques Fables qui doivent leur 
origine a l'abus que les Payens ont fait: 
de rExritare iainte 2c de la Tradition , 
le nombre n'en eft pas fi grand qu'on le 
croit communément. Paflons à une four- 
ce plus féconde , c'eft l'ignorance de 
i'Hiftoire ancienne ôc de h Chronolo- 
gie 

Gomme on ne commença que fort Dourféioe 
tard > fur tout dans la Grèce » à avoir fource. 
Fufage dc$ Lettres , il fc paflà plusieurs L '? I [?u.V 
fiédes , où le fouvenir des évenemens *^* t a l * 
remarquables ne fut confervé que-par ciead* 
Tradition > ou jtout au plus par quel- 
ques Mpnumens qui devenoient dans 
la fuite fort équivoques > lors même 

* Le&. des Poctci. 

T$m$ I. Q 
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qu'on commença à s'en fervir , on n'é- 
crivit pas d'abord d'Hiftoires fui vies s 
on compofa des Eloges , des Cantiques, 
& quelques Généalogies remplies de 
Fables , qui furent dreflees par les foins 
des Prêtres* en forte qu'on ne trouvoijt 
par tout qu'obfcurité & confufion ; Sç 
même quand on rouloit un peu les ap- 
profondir , après qu'on croit remonté 
jufqu'à trois ou quatre générations, on 
fe trouvoit dans le labyrinte de l'Hif- 
roire des Dieux, où l'on renconrroit tou- 
jours Jupiter , Saturne , le Ciel & la 
Terre. Les Grecs fur tout ne içavoient 
rien de plus fur leur origine» c eroit*- 
là qu'aooutiflbit toute leur Tradition, 
même parmi les plus raifonnables > car 
les autres publiaient bonnement que 
leurs Ancêtres ctoient fortis de terre 
comme des champignons , ou des four- 
mis de la forêt d'ègine * , ou des dents 
du Dragon que tua Cadmus. Cependant 
comme ils voùloient paffer pour an- 
ciens , ainfi que la plupart des autres 
peuples , ils le forgeoient une Hiftpire 
labulcufe, des Rois imaginaires, des 
Pieux Se des Héros qui ne furent ja- 

a. .. Quiwfto rokon \ Ctmpojitique luto nuU$$ t 
9*ti f ' | baiture parertUs. 
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mais : fis transferoient dans leur Hif- 
roire la plupart des évenemens de celle 
d'Egypte j & lorfqu'ils vouloienr parler 
des chofcs un peu, anciennes > ils ne 
faifbient que fubftitucr des Fables à la 
vérité -, s'ils parloient de la création du 
monde , ils nous débitoienc après He- 
fiode les Fables du Cabos; lorfqu'ils 
youloicnt dire quelque chofe des pre- 
miers inventeurs des Arts , au lieu 
d'Adam Se Caïn , qui ont les premiers 
cultivé la terre, ils nous parloient de 
leur Cerés&deTriptoleme. Pan, félon 
eux, au lieu d*Abel, étoit le premier 
qui avoir mené la vie paftorale; Apol- 
lon étoit l'inventeur de Ja Mufique , 
qu'on doit attribuer à Jubal ; Vulcain 
avec fcs Forgerons paflà pour celui qui 
avoir appris à forger le fer & les mé- 
taux , au lieu de Tubalcain ;Bacchus fut 
chez eux le Dieu de la Vigne que Noc 
a cultivée ; fubftituant ainfi à tout pro- 
pos leurs Divinitez modernes à la place 
des anciens Patriarches , que l'Ecritu- 
re fainte nous apprend avoir été les pre- 
miers & les véritables inventeurs des 
Arcs; Ils étoienc de vrais enfans , com- 
me le leur reproche Ariftote , lorfqu'il 
s'agiflbit de parler des temps éloignez. 
Ils avaient même la folle de croire que 
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c'étoient leurs Colonies qui avoient 
peuplé cous les autres pays , $c ils ti- 
rpienc Icut s noms de ceux de leurs Hé- 
ros» ainfi félon eux l'Europe prenoic Ton 
nom d'Europe foeur de Cadmus -, 1'Afie, 
4e la mère de Promechée > la Lybie, de 
la fille d'Epapbe , l'Arménie , d'Arme- 
qiis y la Medie , de Medus i les Perfes, de 
Perfcc j ainfi des autres, ne fçachantpas 
que )e| premiers noms étoient dopneç 
aux lieux où l'on vpnoit habiter , par 
rapport aux qualirez du pays , ou aux 
mœurs & coutumes de ceux qui y arri- 
voient , tomme le prouve par plusieurs 
exemples le favant Bochart *. Ainfi l'Eu* 
rope prit ce npm de la blancheur de Ces 
habitans \ les Celtes furent ainfi nom*- 
mez à caufe de leurs cheveux blonds, les 
Latins , à caufe qu'ils étaient adonnez à 
la Magie \ les Leftrigon* , à caufe de leur 
férocité ; les Cretois , par leur adrefle à 
tirer de l'arc j les Thraccs , par leur no- 
bleflc. Quelquefois auffi le grand nom- 
bre d'animaux qu'on rrouvoit dans un 
fays , lui faifojt donner leur nom : ainfi 
Efpagne prît fon nom des lapins .donc 
e^e ctoit rejnplie j l'Ifle de Rhodc , des 
ferpens ; la Ville de Lyon , des corbeau?; 
l'Ifle d'Icare , des poiflpES : quelquefois 
^ Dans fon C Jun f 
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Suffi à catife des bois & dés forefts donc 
un pays étoit couvert , cortirhé les Pyr6* 
nées; ou des pâturages , comme le Par- 
naflè : enfin des fruit* qu'on y troùvoit, 
comme Sais en Egypte a caufe des oli- 
viers ; le Portugal , de fon 1 grand nom- 
bre d'amandiers ; bu quelquefois des vol- 
cans de feu qui fortoieht des montagnes, 
comrhe le mont Etna > ainfi des autres a» 
Ce n'eft donc pas parmi les Ecrivains 
Grées qu'il faut chercher l'origine des 
anciens Peuples ni des autres monùmieiis 
de f Antiquité , ils n'brtt fait que copict 
les Egyptiens & les autres peuples d'O- 
rient > St ceux-ci ne fçaVoient rien de 
bien précis que ce qu'ils avoient appris 
du commerce des Juifs & des Livres de 
Moyfe. 

C'cft donc dans l'Ecriture fainte qu'il 
faut chercher la véritable Antiquité >les 
Hiftoriens profanes ne commencent 
qu'au temps d'Efdras , c'eft & dire du 
dernier Hiftorien facré, fi vous exceptez 
l'Auteur des Machabées : Homère mê- 
me Se Hefiode leurs plus anciens Poètes 
& leurs plus grands Théologiens, n'ont 
vécu que longtemps après la guerre de 
Troyes. Pour ce qui regarde Dares 
Phrigien , Dictis de Crète , & quelques 

a Yoyez Bochart» 
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autres > s'ils ne font pas fuppofez , com- 
me le croyent ptufieurs Critiques > ils 
n'oqt yem que du temps de la guerre 
deTrpyes,. qui répond à celui des Juges. 
Je ne parle pas d un Berofc , d'un Ma- 
nethon^& île quelques autres qu'Annius 
de Viterbc à (uppofesî ni de Sanchonia- 
ton , qui quelque ancien qu'il loit , eft 
trop rempli de Fables , pour croire que 
Philon de Biblps qui la traduit , ne l'a 
point fa 1 fi fie. Les Grecs n «oient donc 
nullement içftruits des temps un peu, 
reculez > & leur Hiftoirc ne com- 
mença à dçvçnir raifonnable que du 
temps des Olympiades, avant lequel 
Varron avoup qu'on n'y voyoit que conr 
fufion & que chimère. 

Mais pour bien éclaircir tout ceci ,& 
fçavoir en quel temps les Fables ont pris 
naiffànce, il faut distinguer trois fortes 
de temps > les temps inconnus , les temps 
fabuleux , & les temps hiftotiques. Les 
premiers > qui font comme l'enfance Se 
le berceau du monde , comprennent ce 
qui s eft pafle depuis le chaos , ou plu* 
tôt depuis la création jufqu'au Déluge 
d'Ogyges arrivé vers l'an du monde 
1140*. Les temps fabuleux renferment 
ce qui s'eft pafle depuis le Déluge juf- 
qu'à la première Olympiade , qui tombe 
« i;©o. ayant }. C. 
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/ur l'an $10$ . e eft- à- dire prés de 1000. 
ans. Enfin les temps hiftoriques regar- 
dent ce qui s'eft écoulé depuis le rétar 
bliflemenc des Olympiades. Il eft bon 
de remarquer que cette célèbre divi- 
fion de Varron ne regarde que l'Hiftoire 
Grecque $ car non feulement les Ifraéli* 
tes , mais les Egyptiens mêmes, Se le* 
Phéniciens, avoient connoiflTancc des 
temps inconnus par la Tradition & par 
des Annales» quoique fouvent mêlées de 
Fables ; mais il ne s agit ici que des 
-Grecs qui ne fçavoient rien des temps 
inconnus : aiofi c'eftdes temps fabuleux 
que nous eft venu ce nombre prodi- 
gieux de Fables qu'on trouve répandues 
dans leurs Poètes. Inachus, Cecrops, 
Dauaiïs , Cadmus , & plusieurs autres y 
fondèrent les Royaumes d'Argos , d'A- 
thènes, de Tbebes, & quelques autres , 
.comme nous le dirons ailleurs *. Il faut 
avouer cependant , reprit Alcidon , que 
tous les fiecles des temps fabuleux n'ont 
-pas été également féconds en Fables Se 
en Hcfoïîme; celui fans doute d'où 
.nous en eft venu la plus grande quan- 
tité, a éré celui de Ja prife de Troyes. 
Cette célèbre Ville fut prife deux fois i 
Ja première fois par Hercule l'an du 

m yoyzz le ia. Emret. 
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8o Expucàtiou Historique 
monde 1-760. ôc 35. ou 40. ans après 9 
vers l'an du monde 2800» par l'Armée 
des Grecs fous la conduite d'Agafficnv 
non. Au temps de la première prife, on 
voit paroître Telamon, Hercule , Thc- 
fée, Jafon , Orphée , Caftor & Pollux, 
& tons ces autres Héros de la Toifon 
d'Or. A la féconde prife , paroHTcnt les 
fils ou les petits-fils des premiers , Aga- 
raemnon , ^lenelaiïs, Achille, Dionàe- 
de , Ajax , Heâor , Paris , Enée, Sec. 
& environ le même temps on trouve la 
guerre de Thebes , eu paroiflent Àdra- 
fte, Oedipe,EtheocIe Pplynice, Capa- 
née, & tant d autres Héros, fujets éter- 
nels des Fables des Poètes. Heureux fic- 
elé , dit Eliante , pour les Poèmes & les 
Tragédies ! auflî les Théâtres de la Grè- 
ce ont-ils retenti mille fois de ces noms 
illuftres. Vous pourriez ajouter, reprit 
Alcidon , que ceux de la France en re- 
tentiflent encore tous les jours ; en for- 
te que les Héros de notre fiecle , fou- 
vent plus Héros que ceux de l'Antiqui- 
té, n ofent y paroître que fous des noms 
empruntez. Ce n'eft pas là , dit FÀbbé , 
ce qui me furprend le plus , c'eft devoir 
qu'on y fait paroître tous les jours lei 
Divinitez ufées du paganifme , & que 
dans une Ville chrétienne on yoye ces 
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Divinitcz déplorables y donner l'affreux 
fpcéVacle de leurs débauches : en forte 
qu'on cft auffi fcandalifé de voir l'an- 
cienne idolâtrie paraître avec! autant de 
pompe & d'appareil qu'en la Vf yoit au- 
trefois à Rome & à Athènes, que des 
leçons dangereufes qu'une morale toute 
payenne infpire à la jeuneflè. Mais re- 
venons à nôtre fujet. 

Enfin l'Hiftoire Grecque jufques-là fi 
fabuleufe,prit une nouvelle forme par le 
rérabli/ïement des Olympiades > l'on 
commença alors à placer ks événement 
fous leurs époques. 

On ne convient pas trop du temps 
où les Jeu* Olympiques qui y donnèrent 
lieu > furent ïnftituez. Leur origine le 
trouve cachée dans la plus profonde An- 
tiquité ; Diodore de Sicile dit feulements 
que ce fut Hercule de Crète qui les infti- 
tua j, fans nous apprendre ni en quel 
temps ni en quelle occafion : mais l'opi- 
nion la plus commune parmi les Sa- 
vons a , eft que Pelops en fut l'Auteur , 
Se que la première célébration en fut 
faite dans l'Elide , Tan du monde 16$$. 
qui répond à la 19 e du règne d'Acrifc 
Roy d'Argos, à la 34 e du règne de Sycion 
19 e Roy de Sycione > & pour concilier 
» Voyez Scaliger après Eufcbc. 
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tes époques profanes avec la Chronolo- 
gie de l'Ecriture fainte, ce fut l'année 
if de la Judicature de Debora. Arrée 
fils de Pcl#ps les renouvella 95 après y & 
en ordonna la fecondt célébration r l'an 
do monde 17 jol Enfin Hercule an retour 
de la conquête de la Toifon d'Or > af- 
fembla les Argonautes fur les bords du 
fleuve AÏphée prés de la Ville de Pifc, 
où il yavoit on fameux Temple dédié à 
Jupiter Olympien , pour y célébrer à fon 
honneur ces mêmes Jeux en aftion de 
grâce de l'heureux fuccés de leur voya- 
e y Se l'on promit de s'y raflcmblcr tous 
es quatre ans pour le même fujet. Ce- 
pendant ils furent difeontinuez jufqu a 
et que Iphitus Roy d'Eiide les rétablie 
441, ans après, l'an J108. La Grèce en fie 
ion époque , & on ne compta plus que 

far Olympiades ; & depuis ce temps- là 
Hiftoire Grecque n'eft plus fi remplie 
de Fables . . . . Cette divifion , dit Eiian- 
te , que vpus venez de faire des temps 
fabuleux d'où (ont tirées toutes ces Fa- 
bles que vous nous expliquez , ne mar- 
que- t-el le pas le peu de fonds qu'on doit 
faire de ce qui nous vient d'un fiecle fi 
obfcur & fi embrouillé > Je réponds à 
cela» reprit l'Abbé, que cette divifion 
nous vient des Grecs qui ignoroient les 
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Antiquitez -, & ces mêmes temps qu'il» 
appellent ou inconnus ou fabuleux, font 
des temps fort connus lorfqu on les con- 
ci 1 je avec l'Hiftoire fainte & même avee 
celle d'Egypte > ce que tes Savans h* ont 
pas négligé ; & e'eft ce qui fait que Sca- 
liger a fe plaint (bu vent, & même avec 
des fentimens de douleur , de ceux qui 
leur ont donné ce nom an lieu de celui 
d' Heriïquts , qui leur conviendroic 
mieux. Diodore de Sicile avok dit avant 
lui, que quoiqu'on ne puiflepas ajouter 
la même foi aux chofes qu'on nous ra- 
conte de ces anciens temps , qu'à ce qui 
fe paflè de nos jours, on ne doit pas pour- 
tant les regarder entièrement comme 
des Fables , puffqu on y trouve Tes ac- 
tions de ces Héros qui font devenus 6 
célèbres. Quoi ^u'il en foit , dit Eliante, 
on a bien de l'obligation aux Olympia- 
des d'eftre venues fi à propos répandre 
tant de clarté dans le canos de l'Hiftoire* 
Auffi 5 reprit l'Abbé , les Savans leur 
ont des obligations infinies ; mais per- 
fonne , que je fçachc , ne leur en a té- 
moigné fa reconnoiffance avec plus d'af- 
feétion que le même Scaliger que nou» 
venons de citer} il leur fait le plus joli 
compliment qu'un Savant puilfc faire ; 
« Can. ifag. 1. 3» 
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Je vous (âlue , dit-il * , divines Olyiri* 
piades 5 facrées dépositaires de la vérité i 
vous fervez à réprimer l'audacieufe té- 
mérité des Ghronologaes ; c^ft par vous 
que la lumière s'eft répandue dansl'Hif- 
toire; fans Vous, que de Veritez feroient 
enfevelietf dans les ténèbres de l'igno- 
rance ! Enfin c'eft par vôtre moyen que 
nous fçavons avec certitude les chofes 
mêmes qui Ce font payées dans des temps 
fi éloignez. Mais en voila aiîèz pour cet 
article y venons à la treizième fource qui 
eft tirée de l'ignorance des Langues. 
Treizième L'ignorance des Langues, far tout 
fource. de la Phénicienne , continua l'Abbé , a 
ÏÏTlÏ. été auffi J a fource d'une infinité de Fa- 
gues , fur " ^' cs '- H c * ^ r < î ue * cs Colonies fortieà 
tout de la de Phenicie allèrent peupler plufieurs 
Phénicien* contrées de la Grèce ; (ans cloute que 
* e# leurs Langues fe mêloient avec celles 

des pays ou ils alloient b\ te comme 
la Langue Phénicienne a plusieurs mors 

a Salve , veneunda b Bocbard & Voiîîus 
Ù'ymfUs, euftos umpâ- oat prouvé fans repli- 
tt4v,vindex vertt*tis que que l'alphabet que 
kifloTM,* ff&nmix fa- Cadmu* porta en Gre- 
naticA Chrpno!ogorur» li- I ce étoit Phénicien : ce* 
ter.tU 0»r. Jofeph Seal. | lui dont on s'y icrvo:t 
Animad. in Eufcbii {alors éto : t Pclafgien, 
Chronicon. & il le forma une Lan- 

gue des deux. 



équivoques , les Grecs étant venus dan* 
la fuite à lire leur anfieiKi.e JHtâoire, 
qui étoit remplie dephrafes Phénicien? 
iîcs y Se y ayant trouvé ce? mots équi? 
voques , ne manquèrent pas de les ex- 
pliquer au fens qui écoit le plus félon 
Leur goût. Il ne faut pas dojiter même , 
que lorfqji'ils confultoient les Pfaeni- 
çieps , qui connoifloient le goût déclaré 
qu'ils avoient pour le? Fixions , ils ne 
leur en ayent fou vent impofé, De- là om 
pris naiflance une infinité de Fable?, 
En voici plufieurs exumples b. Le mot 
~/ilfh* pu Jlpbd dan^ la Langue Phéni- 
cienne , fîgnlfic également un Taureau 
O.u un Navire ; Les Grecs au lieu de 
dire qu'Europe avoit été enlevée fur 
un Yaiflèau, publièrent que Jupite* 
changé en Taureau l'avoit enlevée* 
Dans la même Langue les Phénicien* 
s*appelloient Hcviens oh AchivUns ; $C 
comme le mçt Chiva fignific un Serperxt, 
Tayant trouvé dans le; Annales de Cad- 
rpu? , ils débitèrent que ce Prince avotc 
été changé en Serpent. De même du, 
mot Sir 9 qui veuc dire Cantique , ils 
ont fait la Fable des Sy renés. Eole n'a 
parte parmi eux pour le Dieu des vents 
8c des tempêtes > que parce que le mot 
Tj«? pour Japl^part dp Borfi. 
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£*lou CM veut dire tempête. Un peu 
de grâce , s'il tous plaît , continua-r-il , 
à la barbarie de ces mots : je les crois 
adngûrables, dit Eliante, mais je ne les 
entens pas ; je veux croire rependant 
ijuc les chofes (ont comme vous le dites» 
▼ous êtes trop honnête homme pour 
vouloir nous tromper. La Fable , reprit 
l'Abbé , qui dit que le Vaiflèau des Ar- 
gonautes parloir , Se que Minerve avoir 
employé au gouvernail un de ces chê- 
nes de la forêt de Dodonae qui ren- 
voient des oracles , tire auffi (on ori- 
gine d'une équivoque de la Langue Phé- 
nicienne , dans laquelle le même mot 
iïgnifie parler & gouverner un Vaiffeau 
m. Du mot Moun ou M§n , qui veut dire 
vice , on a fair le Dieu Momus cenfeur 
des défauts des hommes b P Là Fable de 
la fameufe Fontaine Caftalie en Boétie 
cire auffi fon origine d'une équivoque # 
lomme elle couloît avec un murmure 

Si paroifloit avoir quelque chofe de 
gulier c , & trpufbloit l ! efprit de ceux 
4{ui en buvoîent , on s'imagina d'abord 
qu'elle communiquoit le don de pro- 



«VeyexUFabledes 
Argomutes, treizième 
Entretien. 

b ï-c Clerjc f»t He- 



fiode. 

c CtftslUqve ftntm 
Uqtiido feifi laJntur un- 
is, yirg. intttiiçç, 
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pfietie ; & quand il fur queftion de fça- 
vpir d'oà lui venoit .cette vertu, on 
inventa une Fable. Une Nymphe, dit- 
on y nommée Caftalie 9 fut afmée d*Ar 
pollon 4 ; comme ce Dieu la pourfui- 
voir un jour , elle fe jetta dans cette* 
Fontaine. Apollon' pour fe .cpnfolerde 
la perte de la Maîcrefle , communiquât 
à fon eau le don de. prophétie. Si le$ 
Grecs «croient entendu la Langue Hé- 
braïque y ils aur oient bien vu que le 
jiom de Caftalievcnçit du mot £*/?*/*, 
qui veut dire bruit b \ & ils ne fe fc- 
roient pas jettes dans des Fables ridi- 
cules , rclïburçç ordinaire de leur igno- 
rance. On doit dire à pep prés la mê- 
me chofe de l'origine de la fontaine Hy- 
pocrèae > qu'on dit que le cheval Pcgafc 
fit fortir .d'un coup de pied ^ ur le Mont 
Helicon , parce .que le mot Pygran dont 
ils ont fait H*ffygr*n* f & enfuitc Hy* 
pocrène , veut dire fortir de terre c f 
La Fable de la fontaine Arethufe & 
4'Alphée fpn Amant, qu'Ovide décrit % 

*lMt*tï»u I *tiu t t*nfH*m ah *qwt 

b Bâchait, Chan. 1. ddufta vofe, idè Ptrfii 

?.ç.itf. fonstaballinus ;himn*- 

c VoycïBoch.Cliia. ts FthtL défont* e terr* . 

Li.ci^.&M. le Clerc edito equi ungula fettuf» 

furHefiodc de Pygran* j f+ BqcMoc ci*.. 

les Gjrecs optait **w- 
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bien , n eft fondée que fur une pareille 
équivoque. Les Phéniciens étant arrivez 
en Sicile , voyant cette Fontaine envi- 
ronnée de Saules > la nommèrent peut- 
être Alfhtgd , qui veut dire ia fontaine 
îles Saule* m. Les Grecs qui abordèrent 
enfuite dans ie même lieu , n'enreadans 
pas la lignification de ce mot , Se fe 
reflouvenans de leur fleuve Àlpbéc b> 
s'imaginèrent que putfque la fontaine 
Se le fleuve avoient i peu prés le mê- 
me nom , H fallait que i Alpbée traver- 
se la Mer pour venir en Sicile* Se là- 
deflûs quelque bel efptk compofa leRo- 
man des Amours du Dieu du fleuve 
avec la Nymphe Aretbufe: presque rous 
les Hiftoriens enfuite furent la dupe de 
cette Fable , 6c dirent que 1* Alphce tra*- 
verfoit la Mer , Se alloit reflbr tir fans 
avoir mêlé fes eaux dans Tille de Sicile 
prés de la fontaine Arethufe f.Unenierae 
racine Phénicienne du mot N'abbafis 
pouvoir lignifier également ou un Gar- 
dien eu un Dragon : des qu'on lifeic 
une Hiftoire où ce mot fe rencontrait» 
pour marquer le gardien dé quelque 

« «Bock Chan. 1. 1. I rBockart croiras le 
€. 18. I mot d'Arethufc ticdc 

b 11 coule dans PEli- j du mot ?he*\cvmArtth 
lie. j qui veut dire ruiffeau. 

chofe 
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chofe ptécieufe , on ne manquoit pas 
en les traduifânt , de mettre le mot 
de Dragon-, de -là toutes les Fables 
de ces fameux Dragons, par lefquels 
ils font garder le Jardin des Hefpcri- 
des , la Toifon d'Or , l'autre de Delphç, 
& la fameufe fontaine de Thebes -, au 
lieu d'y mettre des hommes , on y a mis 
des monftres : & ce qui a autorité la li- 
berté qu'ils fe donnoient de prendre dans 
cette lignification le mot Phénicien, c'effc 
que pour être le gardien d'une chofe pré- 
cieufe & veiller à fa confer vation, il faut 
être vigilant & clairvoyant ; ce que les 
mots Grecs • $k Se fp* r *tov fîgnifient a : ce 

3ui a trompé fouvent Palephate , Dio- 
ore & quelques autres , qui ont inventé 
des perfonnes à qui ils ont donné le nom 
de Draco. De même' quand les Portes 
nous difent fi fouvent que les Dieux 
epouventez par les menaces des géants» 
fe revêtirent en Egypte de la figure de 
plufieurs animauxï, cela neft fondé que 
fur des allufions aux noms Phéniciens ou 
Hébreux , qui donnèrent occasion à ces 

« • 

« Le Clerc fur Hef. I eam vovm Pbenicia iïn~ 
p. 6 3. Ces mots , dit | gua fr ferpentem & cujr 
cet Auteur , Tiennent] totem (ignifietfle. 
de Si&Hg* *t è%fn.%^i i ! b 0?id. Met. 1. ?» 
vidrre. Içitur cfêdibtinft \ 

Tarn 1. H 
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FabJes. C'eft ainfi , pour me fervir d'e- 
xemples > qu'on ne fçauroit conrefter 
que le Dieu Anubis fut changé en 
chien, parce que **£***£ fignifie aboyer r 
Âpis en bœuf, parce que abir veut dire 
un bœuf: Venus en poiflb» > Junon en 
vache , parce qu'Aftarot qui étoit le 
nom de Junôn , fignifie des troupeaux y 
Se Dag qui éroic celui de Venus 9 ou A£- 
tarre , veut dire un poifTon. Je pour- 
rois > fi je navois peur de vous ennuier» 
raporter ici une infinité d'autres exem- 
ples. Mais fefpercdans la fuite en don- 
ner tant de* preuves , que je convaiiï- 
cray là-deflùs tes plus incrédules^ 

Il me refte à prouver maintenant y 
que non feulement tes équivoques des 
Langues Orientales ont donne lien -à 
une infinité de Fables , mais auJîî cel- 
les des autres Langues. 
, Les mots équivoques de Ta Grecque 
par exemple en ont produit un grand 
«ombre. De Crits b , qui éroit le 
nom du Gouverneur des enfans d' A- 
thamas , & qui fîgnifioit un mouton , 
ils ont compofé la Fable du Beilier i 
la Toifon d'Or , comme nous le dirons 
plus air long en l'expliquant. Ils p&c 
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changé de même Lycaon en loup , parce 
que fon nom eft le même que celui de 
cet animal. Ils ont publié que Cyriïs 
avoit été nourri par une chienne , parce 
<jue la femme du bouvier d'Aftiage qui le 
nourrit , s'appelloit en Grec Cyno , ÔC 
dans la Langue des Medes Sp*co , noms 
qui veulent dire chienne *. Que Venus 
croit fortie de l'écume de la mer, parce 
que Aphrodite , qni ctoit le nom qu'ils 
^donnaient à cette Deeffe , iîgnifioic l'é- 
cume. Que le Temple de Delphes avoit 
eié conftruit avec ae la cire , £c les ailes 
xies abeilles qu'Apollon avoit fait venir 
du pays des Hyperboréens , parce que 
Ptéras dont le nom veut dire une plume,' 
en avoit été l'Architecte b. On doir dire 
la même chofe des autres Fables > ou Toi» 
trouve que quelques enfans ont été 
nourris par des Chèvres , comme jEgi- 
Sic , ou par une Biche , comme Telephc 
fi\s d'Hercule 5 parce que leurs noms ré- 
pondent à ceufc de £t$ animaux, 

Mais pour donner plus de vrâHcfa- Quaesreî^ 
blancc à toutes ces origines , il eft bon me foiutt^ 
de faire voir en peu de mots, & par des 
exemples inco'ntcftables, que la plupart 
des Fables des Grecs venoient d'Egypte 
&: de Phenicie. 

a Hérodote 1. 1» } b Utr&v , fm** . 
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Les Grecs ne font pas à beaucoup prés* 
suffi anciens que les autres peuples d'O- 
rient. Les arts & la politeflè regnoiene 
en Egypte , lorfque les peuples d'Occi- 
dent vivoient encore dans une brutale 
grofliereté : c'étoit par les Colonies qui 
/brtoient d'Orient, qu'ils apprehoient à 
bâtir des Villes >à vivre en focicté,à s'ha- 
biller , & même à fe nourrir : c'eft par 
là que venoient les cérémonies de la Re- 
ligion , ie culte des Dieux, Se les facrifi- 
ccs. On n en fçauroit douter après le 
témoignage formel des plus anciens Au- 
teurs -, les Fables étoient mêlées avec la 
Religion , elles en étoient le fondement; 
ç étoit la Fable qui avoit fervi i intro- 
duire ce grand nombre de Dieux qu'on 
avoit fubftitué à la place du véritable | 
ainfi en apprenant la Religion des Egyp- 
tiens > les Grecs apprenaient auffi leurs 
Tables. Il eft certain par exemple que le 
culte de Bacchus étoit formé fur celui 
d'Ofiris>Diodore le dit en plus d'un en- 
droit a. Leurs reprefentations obfcenes 
b etoient-elles pasles mêmes que IcPbsU 
lus des Egyptiens } Cadmus &MeIampe 
l'avoient apporté dans la Grèce ; Se le 
premier ne touffu t tant de perfécution, 
jufqucsiêtre cluHë de fon Royaume» 

«L,i. 
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que pour s'être oppofé aux innovations 
qu'on avoit introduites dans les Fêtes 
de cette ancienne Divinité. C'étoit le 
génie des Grecs , ils changeoienr & les 
noms & les cérémonies des Dieux d'O- 
rient, pour faire croire dans la fuite 
qu'ils croient nez dans leur pays ; conv» 
me nous le voyons dans cet exemple , 
dans celui d'Ifis qu'ils appelleront Dia- 
ne , Se dans une infinité d autres. La Fa- 
ble de DeccKo ou d'Arergatis n'eftelle 
pas la même que celle de Dagon ? Les 
Grecs n'ont-ils pas compofé ce nom de 
ceux $Adir & &Agon grand poiflbn , 
comme Seldene le démontre s î te n'eft- 
ce pas pour cela qu'Ovide dit que De- 
certo fut changée en poiflbn % La Fable 
d'Adonis Se de Venus nétoit-elle pas 
originaire de Syrie ? & fi Ton publia que 
cetre Deeffc étoit fortie de la mer , c'eft 
que fon culte étoit paffé des côtes de Sy- 
rie en Chypre, delà à Cythere , & en- 
fuite dans la Grèce. Io changée en vache» 
fi'eft-elle pas la même qu'lfis adorée par 
Jes Egyptiens fous la figure de cet ani- 
mal ? Et fi , félon Plut arque b> il y avoir 
une ancienne Tradition qui portoit que 
cette Déefie avoit été métamorphofée 

a De Diis Sjrïi .Sint. 1 b j* ifidi. 
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en Hyrondellc , n'eft-cc pas , comme le 
remarque Bochart a , parce que dans les 
Langues d'Orient Sis fignifie une Hy- 
rondcllc ? La Fable d'Araigné changée 
en Araignée , ne vient-elle pas de l'Hé- 
breu Ar*g qui veut dire filer ? terme 
que l'Ecriture employé pour les toiles 
mêmes que les Araignées filent. Celle 
d'Efculape nourri par une Chienne, ne 
vient-elle fas de Phenicie ? Et quand 
Sanchonîaton ne le diroit pas exprefle- 
ment , ne verroit-on pas qu'on a compo- 
fé ce nom & cette- Fable de deux mots 
Hébreux Is C alibi , vir etninus , d'où les 
Grecs ont fait leur Afilephs, & les La- 
tins leur Efculape î Pourquoi, je vous 
f>ne, difoit-on que Diane avoit été chan- 
gée en Chat, finon parce que cette Deeflfe 
félon Hérodote 6,étoh appetlée enEgy- 

i>tc Bubaftis , qui veut dire un Chat dans 
a Langue du pays , comme nous l'ap- 
prend Stephanus c i Le Mercure des La- 
tins , l'Hermès des Grecs , & le Teutat 
«les Gaulois, n'étoit-il pas la copie de 
l'ancien Thot des Egyptiens ? Tout l'at- 
tirail des Fables qucles Poëces mêlèrent 
dans leur Adis, en un mot tout leur Syf- 
lême Poétique de l'Enfer , ne venoit-H 

s D$ tnimstib. f. ». f * L. i. c. 15*. 
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pas des Egyptiens ? Diodore de Sicile * 
Se Porphyre h le difent formellement, 
Pytagore n'a voie-il pas puife chez ce mê- 
me peuple les rêveries de la Metcmp/ïco- 
fc * & Homère la Fable & les Metamor- 
phofes de Prothée ? J'en pourrais rap- 
porter encore plusieurs autres* mais «s 
voilà plus qu'il n'en faut pont prouver 
aux plus difficiles que le plus grand nom- 
bre des Fables des Grecs & des Latin* 
venoient d'Egypte & de Pfoenicie ; que 
Bochart & quelques autres ont eu raifon? 
d'en chercher fou vent ks dénouement 
dans les Langues Orientales ; & que fi 
on a fouvent de la peine à les reconnoî- 
tre , e'eft que les Grecs qui avoient un 
penchant infini pour les fift ions , Se qai 
d'un autre coté voulaient palier pour aa- 
ciens > aimant mieux rapporter leur ori- 
gine aux fourmis de rifle d'Egine ou aux 
dents du Dragon de Cadmus , que de 
xeconnoître qu'ils defiendoient des Peu- 

Ides étrangers s changeoient tout dans 
es Fables , tes noms , les avantures , 5c 
les cérémonies de la Religion , voulant 
faire voir par là que tout avoit commen- 
cé parmi eux , & qu'ils n'étoienc rede- 
vables à aucun peuple ni de leurs Dieux 
ni de leurs Héros ; & c'eft pour cette 
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raifon fans doute que l'on trouve daps 
les Poètes Grecs les Fables Egyptiennes 
it défigurées , qu'il ferait difficile , fans 
le fecours des Langues , d'en pouvoir 
découvrir l'origine s & qu'il y a tant 
de différence entre ce que Diodore & 
Plutarque difent d'Ifis 8c d'Ofiris après 
les Prêtres d'Egypte , & ce que les Poè- 
tes difent d'Io , de Bicchus & de Diane, 
quoiqu'on (cache d'ailleurs que ce font 
les mêmes Divinitez. Mais pour donner 
une règle générale qui ferve à juger de 
l'origine de chaque Fable , il n'y a qu'à 
voir le rapport des noms qui s'y rencon- 
trent avec les Langues d'Orient , pour 
juger qu'elles font venues de Phenicie 
ou d'Egypte , comme font celles dont je 
viens de parler dans les deux dernières 
fources. Lorfque ces mêmes noms font 
conformes à la Langue Grecque , com- 
me ceux des Fables de Phaéton,dcs Elia- 
des , de Daphné» âe$ Myrmidons , d'A- 
lopis, de Galantis , de Cygrius , & plu- 
fleurs autres , on peut affurer qu'elles 
ont été inventées par les Grecs. Enfin 
lorfqu'ils font d'origine Latine , comme 
ceux de Canente > d'Anna Perrenna > de 
Flore > de Quirinus , & quelques autres, 
on peut croire que c'eft dans le Pays 
Latin que ces fortes de Fables ont pris 

naifiàncc; 
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«aiflance : & ce qui fert a confirmer cet- 
te règle , c'eft qpe vous ne trouvez point 
ces dernières par exemple hors de l'Ita- 
lie , ni les autres hors de la Grèce , fi ce 
n'eft dans les Auteurs Latins qui ont co- 
pié les Grecs. Au Ueu qu'en fui va rit la 
trace des premières vous remontez juf- 
•ques aux peuples d'Orient ., d'où Sancho- 
niaron , Plutarque ,& quelques autres 
nous apprennent qu'on les a tirées \ Se 
c'eft ce qu'il faut bien obferver : car par 
.exemple on fe tsomperoît fi on vouloic 
aflîirer que la Fable de Matuta &dePor- 
tumnus tire Ton origine du Pays Latin , 
puifque nous la trouvons dans la Grèce 
fous les noms de Leucothé & Palemon; 
& même fi nous voulons aller à la four- 
ce , nous la trouverons en Phenicic, d'où 
Cadmus Tavoit apportée , fous ceux de 
Meiicerte 4 , & d'Ino; C eft ainfi qu'on 
peut découvrir le tranfport des Fables 
de h Phentcie en Grèce , & de la Grè- 
ce en Italie , malgré les changement 
qu'on y a fait. Ce feroit ici le lieu de 
vous dire en quel temps ont commen- 
cé les Fables > mais il eft imposable d'ea 
fixer au jufte l'époque ', on fçait feule- 
ment qu'elles font trcs # -anciennes, puif- 
que nous les trouvons dans ce qui nous 

4 Ce mot veut dite le Maîuc de U Ville. 

T*mc l. I 
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refte déplus ancien dans l'Antiquité prcn- 
fane ; a qnojr on peut ajouter que la ma- 
oier.e différente dont les racontent le* 
premiers Ppetes , eft une preuve incon- 
Xeftable qu'elles étoient répandues avant 
leur temps parmi les peuples dont stppar 
xemtneAt elles renfcrmoicnt l'ancienne 
Tradition, que chacun prit foin d'cnp- 
Jbellir pour le faire honneur. Mais pour 
tfous dire quelque çhofe de plus précis , 
|e croi que fi ayant le Déluge même les 
Fables n' s pnt pas .corrompu la Religion 
jde Cajn & de Ta famille , ainfi que l'idoi- 
latrie ayec laquelle elles paroiflent fi nar 
rurellcraent liées; elles ont du moin* 

}>ris nai (Tance peu de temps après dans * 
a famille de Cham & de Canaam fan 
fils, premiers Auteurs de l'idolâtrie. Ainr 
iî l'on doit regarder la Phenicie Se l'E- 
gypte comme le premier Théâtre des Far 
fcles , d'où elle* paflêrenjt avec les Colo- 
Jiiçs en Occident > Se dans la Grèce fur 
.tout , où eljes multiplièrent infiniment, 
«les Grecs ayanr un génie porté au* fic- 
tions : de la Grèce elles paflèrent en Ita- 
lie & dans les autres pays. H eft confiant 
qu'en fuiyant un peu l'ancienne Tradi- 
tion , on découvre aifément que c'eft lai 
le chemin de l'idolâtrie & des Fables qui 

ont toujours maç çhé cpfcroMç j & ac <% 
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tes pas , je vous prie 9 qu'Homère & H©- 
jtîode font les Inventeurs de ces Fables, 
l'idolâtrie <é toit plus ancienne que ces 
.deux Poètes d'environ quinze cens ans» 
,& par confequent les Fables qui y font 
fleceflaircment enchaînées* Les Poètes 

3 ni avoienr précédé ceux que je viens 
e nommer, en avoieat apparemment 
rempli leurs Ouvrages , & je ne doute 
pas qu'Homère n'ait en des modèles qu'il 
a imité. La Poefie Grecque auroit-ellc 
commence par des chefs- d œuvres ï Pla» 
ton nous apprend qu'il y avoir eu ^vant 
lui des Poètes qui a voient traité le fujec 
de la Guerre deToyes, Se qui a voient 
fait des Jliades , où apparemment le com- 
merce des Dieux avec les hommes Se les 
autres Fables régnaient comme dans Tes 
Poèmes : mais pour tout dire en un mot, 
{a Poe^îe Grecque n'eu: qu'une cppie 
de cette ancienne Poefie fi connue en 
Orient , & que Moy (e a fi heureufemenc 
employée dans ces admirables Cantiques 
où il célèbre avec tant de majefté les vie*, 
foires du Dieu des Armées fur les fcnne- 
mis des Hébreux y Se pe u têt re même que 
- c'eft cette efpece de mélange facré du 
Dieu d'Ifracl avec fon peuple , que fait fi 
fouvent fentir ce faint Législateur , qui 
m donne lieu dans la fui:c aux Poètes dt 
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mêler à tout propos leurs Dieux avec lc$ 
kommes > n'ayant pas fçû expliquer au* 
trement cette divine Providence qui rè- 
gle les evenemens , & qui pafoît dans- 
ces divins Cantiques fï remplie de foii| 
& de follicitude. Ainfi lespremieres ve-r 
rirez ont donné oecafion aux Fables lej 
plus anciennes , qui fe font enfuire mul- 
tipliées à proportion du génie des peu- 
ples qui les ont adoptées. 

Il eu bon de remarquer encore ici quç 
les Fables qui fortirent de la Phcnicie 8c 
de l'Egypte, ne prirent pas toutes la 
route d'Occident , fe veux dire de la 
Grèce & de l'Italie; Hyeneutplufieurs 
qui payèrent dans les Indes avec les Co- 
lonies qui allèrent s'y établir s & c'eft c* 
qui fait qu'il y a peu de pays où Ton n'ait 
trouvé une Tradition du combat des 
Geans & de la çuerre qu'Us firent aux 
Dieux , comme onpeut le voir dans plu- 
sieurs Relation* 4. 0n trouve encore 
dans les pays les plus éloignez plufieurs 
vertiges des anciennes Fables , où elle» 
ne font pas même affè?, défigurées pour 
n'être pas reconnues s ce qu'on doit pen~ 

« Voyez fmtout ce I qu'adorent iep pcupfçf 

2uc M. Dellon ca a | des J,ndes, fur tout dans 
jsrit dans (on troifié- I les côtes de Malabar ty 
/^c tome des Divixwez | dei pays voififlf . 
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fer auffi de l'idolâtrie .de ces Peuple* ^ 
jqu on voie bien , malgré les changemens 
<juon y a faits > être la fuite de l'ancien- 
ne y qui fut portée dans les climats éloi- 
gnez arec les Colonies qui allèrent s'f 
établir. Mais il eft temps de palier à une 
autre four ce- 

Comme dans ces premiers temps l'art Quiniîfew 
delà Navigation étoit peu perfc&ionné* fource. 
& qu'on ne fçavoit gueres bien la Gcci* L,1 g°°^ n - 
graphie » les voyages de mer ctoiçnt tort crap ki c> 
dangereux. Lorfqu'on vint à en faire de* 
Relations , on y mêla plusieurs Fables * 
oa ne parla par exemple de l'Océan que 
comme d'un pays couvert de. ténèbres» 
& où le foleil alloir fe coucher tous les 
foirs avec beaucoup de fracas dans le 
Palaft de Thctis *. On ne parla des Ro- 
chers qui compofent le Détroit de Scyl- 
la &de Charybde , que comme de deux 
monftres qui engloutiflbient les Vaif* 
féaux. Si quelqu'un albit dans le GoU 
phe de Perfe , on publioit qu'il étoit dllé 
jutyu'au fond de l'Orient > & au Pays où 
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VAuron om>r$ la barrière du jêur : St 
parce quePerfée eue-la hardiefie de for- 
tir du Détroit de Gibraltar pour aller 
fufqu'aux lues Orcades , on luy donne 
le cheval Pegafe avec l'équipage de Plu- 
ton & de Mercure ; comme s'il avoit été 
impoffible de faire un fi long voyage fan* 
quelque fecours furnarutcl. C'eft à dire» 
reprit Elianre , que l'ignorance profon- 
de oà vi voient les anciens Peuples de la 
Grèce , foit dans THiftoire , foh dans Te» 
Langues, Coit dans la Géographie, a don- 
né lieu 1 un nombre infini de Fables. 
Vous pouvez ajouter , dit Alcidon , que 
ce même Peuple n'en a pas moins débité 
lorfqu'il tft venu dans la faite à cultiver 
les Sciences. 
Seizième & Ne pourroit-on pas dire, reprit Elun(~ 
dernière ce , que le foin charitable qu on a eu de 
/ourc*. fan ver l'honneur des Dames galantes , a 
dus *com^~ cncore donné lieu à beaucoup de Fables? 
merces des I-orfque quelque Princeffè avoit eu de 
Dieux. la foibteflè pour (on Amant , tes flatteurs 
ne manquotenrpas d appellcr au f ecour* 
de fa réputation quelque divinité favo- 
rable i il falloir que ce fût un Dieu me- 
tamorphofé qui eut triomphé de Finfcn- 
fibilite de là Belle, on fauvoit par là fa . 
réputation : & ces fprVes de galanteries 
bien loin deftte diffamantes , etoient 
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f fe$-honorables •> il n'y avoit pas juf- 
qu'aux époux trop faciles qui ne les fa- 
tro- ifaflcnt -, & l'Hiftoire de Pauline & 
de Mundus n'eft pas le feul monument 
qui nous rcfte de la fotte crédulité des 
maris. Mundus jeune Chevalier Rortiaint 
étant devenu amoureux de Pauline , ÔC 
ayant employé inutilement tous les 
moyens de la rendre fenfible , s'avifa de 
gagner les Preftres d'Anubis , qui firent 
fçavoir à la Darne que ce Dieu en écoit 
amoureux. Pauline fut le même foir con- 
duite dans le Temple par fon mari.Qnel- 
ques jours* après Mundus , qu'elle ren- 
contra par hazard, lui déclara le fecret* 
Pauline au defefpoir s'en plaignit à Ty- 
bere,qui, tout Tybere qu'il étoit,iit 
brûler les Preftres d'Anubis , rraîner fa 
ftatue dans le Tybre, Se fit exiler Mtin* 
dus//. Il y a apparence v dit l'Abbé , qu'u- 
ne infinité de Fables tirent leur origine 
d<| cette fource ; celle de Rhea Silvia 
naere de Remus & Rorrmlus en eft une 
preuve b. Amulius fon oncle armé de 
routes pièces , & fous la figure de Mars, 
entra dans fa Cellule > & Numitor fon 
père ût courir le bruit que les deux en- 
fans qu'elle mit au monde avoient pour 

b Denis d'Halicaro. .) Live l.i. 
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père le Dieu de la guerre. Souvent me*- 
me les Prêtres étant amoureux de quel' 

2ue femme , lui annonçoient qu'elle 
toit aimée du Dieu qu'ils fer voient > 
& là-deflus elle fe preparoit à aller cou* 
cher dans le Temple , où les parens la. 
conduifoient avec cérémonie : & fi nous 
en croyons Hérodote * * il y avoir une 
Dame de Babylone , de celles que Jupi- 
ter Belus avoit fait choifir par fon Prê- 
tre , qui alloit coucher toutes les nuits 
dans ion Temple* De là ce grand nombre 
d'enfans qu'on donne aux Dieux. Que fi 
cette deteftable coutume fc pratiquoit À 
Babylone & à Rome , jugez & elle doit 
avoir été en ufage dans des Villes moins 
polies & dan» des temps plus reculez. 
Origine de Enfin pour ne rien laiflèr à defirer fur 
la plupart i cs fources des Fables, il faut ajouter ici 

*\ M h ' f" ^ ue P rc ^l ue touws celles qui fe trouvent 
Tovidc «se dans IcsMétamorphofes a Ovide ,d*Hi* 
des autres ginus & d'Antonius Liberalif , ne font 
Poètes, fondées que fur des manières de s'ex- 
primer figurées & métaphoriques j ce 
font ordinairement de véritables faits» 
aufquels on a ajoure quelque circonftan* 
ce furnaturclle pour les embellir. La vie 
retirée par exemple, que menèrent en II- 
lirie Cadmus & Hcrraione après avoir 
« Hérodote 1. i«cj8u 



, D!î FabIeS. lé? 

éti ehaifez du Trône de Thebes , donna 
fans douce lieu à les faire changer en Ser- 
pens, fur toutàl'aidç des équivoque» 
donc nous avons parlé, La cruaucé de Li- 
caon qui faifoit mourir les Etrangers, l'a 
faic mctaraorphofer en Loup : Ceix 6c 
Akipnne ont été changez en Aidons, 
pour nous donner une idée d'un amour 
parfait entre deux Epoux. Quand quel- 
que. Priocetiè mouroit de douleur de là 
perte de Ton mari on de fes enfans, le dé- 
nouement de l'Elégie. qui étoit çompo- 
fée là deflùs , étoit de la changer en fon- 
taine ou en rocher. L'adreflè & l'agilité 
de Periclimene frère de Neftor , qui 1 foc 
eue par Hercule, ont fait dire que ce 
jeune Prince prenoit toutes fortes de fi- 
gures » 6c qu il fe changea en Aigle* On 
dbitpenfer de même de Prothée , de Te- 
this , & de Metra fille d'Ereficthon. Si 
quelqu'un fe rendoit haïfTable, comme 
Afcalaphe, on le changeoit en Hibou. 
La ftupiditéde Mydas , ou peutêtre l'ex- 
cellence de fon ouïe , bi a fait donner 
des oreilles d'Ane. On dit qu Amphîon 
bâtit les murailles de Thebes au fon de fa 
Lyre , parce qu'il fut a flez bloquent pour 
perfuader à un peuple barbare de bâtir 
une Ville pour y vivre'en focieté > qu'Or- 
phée char ma les Ty g tes & les Uon? ? fc 
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fendit fenfibles les arbres & les rochers y 
parce qu'il étoit fi infirmant & pcrfuafif , 
ue rien ne pouvait refifter à t^ force de 
on éloquence. Au lien de dire que quel- 
qu'un étoit guéri d'une maladie defefpe-* 
tic y comme Hipolyte , on publioic qu'il 
étoit refïûfcité , & le Médecin qui et* 
avoir pris foin , étoit toujours Ëfcnlape, 
Quelquefois la refïèmblance des noms 
donnoic lieu à la Mccamorphofe : ainfi 
furent changez Picus en Pivert *Cignu* 
en Cigne , Hiera* en Eprevier ,- Alopi» 
en Renard , les Cercopc* en Singes. En- 
fin on trouve des Fables dont fe fonde- 
ment eft le fruit de l'imagination desPœ- 
tes : ainft pour nous apprendre que Ce> 
pfeale fe levoir de grand marin pour aller 
i la chafïe , on publia que l'Aurore qui 
tû éroit aiMtf f etifè , venoit Fenlcver t 
quHcbé DcefTe de la jeunette , avoit ra- 
jeuni Iolas compagnon d'Hercule, parée 
qu il vécur très- longtemps , &<ju il con- 
serva toute fa vigueur jufqu'à une extrê- 
me vieilleffe : que Cerés avoit.aimé Ja- 
fion , parce qu'il avoit perfe&ionné l'a- 
griculture , août cette Péeflè avoit ap- 
pris 1 ufage à la Grèce : qtfe Diane vc- 
noit vifirer Endiraion dans les monta- 
gnes de la Carie , parce que ce Prince 
l'y appliquait i coafiderer le cours de 
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la Lune » ainfi des autres. On en trouve 
qui ne font que des deferiptions méta- 
phoriques de quelques effets naturels-, 
ainfi les amours d'Apollon & de Daphné 
marquent la verdure perpétuelle du Lau-^ 
fier appelle Dapbnè par les Grecs. En-* 
fin on doit penfèr que toutes le» Meta- 
morphofes qu'on attribue à Jupiter 8C 
aux autres Die«i> a croient que des fym* 
boles qui nous marquoienc les moyen* 
dont les Princes qui portoient ces noms* 
s'étoient fervi pour feduirc ïeurs Maî- 
flreffès. Ainfi for dont fe fervit Pretusf 
pour tromper Danae» lit dire qu'il s'é- 
toit changé en pluye <For* L'Enfeigntf 
du Vaiflèau fur lequel fut enlevée Euro- 
pe i fit croire que Jupiter sécoit changé 
en Taureau. Ou bien , comme le remar- 
que Euftatius 4 9 cfcs prétendue* Mets* 
morphofes n'étoiem que des Médailles 
«Foriur lesquelles on les voy oit gravées, 
& que les Amans donnoient a leurs Maî- 
*reffes * prefenJ plus propres par la rare* 
té du métal & la fineffe de la gravure, i 
rendre feniiblesles Belles, que de veri* 
râbles Metamorphofes. Tel eft,dït l'Ab> 
bè , le fondement de la plupart des Fa- 
bles î & quand vous n'en trouverez pas 
Je dénouement dans tes four ce s que je 

* m Euft. furifcrjyrèïnicr de V Iliade* 
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vous ai rapportées > vons le decou>Trî4 
rcz aifément dans ces métaphores, 
- Ces principes ainfipofez, rien ne nous 
fcmpêcne d'entrer dans le détail de l'ex- 
plication des FabWs. Pour y obfervcr 
quelque ordre , nous parlerons d'abord 
des Dieux, enfatte des demi-Dieux & 
des Héros, & nous finirons par l'expli- 
cation des Métamorphofcs d'Ovide & 
des autres Poètes. Nôtre bue n'eftant 
Que de découvrir le rapport des Fables 
avec l'Hiftoire * nous ne ferons pas obli- 
gez d'entrer fort avant dans là Mitho- 
logie , &nous négligerons beau cou pic s 
allégories. Et comme il fe trouve une 
grande variété dans les femimens des 
Auteurs qui fe font attachez à l'Hiftoire 
des Fables, nous nous contenterons d'en 
«•apporter les opinions ks plus raifon- 
friables. Rcmetiuus laconverlàtion à une 
autre fois. Elianre étant forcie pour al- 
ler chercher fa Couûne & lui faire det 
exeufes fur fon abfence ; l'Abbé & AU 
cidon demeurèrent quelque temps* dans 
le cabinet , ils louèrent le bon goût de 
cette Dame > ils trouvèrent- qi*dUteavôit 
be^ucoupdefprit &dc vivaCKc,&rAb- 
bé fut ravi d'avoir à- entretenir une per- 
sonne f\ raifonnable^ Ils.fqrtirent^jnfui- 
té pour allçr à [a f^lle où coût J^e mo^de 
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ctoif aflèmblé : on dîna , & M. le Mar* 
quis ayanr propofé à Elianre de la mener 
chez une de fes amies , donc la maifoa 
n'étoit <ju a une petite lieue de là , ils y 
allèrent tous enfemfele , & il fallut re» 
mettre la cpnverfatipn jusqu'au lende- 
main^ 



IV. ENTRETIEN. 
Ç* F on àicûuvrt Forigme & Us progrès 

* « 

* * 

A Va n t que df entrer dans l'Hiftoî* 
re des Dieux, il neft pas hors do 
propos de rechercher ici l'origine de lï* 
dolarrie , & de ce nombre infini de Dit- 
vinicez , dont le culte * duré fi long- 
temps. 

Les épicuriens qui difoienj que Thomr 
me , ainfi que les autres . ouvrages de ce 
monde, avoient été faits par hazard> prér 
tendoient que la crainte feule & upe vai- 
ne fuperftition , avoient introduit les 
Dieux & leur culte. Primas in orbi Du* 
fuis timor * : que l'homme effrayé p#: 
quelques phénomènes dont il ne pomfoi? 
f as tendit r aifon , & encore plus par lC| 
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vains phantomes qui fe prefentôient & 
fon imagination pendant fon fommeil , 
m s'étoit avifé d'en faire des Dieux. De là 
font venues toutes les cérémonies de la 
Religion , les Temples, les Autels & les 
Sacrifices. Ce n'eft pas ici le lieu de com- 
battre les imaginations ridicules de ces 
Philofophes > elles fe dérruifent allez 
d'elles-mêmes. 
5ii*idola- Au commencement les hommes ne 
trie a corn- connoiiïbient & ne fervoient qu'un fcul 
mencé avat Dieu ^ Créateur , Eternel , Toutpuif- 
U euge. £ B ^ ^dam forti immédiatement des 
mains de Dieu , en conferva l'idée la plus 
pure dans fa famille i & on ne fçauroît 
douter qu'elle n'ait duré dans la braa- 
éhe de Seth jufques au temps du Délu- 
ge. On ne doit pas penfer de même de 
la. famille de Caïn ; fes defeendans tom- 
bèrent non feulement dans fi do la trie $ 
«nais dans tous les autres crimes qui at- 
tirèrent le Déluge > dont fans doute l'i- 
dolâtrie , que l'Ecriture nomme fouvenc 
ou une fornication ou un adultère, fut 
une des principales caufes. Les enfans 
des hommes , c'eft à dire félon les Inter- 
prètes , les defeendans de Caïn , furent 
fedjpinez aux pallions les plus infâmes i 
l'idée pure d'un Eure tres-parfait corn* 

#JLucrcçcl.^ 



tnença infenfibtlemcnt à s'oMcurcir, Se 
parmi des hommes charnels elle prie 
.commerce avec les Cens > ainfi on ratta- 
cha bientôt a ,des chpfes fenfrbles , ôc ç$ 
*jui parue le plus utile & le plus parfaiç 
à leurs yeux, fut ado ré oamnie leur plus 
grand Dieu. Il y a toute forte d'apparexir 
ce que le Soleil dont la beauté les frap- 

I>oit , & dont l'utilité étoit fi grande, hic 
e premier objet de leur fuperftition.C'efl: 
le fentiment de la plupart des plus fça- 
vans Rabbins <*.> ils fe fondent fur un 
pafTage de la Getiefe ^ , où il eft dit d'E- 
*ios , Ifte çqtfit invocare nomen Domlni, 
.Ce qu'une autre Verfion exprime ainfn 
Tune profanamm tji in invocando nomine 
J)ominii & cette didrerence virent du moit 
f h *lal, qui veut dire .également commen- 
cer Se pnophaner. L'idée que les Livres 
4âints,ain(îquelesA«ceur sprofanes nous 
donnent des anciens Geans, comme des 
Jiommcs d'une infolence outrée Se d'it- 
jie corruption infinie , confirment allez 
le fendaient de ces Rabjbiiis ; & leur en- 
jreprife contre le ciel ne defigne-t-elle 
pa* qu'ils votrioient lui difputer fa Sour 
yeraineté $ M$is il ne faut pas s'étendre 
.davantage fur cet article dont on ne fçaic 

* Voyez MûmoaJe | b C. \* Y. plfe 
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rien d'auuré ; la plupart même des In- 
terprètes nienc avec faint Thomas, que 
l'idolâtrie ait commencé avant le Délu- 
ge. Quoi qu'il en foir » il cft fur que la 
connoiâance Se le cuire du vrai Dieu fu- 
cent réuni s <tans la famille de Noé , qui 
tefta féale Air la terre après le Déluge. 
Ce faint Patriarche pour rendre grâ- 
ces à Dieu de l'avoir confervé, lui offrit 
des Sacrifices folemnels de tous les ani- 
maux purs qui croient fortis de Y Arches 
& fans doute qu'il ne manqua pas de 
recommander à fèsenrans& à fespetics- 
fils, de eonferver avec refpeâle culte 
Aa vrai Dieu. Cependant il ne put érouf- 
fer le fatal penchanr qu'avoir l'homme à 
chercher des objets fenfibles pour leur 
rendre fes hommages ; & de (on vivant 
même ( car il ne mourut qu'environ le 
temps de la naiflàoce d'Abraham J l'ido- 
lâtrie étoit fort répandue fur la terre. H 
n'eftpas aife de dire précisément ni par 
qui, nîenquelrerapj.niparquelobjet 
elle commença ; l'Ecriture fainte n'en 
parle qu'en paffànr $c par occafion._La 
Cei«l'E-p rem '«e fois où elle en fait mention, 
eKwekin- c'eft au fujet du fils de Zelpha fervanre 
^jV 1 " de Lia. D'abotd que cet enfant fut né-, 
~ ir ""~ "e dit ia-Gddi & elle lui donna le nom 
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de Cad. Seldene dit a que les Hébreux 
interpretoient ce mot par celui d'aftre* 
favorable b> & que Gaden Arabe figrii- 
fie la bonne fortune c. Saint Auguftit* 
prétend que Lia parla en cette occafion 
à la manière des Idolâtres, & qu elle in- 
voqua Taftre favorable à là naiflànce de 
fon fils d< Le même terme de G ad fe 
trouve dans Ifaie, & la Vulgate le traduit 
par celui de fortune % Se les Septante par 
celui de démon , Jktuiwi ,qai peut figni- 
fier rous les faux Dieux. 

Lorfque Jacob forcit de la maifon de 
Làban , Râchcl enleva fecrettement les 
Therapbims de fon père. La Vulgate a 
traduit ce mot par celui à* Idoles £, 8C 
cette Verfion fe juftifie par les paroles: 
mêmes de-Labao , qui fe plaignant à Ja- 
cob , lui dit :. PçurqHoi avivons dérobé 
mes Dieux g? Ces deux paflages mar- 
quent bien à ht vente que l'idolâtrie Se 

a De Dits Syriis. \ mtnfkm* ifai. 4$. 10. 
b Mazal. Tob. \ "Voyez foi cela le F. 

c Les Septante ont j Ttoomalfin 1. i. L r: c^ 
traduit \f i»z, r » J 10. 

fXathtlfttrAtaeftldo'-* 



dCerùmét Lïtfftp- 

térea fie lomtxt eft , quod 

fidhuc Gentiitiaris ctm- 

fitttudinem rttinebat. 

Aflg. in Gen. q. 91* 

»5£*7 fonitis firttMâ 



Ûfdtris fui Gcn. 3»: 

gCur furatus es Deor 

meos } Eth , Elohaï. ib. 

Rachel a voit caché fe? 

, Idoles dans le bagage-^' 
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même' le cuire des Idoles regnoienc du 
temps de Jacob, ce qu'on ne fçauroic 
contefter > mais ils ne nous apprennent 
pas l'époque de Ton ëtabliflèment. 
L'Auteur du Livre de la Sageffc nous 

Eropofe deux ou trois fources de l'ida- 
itrie. La première eft le regret & l'a- 
snour d'un peze qui a perdu fon fils dans 
un âge peu avancé. Pour fe confoler de 
fa mort , il fait faire la figure de cet en- 
fant , &lui rend dans fa famille les hon- 
neurs divins. De fa famille ce culte fe 
répand daps la Ville •■> & d'un Dieu par- 
ticulier , op en fait bientôt une divinité 
tmiverfelle ** La féconde fut Ja beauté 

S.Auguftinfemble l'in- 
finuer. Ce qui fe con- 
firme par cç paffage,oii 
il eft dit que le Roy de 
Babylone confulta it% 
Theraphims pour dé- 
couvrir l'avenir. Divt- 
natsonem quirens , corn* 
mifcen$fag:tt*s , inutra- 
gavit jdotn , *ut Ther*- 
fbim t exts eonfuluit. 

Ezech cn.v,ir. 

ûAwrbo mqn luth* 
dolêMspster, citofibï r*p- 
ù filï/hitimspvtm, è* 
ilium qui tune qu*fi ho- 



& s'étoit affile d:ffus. 
Quand Micboleut Gait 
fauver David ion mari, 
elle mit des TherA- 
phims en fa place dans 
le lit pour amuffcr fes 
ennemis -, côtoient 
donc des Statues qu'on 
appelloitdecenom. Il 
y a apparence qu'elles 
1er voie ne à la divina 
lion ; & peutêcre que 
Rachel n'a voit ptis.ee* 
Idoles, qu'ain que La- 
ban ne pâc découvrir 
par leur moyen la rou- 



ie que Jacob prenoit [ mo nmtmt frétât, imnc 
dans fa fuite, cernait \ uuk^sm T)w» coin* 
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de l'ouvrage d'un Sculteur , on crut que 
la divinité habitoir dans des Statues fi 
bien faites a. La troifiémè gai revient 
au même , eft lorfqu'un ouvrier en ar- 
gille a fait une Statue bien proportion- 
née, & Ta confacréé comme mie divini- 
té b. Calvin pour s'autorifer à rejetter 
le Livre de la Sagcffè , a prétendu qufc 
l'Auteur s'étoit groffieremént trompé 
for l'origine de ndolarriec; maisç'eft 
qu'il n'a pas voulu voir que celui qui à 
compofé ce Livre , n'a jamais eu deflèin , 
de traiter dogmatiquement de l'origine 
du culte des faux Dieux , & qu'il n'a 
voulu que donner en paflant quelques 
exemples de cette efpecc d'idolâtrie, qui 
porta les Anciens à adorer des Statues > 
& à rendre à des hommes morts les hon- 
neurs divins. Ce n'eft donc point dans 
les Livres faims d 9 que nous pourrons 
apprendre la veriràble époque de Téta- 
biiflèment de l'idolâtrie , & nous n'ayons 



tœpit. . . . Vernie mtir- 
veniente temfne . . • hiç 
error tanquxm Uxcufto- 
ditus eft , frc. £ap. 15. 
T. XJ. 8t î$ m 

a Ckap. 13. v. 13; 

£Cbap. 15. v. S. JEt 
mm labore v*no Dturn 
fnptdeedêmUto, &c. [origine: 

Kij 



c CAÏvims. jnfi, J. u 
c. 11. 

d H eft jparlé dans 
l'Ecriture de plu fleurs 
autres Divinités, corn» 
me de Baal, deMatocb» 
de Béelphegor ; mais tf 
n'y eft rien die de leuc 
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dans l'antiquité aucun Auteur qui mer** 
te d'être fuivi fur cette matière.. 

Sentiment *>*%* *P r j? 1^9^ ï P GU f d * 
des Payera nnnuer 1 abiurdite de 1 idolâtrie qui re- 

fur l'origi- gnoit de Ton temps, donne une idée bien 
oc <k Tido- différente de la Religion des premiers 
* awi ^ «hommes. Il prétend que dans les com*- 
xnencemens on n'adorok aucune figure 
fenfïble , on n'offroit aucun facrifice 
fanglant; les noms mêmes & les genea* 
Iogies de cette foule de Dieux qu on con- 
noifïbic de fon temps, n'étotent pas alors 
inventez > on rendoit au premier Prin- 
cipe de toutes chofes des hommages 
purs , on lui prefentoit des herbes & 
des fruits , & on faifoit des libations 
de liqueurs pour reconnoître par U fon 
fimverain domaine. Tel étoit , félon 
lui y le Paganifme > & la vraie Religion 
desSavans ; celle que l'on combat toit 
avec tant de fuccés > n'étoit que celle 
du peuple & des ignorans. Ainfi cet 
habile Philofophe pretendoit par un 
lyftême rafiné exeufer l'idolâtrie 5 maïs 
on ne prit pas le change , & on lui fou- 
rnit qu'on n'avoit jamak trouvé nulle 
part >• excepté parmi les Patriarches & 
chez les Juifs , une Religion telle qu'il 
la dépeignoit; & l'on ne pbuvoit point 
dbûfcér que l'idolâtrie Ta plus grofficre 
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m fût le fyftême dominant. Il faut pouf 
fe conduire dans la recherche de l'ori- 
gine de l'idolâtrie , des gaides plus fûts 
«}iie des Philofophes payens* 

Les Pères ont pris la chofe du côté 
de la morale > & ils ont die avec beau- 
coup de raifon , que 1'idohtrie n'eft ve- 
nue dans le monde que par la corrup- 
tion du cœur de l'homme. L'orgueil, Ta- 
raeur de l'indépendance , le penchant 
aux plaifirs des fens > font les véritables 
caufes de fon établifîemeût >on nefçau- 
roic en difeonyenir. ' 

Mais en quel temps commença ce En quel 
defordre après le Déluge , & par quels ttm P s c ^ 
deerezarriva-Mli ce comble d'horreur 7 C ,"£*. l * 
qui rera r ou purs rougir de honte 1 hu- 
manité ? Saint Epiphane * croit que Sa- 
rug ay eul de Thare père d'Abraham , en 
fut le premier Auteur ; mais l'Ecriture 
jnfinue feulement h que les ayeuls de 
ce Parriarche étoient engagez dans le 
culte des Idoles. Jofepfe c avance même 
que ce mal étoit alors fi gênerai , qu'A- 
braham fut 4e. premier qui ofa dire qu'il 
n'y avoir qu'un Dieu, & que tout l'U- 
ni vers étoit l'ouvrage de (es mains. Il y 
a même des Pères qui fl'ant point fait 

■A }-. i. de bàtef. ] c ÀnL 1. X. C. *. 
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difficulté de dire qu'Abraham lui-mê- 
me avoit été idolâtre ; & quoique je 
fois du fcntiment de Jofeph & des plus 
fçavans Rabbins 4 qui le nient, il eft 
toujours fur que l'idolâtrie étoit répan- 
due de Ton vivant , 8c que Dieu le pre- 
ferva de cette contagion , ou du moins 
f en retira en la faifant fortir de fon 
pays. 

Il faut donc remonter plus haut >Nero- 
brot eft celui à qui on attribue ordinai- 
rement l'origine de l'idolâtrie ; on pré- 
tend que c eft lui qui introduisit dans la 
Chalaée le culte du feu qui y a duré fi 
longtemps b. La ville d'Ur étoit ainfi ap- 
pellée à caufe qu'on y adoroit le feu , Se 
c'eft ce qui a donné lieu à la Fable , qui 
dit que le Roy avoit fait jetter dans le 
feu Abraham qui s'oppofoit a cette fa- 
. perdition f & que Dieu l'en avoit retiré 
miraculeufemenc ; Fable Rabbinique, 
fondée fur ce qu'il eft dit dans l'Ecritu- 
re que ce Patriarche fortît de Vr de$ 
Chaldéens *• Mais quelque idée que l'E- 
criture nous donne de l'infolcnce de 

• jRabbiMaimoaides | b Hugo Viâor. in 
cependant croit «u'il j G en* c. io. 



fin idolâtre jafques à 
l'àgc de 4S as»; 



c Voyez S. Jérôme, 
Qaeft. Hébraïques f«| 
;la Gcrjcfc. 
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Nembrot , qui fut l'auteur du deflèit* 
ridicule de la Tour de Babel , & qu'ot* 
peut regarder comme une efpece de ré- 
volte contre le ciel ; il œeft dit nulle 
parc qu'il ait porté les Chaldéens à ado-; 
1er des êtres lentâbles. 

On n'tft pas mieux fondé à dire que 
Wnus fut le premier auteur de l'idok- 
trie ? elle étoit plu» ancienne que lui * 
puifqu'ilne vivait que vers le temps de» 
premiers Juges, comme UfTerius le prou- 
ve a fans réplique , & que l'Ecriture 
fainte reproche îo^tenaps avant à Tha- 
ré & à Nachor le culte des Idoles. On 

Eeut dire feulement, pour ne pas s'é- 
>igncr dto fentimem de S. Jérôme & de 
S. Cyrille» que ce Fondateur de l'Em- 
pire des A/fyriens > fut un des premiers 
qui introduisit cette efpecç d'idolâtrie r 
qui eut pour objet le cube des grands 
Hommes , ayant fait bâtir un Temple £ 
l'honneur de ion père Behis. Mais il y 
avoit une autre idolâtrie beaucoup plu* 
ancienne , comme nous le dirons dans 
un moment» 
Ceft fans doute dans la femille deCharr* 

3u'il faut chercher la véritable origine 
e l'idolâtrie > ces enfans infortunes 

« Cet Aotctrr place J du monde i*8t,6e ce* 
Je llcgne de Bêlas I*an fluide Ninuseik 173^ * 
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d'un père maudk , oublièrent les pre- 
miers les fages Canfeiis de Noé -, & fïïî- 
vant les penchans de leur cûror Se s'a- 
bandonnent à leurs paffions , ils cher* 
cherent des objets fenfîbles pour leur 
offrir un culte fupcrftitieux. Laitance 
le dit pofitivement 3 H*c fuit prim* g$nt 
fit* Dtmn ignoravit , quoniam P rince p s 
£jhs & condittr cultnm Dei à patrt non 
feetpit 3 mtUdiÏÏHS *k e$, atque i£n*r*n~ 
tiam àivinitdtis min$ribus fuis rtliquit a» 
Comme les deux fils de Cham , Canaam 
& Mefraïra, s'établirent /l'un dans la 
Phenicie , 8c l'autre dans l'Egypte, c etë 
dans ces deux Royaumes que l'idolâ- 
trie prit naiflance. Je croy qu'elle com- 
mença plus tard dans les defeendans de 
Sem & de Japher. 

L'Egypte & la Pheaicie font donc les 

Etemiers berceaux de l'idolâtrie ; c'eft 
: fAitiment d'Eufebe quiavoit fort exa- 
miné cette matière £, de La&ance c, Se 
de Caflîan d> dont le premier en rapporte 
l'origine à Canaam* Se le fécond à Cham 
fon père > Se de plusieurs Rabbins , 
qui croyent que ces deux Patriarches 
étoiem idolâtres même avant le Deltige, 



a Liv. t. c. î$. 

b Préptc Eraqg. ck 



c Ûefalf* RfiL 1. 1. 
4CoUat.8*cti. 

VoffilU 
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Voflïus a dit qu'il cft hors de douce 
que l'idolâtrie a commencé dans la. fa-. 
mille de Charn , & par confequent dans 
l'Egypte. Ce fçav<:nt Auteur ajoute que 
tous les Auteurs en conviennent ; & fans 
parler d'Hérodote , de Diodore , Se de 
^plufieurs autrej , il fuffit de citer ici Lu- 
cien £,quf dit formellement que les 
Egyptiens font les premiers qui ont ho- 
noré les Dieux» & leur ont rendu un 
cuire folerrmel. 

L'Egypte a toujours été regardée Qucc'cftei* 
comme le centre de l'idolâtrie $ c'eûTi- Egvptcqu*- 
déeque l'Ecriture en donne enplufieurs cllc a CO£ °~ 
endroits. La regnoient la magie, ladi- mcnc '■ 
vination , les augures , l'interprétation 
des CongcSy enfans infortune? d'un cul- 
te fuperftitieux. Dés le remps même de 
Moy fe » l'idolâtrie y ctoit à l'on plus haut 
point , ce qui fuppofe une grande anti- 
quité , car enfin tin fyftême complet de 
Religion ne s'établit qu'avec beaucoup 
de temps. Moyfe mêrne ne femble avoir 
donné un fi grand nombre de précepte*' 
auxjuifs,que pour lesopppfer en tout aux; 
Cérémonies Egyptiennes, Ce qui regar- 
de les facrifices, Tufagc des viandes Se 
la police 9 ne fut établi que pour les éloi- 

« Notes furie Traité I mon ides, 
de ridoUtric , de Mai- j £ jj$ Df* Syri*. 

T§mf. L 
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gncr des pratiques de ce peuple idolâ- 
tre > & malgré cous ces foins » il ne pue 
empêcher que les Hébreux ne priffent 
dans ce pays , le penchant infini qu'ils 
eurent dans la fuite a l'idolâtrie ; com- 
me le Veau d'or d' Aaron , ceux de Ro- 
boam » & le culte de plufieurs autres Ido- 
les, ne le prouvent que trop. 

Voilà (ans doute le pays où commen* 
ça l'idolâtrie : de-Ià elle paflà dans la 
Phenicie , fi même elle n'y commença 
pas en même temps ; & de la Phenicie 
die fe répandit en Orient , dans les lieux 
où habitoient les defeendans de Sem , 
dans la Chaldée , la Me fo pot amie , & les 
lieux voifins ; & dans l'Occident où s'é- 
toit établie la pofterité de Japhet , dans 
l'Afie Mineure , dans la Grèce , & dans 
les Ifles. C'eft le chemin qu'Eufcbe 8c 
les autres anciens Pères lui font pren- 
dre ; & il ne faut pas écouter les Grecs 
quand ils nous difem que l'idolâtrie 
commença ou dans l'Ifle de Crète fous 
le règne de Melifïus , ou à Athènes fous 
Cecrops, ou en Phrygic i puifqu'ils ne 
çonnoiflbient pas les véritables Anriqui- 
tez , 8c qu'il eft fur que leur Religion 8c 
leurs Cérémonies écoient venues d'Egy- 

Ï>te & de Phenicie avec les Colonies qui 
pur arrivèrent 4ç f es «uvjcn* Royag* 
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mes , comme tous les Savans en con- 
viennent. 

L'Egypte Se la Pheriicie font donc les 
deux pays où l'idolâtrie a pris naiffànce. 
Je n'oferois décider fi elle commença du 
vivant même de Cham > il eft fur du 
moins qu'elle fut fort répandue fous le 
règne de Mefraïrp fon fils. 

Si après avoir trouvé l'époque la plus Quel en (àt 
naturelle de l'idolâtrie , & découvert le picmie* 
les lieux où elle a commencé , nous vou- <*j-fe 
Ions maintenant fçavoir quel en fut le 
premier objet j il faut obferver la même 
méthode, & rapporter les différentes 
opinions des autres* Si nous en croyons 
le célèbre Voffius , qui a fait un Traite 
très fçavant fur cette matière a , la plus 
ancienne idolâtrie a été celle des deux 
Principes.' Les hommes ayant vu le mon- 
de rempli de biens Se de maux, Se ne 
pouvant pas s'imaginer qu'un Eftre qui 
eft effentiellcment bon , pût être l'au- 
teur du mal , inventèrent deux Divini- 
tez égales en puiiïànce & éternelles. Ils 
crurent que tout le bien venoit du bon 
Principe , & que le mauvais faifoit tout 
le mal qu'il pou voit ; que celui-ci voyant 
que le bon Principe vouloit créer un 
monde , avoir traverfc fon deflein au- 

* L.i. décrit. M* 
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tahc qu'il avoit pu > qu'il y avou eu à ce 
fajet une guerre éternelle encre ces deux 
Eftres , & que c'eft te qui avoit retar- 
dé la création du monde jufqucs au mo- 
ment, ou enfin le bon Principe avoit eu 
le defïiis : que le mauvais pour s'en ven- 
ger , y avoit répandu toutes foires de 
maux & de miferes. Ce fçavant Auteur 
ajoure qu'on ne peut pas fixer au jufte 
l'époque de cette erreur, ni dire quel 
en fut le premier auteur ; mais il penfe 
ayeç raifdn qu'elle eft tres-ançienpe, 

Plut^rque s fait une longue énume- 
ration de ceux qui l'ont enfeignée, noq 
feulement parmi les Grecs * mais che^ 
les Barbares mêmes ; & certes cette opi- 
nion étoit bien ancienne çhe? les Per- 
fes , continue Voffiuç» puifque le fameux 
Zoroaftre l'y trouva établie. Car quoi- 
qu'on ne fçache pas qui étoit ce Zoroaf- 
tre , ni le temps auquel il a vécu, on fçaiç 
bien qu'il eft très-ancien j & il y a appa- 
rence que c'eft Mefraïm luirmeme , fil$ 
de Cham, & qu'il fut appelle après {4 
mort Zoroaftre , comme qui dirpit aftre 
vivant, parce qu'il avoit potté les Égy* 
ptiens à rendre aux affres un culte relir 
gieux. 
On peut remarquer ici enpaflant qu'uq 

to Jfidê % 
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lavant Anglois a , qui connoiflbit mieux , 
ue Voflîus la Religion des anciens Pèr- 
es, a bien éciairci ce qui regarde Zo- 
tfoaftre > il s'appelloit Zeratucht ou Zer- / 
dûcht , ic vivoit du temps de Darius-fils 
«ÎHitafpes. Ce grand Homme, bien loin 
d'avoir introduit l'idolâtrie chez cet an- 
cien peuple , employa tous Ces foins à la 
détruire , & ramena les plus raisonna- 
bles à la connoiflàrice d'un feul Princi- 
pe , Créateur du ciel & de la terre , ainfî 
que Sem & Abraham leurs premiers Pa- 
triarches, le leur avoient enfeignë. Mais 
parce que le S*y*ïfwè *, c'eft à dire le 
culte des Aftres & des Planètes, étoic 
la Religion dominante , il fut obligé d'u- 
fer de quelque tempérament > Se pour 
rie pas trop effaroucher les efprits, il 
prelcrivit à l'égard du Soleil & du feu , 
qui eft le principe de la fécondité , une 
efpece de Culte fubordonné, & quelques. 
Cérémonies purement civiles , telles 

Qu'elles fe pratiquent encore aujour- 
'hui dans les Inoes, fur tout aux envi- 
rons de Surate , par les Mages defeen- 



. s Thomas Hy<k,Rd- 
ligioa des anciens Pcr- 
fc« c. 1. 1. Bec, 

ù Ce mot veut dire 



piarius, comme quidi- 
roit celai qui adore la 
milice du ciel. Voyez 
Hyde , toc, or» 
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dans de ces anciens Perfes , qui , felori 
cet Auteur > ne font nullement idolâtres, 
quoi qu'en difent les Mahometans qui 
voudraient les attirer à leur Religion , 
puifqu'il eft vrai qu'ils n'adorent qu'un 
feul Dieu premier principe de tous les 
êtres , qu'ils n'adrefferit qu'à lui leurs 
vœux & leurs prières : & s'ils honorent 
le feu & le Soleil , c'eft qu'ils le regar- 
dent comme l'image la plus pure du 
Créateur , & le Temple où il a établi 
ion Trône. 

Mais pour revenir a l'idolâtrie dçs 
deux Principes > Voflius prétend qu'elle 
fe répandit en peu de temps dans toute 
l'Egypte , fi vous exceptez la Thebaïde, 
où le culte du vrai Dieu s'étoit confer- 
vé ; & il prétend que tout ce que les 
Egyptiens publièrent d'Ofiris & de Ty- 
phon , des perfecurions de ce dernier 
contre fon frère, devoit s'entendre des 
deux Principes & de leur guerre éter- 
nelle : & c'eft fans doute ce que cet an- 
cien Peuple , dont la Théologie ctoit 
toute remplie de fymboles, vouloit nous 
apprendre par la Fable myftericufe ,qui 
diioit qu'Ofirts avoit enferme dans un 
oeuf douze figures pyramidales blanches» 
pour marquer les biens infinis dont il 
vouloir combler les hommes : mais que 
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Typhon fon frère ayant trouve le moyen 
d'ouvrir cet œuf, y avojt introduit fe- 
cretrement douze autres pyramides noi- 
res , & que par ce moyen le mal fe troi*- 
voit toujours mêlé avec le bien. On peut 
ajouter ici que tout ce que les Philofo- 
phes ont dit touchant ce bon & ce mau- 
vais Principe , tout ce que les Perfes ont 
publié de leurs deux Divinitez ,Oroma- 
fe & Ariman > les Chaldéens , de leurs 
Planètes bienfaifantes ou nuifibles > les 
Grecs, de leurs Génies ou falut air es ou 
pernicieux \ tout cela, dis- je, tire fon 
origine de cette ancienne Théologie des 
£gyptîens , envélopée feus les Fables. 
d'Ofiris & de Typhon, & cette opinion 
elle-même, fi nous voulons remonter 
à fa véritable fource , venoit de la peine 
qu'on avoit eue de tout temps à accor- 
der comment le mal pouvoit s'être in- 
troduit dans le monde, qui étoit l'ou- 
vrage d'un Dieu infiniment bon Se bien-, 
faifant. Et pour ce qui regarde les autres 
Fables qu'on y mêfa, elles prenoient fans 
doute leur origine dans la Tradition 
confufe du combat Açs bons & des mau- 
vais Anges. Quoi qu'il en (bit , cette opi- 
nion ridicule fk des progrés infinis. Py- 
«hagore alla la puifer en Egypte : le fa- 
meux Mânes > fans parler des autres 

v • • • • 
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progrés de cette erreur , la répandit 
dans le Chriftiariifrae dan* le quatriè- 
me fiecle, où il eut plufieurs dtfciplcs. 
Le grand famt Auguftin lui-même en 
fur furpris *, mais en 'ayant connu le 
ridicule > il la combattit dans la fuite 
avec tarit de fuccés , qu'on la regardoit 
depuis comme une cnufe tout-a-fait de£ 
cfperée, lorfque le fameux M. Baile 4 
jrefolut de la relever, & de fc rendre l'A- 
vocat des Manichéens > foit , coinme il 
cft tres-vraifemblable , pour donner de 
l'exercice aux Théologiens de tous les 
partis > foit pour faire voir que les cau- 
les les plus defefperées , fi elles tombent 
en de bonnes mains, peuvent fournir 
de quoi embaraflèr les plus beaux ef- 
prits > foie pour quelque autre raifon 
qu'on ne veut pas pénétrer : & s'étant 
vu attaqué de toutes parts par d' illus- 
tres adverfaires t , il a employé tous les 
* artifices d'un efprir fin & délicat , pour 
donner quelque crédit à une fi maûvaifê 
cauie. Je viens de lire , dit Alcidon, dans 
le Journal de Trévoux du mois de Juin 
1710. que les Juifs mêmes n'en furent 



* Voyez dans fon 
Di&ionaire les articles 
def Manichéens £c des 
Pauliciens. 



b McflîeursBing ,It 
Ckrj: , Bernard, & Ja* 
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pas eïemts. M. Volfius croit que cette 
erreur prit naiiïànce chez les Chaldcens, 
d'où elle paflà chez les Perfcs & les In- 
diens » Se prefque chez tous les Peuplef 
de la terre > ce qui eft vra i , pourvu qu'on 
ne regarde pas le Matiichcïfme tel que 
Mânes la enfeigne , Se qu on le confide- 
rc fous les différentes formes qu'il eut, 
comme le remarque l'Auteur du Jour-' 
cal. 

De l'idolâtrie des deux principes , re- 
prit l'Abbé , % Voffius pafïè à celle des et 
pries, il cherche les caufes qui portè- 
rent les hommes a les adorer : il en trou* 
te deux ; la connoiflinec qu'on avoit de 
l'excellence de leur être , Se les effet* 
iurprenans qu'on croyoit qu'ils produi* 
foient j Se fans doute que les Oracles, le* 
Speâres Se les effets magiques , ne con- 
tribuèrent pas peu à faire reconnoître 
leur pu i (Tance & leur fouveraineré : leur 
culte s'établit prefque par tout , fur tout 
à l'égard des mauvais Anges ; 6c c'eft 
fans doute ce que veut dire l'Ecriture 
fainte, quand elle appelle tous les Dieux 
des Gentils , des démons a. On trouve 
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iwienia. Vù$(. Il faut 
«marquer cependant 
<£»: le Texte Hébreux 



porte idol* , a« lien 4t 
dtmonia , mot qui feue 
dire , ntert, mg& } fim** 
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encore cette forte d'idolâtrie dans tous 
les Pays où l'Evangile n'a pas été prê- 
ché , comme les Relations de tous nos 
Millionnaires en font foi. Mais il faut 
appliquer ici la remarque judicieuse de 
Moniteur le Clerc s , qu'on fe trompe fi 
Ton croit que ces Idolâtres qui adorent 
deux Etres , l'un bienfaifant , & Fautre 
mauvais , entendent par là les bons Se les 
mauvais Anges , comme S'ils fçavoient le 
fvftême delà chute des uns, & de la fi- 
délité des autres ; au lieu qu'ils enten- 
dent par les Génies, certaines puiilan- 
ces répandues dans le monde, qui y font 
tbjiit le bien & le mal , Quoiqu'ils ne coa- 
noiflcnt pas trop bien leur nature. 

Du culte des cfprits > VolTms pafle à 
celui des âmes , qui s'établir dans pla- 
ceurs Pays , fi nous en croyons Mêla » 
Hérodote Se Tertullicn , fur tout en 
Afrique ou Ton avoit beaucoup de vé- 
nération pour celles des grands hommes» 
Mais comme c'eft ici l'efpece d'idolarr ie 
qui a fait dans le monde plus de pro- 
grés r puifque , comme nous le ferons 
voir, les Dieux des Grecs n'ont été que 
les grands hommes qui fe font diftin- 
% £uez parmi eux ; donnons plus d'éten- 
due à cetre penfée, 8c proposons les con^ 

m Art. cric 
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jcûures d'un habile homme for l'origi- 
ne de l'idolâtrie 4. 

Il croie que deux chofes 1 ont intro- 
duite dans le inonde ; la reconnoiflànce 
& la crainte, ou le culte qu'a* rendit 
aux illuftres morts , & l'apprehenfioa 
des maux qui pouvoient nous arriver; 
Le refpeft qu'on portoit aux Ancêtres , 
fit établir la coutume des Pompes funè- 
bres > l'envie qu'on eut de plaire aux vi- 
vans > fit louer tvec excès les ad ion s des 
morts î t>n chantoit à Jeurs funérailles 
des Cantiques ; on les élevoit jufques au 
ciel : & comme avaat l'introdu&iaa de 
l'Enfer Poétique & des Champs Elifées, 
on croyoit que lc& âmes erroient dans 
les maifons & dans les lieux qu'elles 
avoient fréquentez pendant leur union 
avec leurs corps * on éleva dans Tendroic 
le plus refpeftable de la maifon , des 
cfpeces d'Autels où l'on gardoit leurs 
portraits avec refpeâ , & on y bruloic 
<les paftilles & de l'encens > on établif- 
ibir quelqu'un pour avoir foin du culte 
qu'on leur rendoit , Se c'eft là où l'on 
alloitdans les befoins preflàns pour im- 
plorer leur fecours. L'envie de faire du- 

* C'cft U P. Tour l Fables, publié en 1701. 
fifimne dans le Projet dans les Journaux i% 
d'un Oumgc far les 1 Trc?oux. 
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fer un miniftcrc lucratif, faifoit inveij 
ter à "ces Prêtres des Hiftoiresoù ils me 
ïoient beaucoup de furnaturel Se des mi 
taclcs , tantôt pour épouvanter tes incrç 
dules , tantôt pour animer les dévorsi 
Ces Miniftres compofôleht auflî des Ro- 
mans fur la vie de ces grands hommes 
qu'ils cachoient pendant longtemps , Si 
u'ils faifoient paflTer dans U fuite pour 
e véritables Hiftoires ^ & quoique les 
contemporains n'y fuflènr pas trompez,! 
ceux qui vinrent longtemps après , & 
qui ne purent apprendre l'Hiftoirc de! 
ces grands hommes que de la bouche de 
leurs Prctrcs ', que tout ce qu'on voyou 
reflentoir la divinité > qu'à des Chapel- 
les particulières tvoient fuç^edé dei 
Temples publics *, on s'accoutuma tour 
ie bon a les honorer comme des Dieux, 
U étoit même dangereux de vouloir pé- 
nétrer la fource du culte établi s ilpenf* 

* Ou plutôt les Tom- J pUcondertpvuâji ,m 
fceatii qu'on lcar a?oic | ckm frites homimtm Si- 
41e rct, étoient fi fa- I fulchrs futrtmt mâgnijt- 
petfces , qu'ils furent j un sus condi a, Ttmt + 
itni la fuite regardez 
tomme des Temples, 
ainfi que le remarque 
Saint Clément Air tau- 
Àritï , Cû ê't. dd genres. [ cric. 
Sn$. rfiiùo , mjnit, T*ûî- 



rum Mpfeldtiân' vocti* 
funt ^.«Cc'èfttëfaM 
doute naedes principe 
les fourecs de i*idoU- 



tn coûter la vie à Efchillc , parce qu'on 
crue que dans une de ces pièces il avoiç 
revelé quelque chofe des myfteres de Ce* 
résiaufE voyoit-on dans les Temples, 
(tir tout dans ceux d'Adonis , une Statue 
i'Harpocrate tenant un doigt fur la bou? 
phe , pour marquer , comme !e die Var- 
ron, qu'il étoit défendu de révéler lç 
myftere de fâ vie & de ù mot r. Et c'eft 
aufft ce .que fignifioient en Egypre lc$ 
Sphinx, placez à l'entrée des Temples, 
comme des fymboles du filcnce. 

La fe.conde caufe de l'idulatrie, félon, 
le même Auteur, cft la crainte des maux 
qui peuvent nous arriver: on s'imaginoit 
par exemple que les Aftres caufoient plu- 
sieurs maux par leurs influences ', on les 
croyoit animez , comme nous le dîmes 
l'autre jour * , immortels , parce qu'oi* 
les voyoit toujours fans aucune alfer$* 
non \ ainiî on crut que le moyen le plus 
fàrpour fe les rendre favorables * etoic 
de les appaifer lorfqu'on les croyoit ir- 
ritez \ & dés lors on commença de fc 
profterner devant la Lune & le Soleil, 
& toute la Milice du ciel*, comme le re* 
proçhent fi fouvent les Prophètes au? 
Nations. Ainfi pour le dire en deux mot?, 
le culte religieux fut réglé fçlpn Je$ \>c+ 

é Voy en U fept ié mt Tource, . .. ,; 



t)4 Explication Histouk^jb 
foins des hommes ; les befoins de la fo 
cietc firent naître le cuire des Hommej 
iHuftres > celui de la nature donna lieu 
à celui des chofes inanimées. 

On demande ordinairement fi les Fa- 
bles ont précédé ou fuivi l'idolâtrie » les 
fentimens font fort partagez parmi les 
Auteurs. Je croi que l'idolâtrie a pre- 
cedé , qu'en a adoré d'abord les Aftres 
pour leur beauté & leur utilité , avant 
que de les croire animez , comme on le 
prouvera dans la fuite. Mais je croi en 
même temps que les Fables ont beau- 
coup contribué à augmenter l'idolâtrie, 
fur tout celle qui regarde le culte des 
grands hommes , qu'on n'auroit jamais 
adoré, fi les Prêtres n'avoient tâché de 
faire croire qu'ils étofent dans le ciel, 
& que leurs âmes avoient établi leurs 
demeures parmi les Aftres. Mais il faut 
continuer de rapporter les differens fen- 
timens fur des Auteurs. 

Monfieur le Clerc s prérend que la 

Irtus ancienne efpecè d'idolâtrie, eftcel- 
e qui rend aux Anges un culte religieux. 
L'opinion ou l'on étoit fur leur média* 
don entre Dieu Se les hommes , leur fit 
rendre par rëconnoiftânce & par crain* 

* inifx Vhï'olog. 0d Hjfivt. PbU'foPk. QrkwL 
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te , quelques refpe&sproportîonnez aux 
biens qu'on croyoit en recevoir. Enfui- 
ce on leur rendit un culte fubordonné 
à celui du premier Etre s enfin on les 
adora , & on n'épargna ni encens ni fa- 
crifices pour les appaifer lorfqu'on le$ 
crut irritez *. Du culte des Anges , fui- 
vant cet Auteur, on paflà à celui des 
ames des Hommes illuftres; enfuite com- 
me on s'avifa dédire que ces ames fèpa- 
rées des corps, étoient attachées à cer- 
tains Aftres , Se qu'elles les animoient $ 
on en vint enfin à adorer ces Aftres me- 
nues. 

Sans vouloir entrer ici dans la criti- 
que de ces différentes opinions , qui ne 
manquent pas de vraifemblance , je vais 
dire en peu de mots quel eft mon fen ri- 
ment fur une matière fi obfcure. 

Je fuis perfuadé que l'idolâtrie a com- Que l'Mcrt 
tnencé par le culte des Aftres ,& fur tout latric a 
du Soleil. Comme on n'abandonna le c ™™ ncd 
vrai Dieu que parce que l'idée d'un Etre Aftres» 
purement fpiriruel s'etok effacée dans le 
cœur des hommes devenus charnels b , 
il n'y a pas d'apparence qu'ils ayent pris 

A SacrificwtrHnt di- J ime'Uftus , non v*ltnte$ 
mpniis , ($» non JDeo. \ corforali* tranfcendsre , 
Peut. 5*.. | non crediiemvt *Uquià 

j? Hmîne$ imbtiiUk \ tft nltm n*ttir*mft*+ 
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d'abord pour objet de leur adoration» 
d'autres erres fpiriruels > il cft bien plus 
yraif :mbl ble qu'ils cherchèrent des ob- 
jets fenfiblcs qui portaient le caractère 
de cette Diyinitçdont ils n'avoierçt pas 
entièrement pridu l'idée, Or rien p'é- 
joit plus capable de les féduire que les 
yVftrcs & le Soleil ', fa beauté , le vif éclat 
de ù lumière , la rapidité de fa con.rfe, 
exhltavit ut gig*s ad currtndtm vi*m as 
fa régularité à éclairer tour à tour tou- 
te la terre , & à porter par tout I3 lu- 
mière & la fécondité , caractères eflèn- 
tie's de la Divinité, qui cft elle-mêmç 
la lumière & la fource de tout ce qui 
cft , me cflquifc ahfctndat à calore e/us b\ 
tout cela n'étoic que trop capable de faî- 
te croire à des horqmes gtoflîers, qjj'ij 
n'y avoir point d'autre Dieu- que le So- 
leil, & que cet A.ftre brillant étoij le 
trône & le centre de la Divinité, in Sole 
pôfuit tdtemactilHm [mon c. Dieu avoir 
établi fa demeure dans le ciel ? cœlnm 

fiMemi & idsohttrar- I tîa,fii ! u~t Sol & Lun* 
fôrs'i* pofarunt put- . fr 5W*. Divus Tl*«- 
mintre & dijfmere mun - ma s Opufc de Sy m$#r 
dum, quo fulchuor* & lo Apoft. 
dtgnto * eo v?deb*ntur t a z. PfkL zp. 
<£» e:s impendtbànt dtvi- b Pf*l zç. 
pum cultum , ^ htijuf* cjHd.v*rf. f f ' 
midi jum eorfo. * coelef- l 
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Aeîi Démine a ; & ils n'y voyoîent rien 
qui por: ât plus de marques de la Divini- 
té , que le Soleil. 

On ne fçauroit donc douter de Panti- 
qxiirç du cuire du Soleil & des autres 
Aftrcs > & s'il falloir joindre l'autorité 
à des raifons fi naturelles , j'aurois pour 
moi non feulement plufieurs grands 
Hommes , Eufcbc, La&ancc b, & plu- 
sieurs autres qui ont été de ce fenri- . 
ment , mais auflî prcfque tous les Rab- 
bins , & fur tour le fçavant Maimoni- 
des , qui dans (on Traité fur 1 origine 
de Tidolarrie, croit que c'eftpar là qu'- 
elle conunença , même «dés avant le Dc*- 
luge*. 

Je poorroîs joindre ici Pauroritédes 
Auteurs profanes qui ont été de même 
avis > mais je me conrente du témoigna- 
ge de Diodore de Sicile d, qui dit que 
lis premiers hommes frappe^di U beautl 



-* HHicde die pres- 
que mot à mot la mê 
idc choie , «V vTttçTKTK 
dtïji&Tu tmu , qui Jïtf re- 
in s "îh*b\taiâùmo% ; & 
Ariftotel. i. *L> coelo c 
j. dit que tous les Peu- 
p!e conviennent que 
lesD ieuz habite ne dans 
le cul. 

Time L M 



h Eufcbe eft de ce 
(ênrimenr, Prep. liv. x. 
c. ?. D. Tkom. Un vu 
L avance , et plufieurs 
autres. 

e Voye* les 3. pre- 
miers Chapitres de et 
Traité. 

d L. s. 
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de Wnivers ê de Cédât & de l'ordre qui 
y brillent dt toutes farts , ne doutèrent 
joint qu'il ri y eut quelque Divinité qui 
yprefidat ; & ils adorèrent le Soleil & la 
Lune fous les noms dfOfiris & dîlfis. Par 
où ce fçavant Auteur fait entendre que 
le culte des Aftres fut le premier objet 
de l'idolâtrie , Se que ce fut en Egypte 
qu elle commença. Mais rien ne prouve 
tant l'antiquité de cette efpece d'idola- 
trie, que le loin que prenoit Moyfe de 
la proferire : Prenez garde ^difoit-il aux 
Ifraclitcs a ,qu 'élevant vos yeux au ciel, 
& y voyant le Soleil & la Lune, & tous 
des Aftres , vous ne tombieT^ dans Cillujion 
& dans Y erreur , & que vous ne rendiez, 
un culte a? adoration à des créatures que le 
Seigneur votre Dieu a faites four lefervi- 
te de toutes les Nations qui font fous le 
-ciel. Comme c'etoit après la fortie d'E- 
gypte , & pendant que le peuple Juif 
>etoit dans le Defert,quc Dieu di&a ce 
Précepte de la Loi aux Juifs * il y a tout 
lieu de croire que c'étoit pour leur fat- 

4Deut. 4. t. 19. Afei 



forte élevés octtlos tuos m 
*œ'os, & vide as So'em 
& LHn*m t &Stel! *$•... 



*oU$ ea. Sur quoi R. 



Lcvi B*û Ccrîûa rc- J LsAeJcdesEioiks. 



marque que Moïfe par- 
ie du Soleil avaac les 
autres Aftres, pareeque 
4à bcaatc ft Ton utilité 



4$rimfulUs adores *tjue \ font flus propres à fé- 



duire , que celles de U 
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xe oublier les fuperftitions Egyptiennes 
fur ce fuiet , èc les empêcher de fe laifler 
Surprendre à celles des autres Peuples 
parmi lefquels ils alloienc bientôt fe 
trouver ; car ce culte étoit deflors ré- 
pandu par tout 3 comme nous \c ferons 
roir dans un moment : Et c'eft pour cela 
que Job pour marquer fon innocence > 
dit a: Si foi regardé le Soleil dans fon 
grand éclat, & la Lune lorf quelle itoit 
la plus clairt ; fi mon coeur alors s rejfttfti 
unefecrette joie, & fi j'ai porté ma main 
À la touche pour la kaifer : ce qui efi la 
comble de F iniquité , & le renoncement d* 
Dieu Tr*s-bauu 

Sur quoi il eft bon de faire ici trois 
«marques. La première, qu'adorer le 
Soleil > c etoit absolument le reconeoî- 
tre pour le fouverain Dieu , fans en te- 
«onnoître iïmtïtrfuia abnegtfem Deum 
defuper ; ou , comme dit ta Vulgate > M~ 
gatio contra Deum alti/fimum* 

La féconde , que nous apprenons par 
<e paflage non feulement l'antiquité du 
culte du Soleil > puifque Job vivoit avant 



! 



a Si vidi Sclem cum 
fidgeret,& Lm*m m- 
teientem cUrè , & hm- 
êum tfi in sdrfiondite cor 
meum , à» ofiuUtusfitm 



rttsnum meam ore met; 
quàjfi mi*nit*i m*xi- 
ma , & mrstio contra 
Deum s!tijj$mum. ]o)x 
31. y. 2.6.17. 6e il. 

Mij 
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v Moyfe * , mnsl auflî qu'on reconnoilïbîf 
la divinité de cet Aftre en portant fa 
main à h bouche ; & cette coutume fc 
pratiquofc même à l'égard des autres 
Dieux, comme nous l'apprennent plu- 
sieurs Auteurs. Minucius Félix b £.- mo- 
que dëCécilius qui bai foi t fa main en 
i>aflàrtf devant la Statue deSerapis. Apu- 
ée an contraire reproche à un* impie* 
qu'il' n'avoir aucun refptft pour les 
Dieux» & qu'il pafloit devant leurs Tern- 
ies fans porter fa main à la bouche pour 
s faluer c+ • 

La troifiéme , que c'éroit pour recon- 
noître la divinité du Soleil , que les 
Payens avoient anciennement accoutu- 
mé de fe tourner vers le Soleil Levant 
pour lui offrir leurs prières, & qu'ifs 
tournoient leur Temple du côté de l'O- 
fient ; contre la coutume des Juifs qui 
plaçoient leur Sanéhiaire du côté d'Oc- 



t 



*C'çft le fentiment 
<Je Bcdc. Voyez là ÀrC 
Cns les Interprètes , car 



art * J r?nv*ns ofcuum 
Ubiis i freJfiU 

c Nulir Veo *d hoc 



il ti'eft s pas neceflaire J aim fufpltc vit, r.u !um 



«l'entrer ici dans cette 
4H(cBflion. 

b In O&a. CétcHhs 
fimu f *chro Strtp d<sd - 
Jto'éLto y ut vulgus f f r- 



fiiriofns fiUt , m*mm 1 in Apol. 1. 1 



Temflftm freofuenuxit 
(i Fanurn si quoi fr&- 
t res 9 > nef s habet adê- 
rtmii gratii , manum 
abris acLmoverc. ApuL 
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rident. Les premiers C hicriens avoient 
auflï accoutumé de tourner leurs Egli- 
fes vers le Levant, non pas pour ado- 
rer 1* Aflre qui nous luit , mais pour ren- 
dre leurs hommag s à ce Soleil' de Jus- 
tice, <jui écrire l\fpric & le cœur de 
ceux 'qui l'adorent *. 

Les Auteurs he s'accordent pas furie 
Iïeu où a commencé le culte du Solciîj 
il y en a qui prétendent que c'eft en 
Châidéé, fondez fur ce que cet ahciea 
Pcup'e s'tft adonné de tout temps à 
l'Aftronomie , 8c qu'il a le premier ob* 
fervé le mouvement des Aftres*, comme 
s'il falloir pour admirer le So T eiI & con- 
noîcrc fes vertus, des Obfervations af* 
tronorxiiques , & qu'il ne fiiffir pas d'ou- 
vrir les yeux pour être frappé di 4 fon 
éclat & de fa beauté. Il y a bien plus 
d'apparence que c'eft dans l'Egypte , qne 
j*aï prouvé il y a un moment avoir été 
le berceau de l'idolâtrie , que l'on com- 
mença à adorer le Soleil fous le nom 
d'Ofiri^. Ce n'eft pas ici le lieu de re- 
chercher quel a été Ofiris , j'en parle- 
rai dans la luire de- ces Entretiens. Il 
fiiffir de fuppofer ici qu'il cft le même 
que Mc/raïm fils de Çlxam *, tuais il cft 

4 Voyez S. C Je ment I Tertufl. centra V*kwk 
l'Alcxind. Strom. 70. [s. 3.&C. 
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bon de fçavoir que le culte qu'on luy 
rendoit étoic mixte a , puifqu'on hono- 
roit fous ce nom le fondateur de l'Em- 

Îrçre d'Egypte , Se le Soleil donc il ctoxt 
e fymbole. Je penfe même , Se c'eft un 
fentimenequi me paroîc tres-vraifem- 
blable, que les Egyptiens nommèrent 
d'abord le Soleil Ouris-, dont le nom 
veut dire , qui a plufieurs yeux ^ ce qui 
convient non feulement à cet Aftre, qui 
félon le témoignage d'Homère , voit 
tout & entend tout c , mais encore au 
Génie des Egyptiens dont la Théologie 
étoic remplie de fymboles *, Se ce fut 
fous ce nom myftcrieux qu'ils l'adore- 
cent d'abord. Mais comme dans la fui- 
te ils mirent au nombre des Dieux Mef- 
xaïm,qui les avoit gouvernés avec beau- 
coup de foin Se de vigilance , ils luy 
donnèrent , pour marquer ces deux qua- 
litez, le même nom qu'ils donnoient 
an Soleil , Se confondirent enfin fon 
xulte avec celui qu'ils rendoient depuis 
longtemps à cet Aftre. Il y a même bien 
Ac l'apparence que les Prêtres Egyptiens 



m Selon la Piiyfique 
des Egyptiens , Ofiris 
itoit le Soleil on le Nil. 
Suivant leur Hiftoire, 
alitait ic fondateur de 



leur Monarchie. 

b ]e donne ailleurs 
plufieurs autres étimo- 
logies de ce nom. 

iOd.io.f iil. 
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jHifclierent que l'ame de ce Prince étoic 
placée dans le Soleil > & qu'elle condui- 
foit cet Aftre d'une manière favorable 
à l'Egypte ; ce qui fervit à donner du 
crédit aux fuperfthions qu'on avoit éta- 
blies à Ton fujet. 

Je n'ai befbin, pour rendre ma cdn-* 
jeâure vraifemblable , que de fuppofeti 
ici deux c ho Tes , dont prefquc tout le 
inonde convient. 

La première , que le culte au on ren- 
dit aux hommes , ne fut que le dernier 
degré de f idolâtrie. Je l'ai déjà prouvé» 
& je le prouverai encore dans la fuite* 

La fecondp , que 1 on changeoic ordi- 
nairement le nom de ceux qu'on élevoif 
au rang des Dieux, foit pour leur en 
donner un plus augufte, foit pour ca- 
cher à la pefterité que ceux qu on ho* 
noroit comme des Dieux, euflènt été des 
hommes. C'eft ainfi que les Romains 
changèrent le nom de Romulus en celai 
de Quirinus; que les Grecs nommèrent 
Europe , Eliot es \ Semele, Thionée;Le-» 
da , NemeiiS) & Circé,Marica. Et com- 
me les Romains avoient emprunté cette 
coutume des Grecs, il y a bien de l'ap- 
parence que ceux-ci l'avoient apprife des 
Egyptiens. 

Je fçai bien/jue le même peuple ado* 
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ra dans la fuice le Soleil fous le nom 
d'Horus fils d'Ofiris /dont le nom , fé- 
lon quelques Auteurs, venoit db heris, 
<fes heures , qui compofenr le temps qui 
cft règle par le Soleil, ou plutôt , comme 
le rapporte Voffius, de vheres 9 qui en 
Hébreu veut dire/*/, le Soleil ; ou o»r y 
qui dans la même Langue veut dire lu- 
mière > mais cela n'empêche pas qu'Ofi- 
ris ne fuc parmi les Egyptiens le fym- 
bole du Soleil , dont le culte étoit rc- 

fiandu dans tout le pays , fur tout dans 
a *vrllc i'Heliopêlis *> ', dans laquelle on 
confervoit avec tant de foin le bœuf 
Mnevis qui lui étoit confacré. 

D'Egypte le culte du Soleil fe répart- 
it dans les p.iy$ voifins , ou pour mieux 
dire, dans tour le monde, puifqite cet 
«Aftre a été la divinité de toutes les Na- 
tions , même les plus barbares. Je n'en- 
treprends pas de prouver ici en détail 
une vérité fi connue $ je ne dîrois ' ien 
qu'on ne puifle lire dans Voflîus & dans 
là Père Thom. flîn qui n'a fait que le 
tranfcrire s il fuffir de dire que les Am- 
monites l'adorèrent fous le nom de Mo- 
Iôch,à qui ils fdc r ifioient des enfansj 
les Phéniciens & les Chaldéens , fous 
celui de Belus , ou de J3aal , ou de Baal- 

a Ce mot veut dire la ville du Soleil. 

Scmen, 
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Semen^ qui veut dire le Seigneur du 
xriel y les Syriens , fous celui d'Adonis ; 
les Arabes leurs yoifins ,fouscclui d'A- 
donée > &: ils lui qiFroiçm tous les jours» 
au rapport de Strabon a >tk de Srepha- 
dus^, de l'encens & d'autres parfums^ 
Les Moabires , foqs celui de Béelphegor; 
les Perfes , fous/ceiui de Mithras ; <Jccec 
ancien peuple , au rapport de Juftin , de 
Strabon & d'Hérodote » ne rçconnoif- 
foit point d'autre Dieu c. Les Ethyo»- 
piens > fous celui d'Adabi nus vies Grecs 
& les Romains, fous ceux d'Apqllon Se 
. de Phebus s les Indiens , fous celui de 
Liber ou de Bacchus d \ d'autres , fous 
le nopid'Hcrçule ,. de Belenus , &c. Ea 
un mot, il n'y eut point de peuple qui 
lie rendît un culte fuperftiticux a cet 
Aftre. Cefar nous l'apprend en particu- 
lier des Allemans , qui au rapport de cet 
Auteur,, n'ayoient d'autres Dieux que 
ceux dont ils rcceyoient quelque bien*' 
comme le Soleil ,1c Feu & la Lune r. 
Hérodote en dit autant des MafTagetes 



a-L* io. 

€ Solem unum Vtum 
JPerfi ejfe credunt , & 
tquos eidem Dec facra- 
4osfcmnt.]xiftin..\* }. I Lwwm. 

j/Conuiltez fur tout 1 

TomêL U 



Cela Voffios deidol.L t. 
e Deorum numéro eôj 
foîos ducunt , quorum 
opibus tpertà juv^ntur, 
SoUrn , Vulcfinum , <£> 
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te des Scitfaes , qui félon cet Hiftorien # 
lui facrifioieiit clés chevaux , pour mar*» 
quer par la légèreté de cet animal , la ra- 
pidité du Soleil 4. Enfin tous les Voya- 
geurs , même les plus modernes > difenc 
la même ebofe de prefque tous les Peu- 
ples dont ils nous ont laiflfé des Rela- 
tions > fur tout des Péruviens & des Mep 
?iquains ; Se les Juifs eux-mêmes Ce laiC- 
ferenr aller quelquefois à cette fuperfti- 
tion , puifque l'Ecriture nous enfeignç 
que Jofué ôta les chevaux & brûla les 
«chariots qu'on avoit confacre? au So- 
leil *. 

Macrobe e c& allé encore plus loin , 
groifqu'il a prétendu que tous les Dieux 
>du paganiunc pouvoient fe réduire au 
Soleil. Cet Auteur donne aux Poètes U 
gloire d'avoir fouvent fuivi les fènti- 
mens des Philosophes, fur tout dans la 
réunion qu'ils ont faite de toutes les di- 
minuez au Soleil , qui étant le domina*- 
teur des autres Aftres , dont les influen- 
ces agiflent fur ce bas monde > il doit 
être par confequent fauteur de l Uni- 
vers d. Il entre enfui te dans le détail de 

M Herri. 1. 1..C. zif . 4 epmbufftt igni* 4. Reg. 

h Et sbotsvit eq*os\x.tf. 
ifuos dedersnt Ri*ts Ju- I cSatnra. L i.a 17» 
4* . . ... Mt currm S*lts\ à&tcefft eftiaSiUm 
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tous les Dieux qui peuvent fe réduire au 
Soleil', & il y trouve non feulement tous 
cei>x que nous avons nommez , mais en- 
core Mars , Efculape > Meixure , Hercu- 
le y Attis, Pan, Jupiter , Saturne , 5c pJu- 
iïeurs autres. On en peut voir les rai- 
sons dans cet Auteur & dans le P. Tho- 
jnaflïn s. 

On peut de même , fuivant cet Auteur 
£c Voffius , réduire à la Lune prefque 
toutes les divinités du fexe féminin» 
«comme Cerés, Diane, Lucine, Venus», 
Aftarte , Junon, Minerve, Libitine, Pro- 
ferpine , Hécate , & pliiiîeurs autres qui 
«'croient formées que d'après la Déefïe 
Ifîs des Egyptiens , dont le nom veut di- 
re ancienne, & qui étoit parmi ce Peu- 
ple le fymbole de la Lune h Et voilà fans 
doute les deux premiers objets de l'ido- 
lâtrie, & le fondement dç toute la Théo- 
logie payenne. 

De l'adoration du Soleil te de la Lu-' 
*ie , on pafla à celle des autres Aftres, fur 
coût des Planètes , donc les influences 
Croient plus fenûbles 4 en un mot on 



çuimoderatttrnojhsmo. : 
aérantes, omnium qtu 
.cire* nos gerentur t fote*- ; 
mur dHtjerem. Maaobe, 
bt.ck» 



a Lc&ure des Poe- 
tci , féconde partie* I. 
2..C.3. 

b Vpye2 Yofitusio* 
àt*tf. 

Nij 
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adora toute la milice du ciel. Mais js 
ne m'étens pas ici fur ce fujet , je tx?.i? 
terai au long dans la fuite de toutes ces 
divinitez ; je ne fais ici que chercher l'o- 
rigine & le progrés de l'idolâtrie. 
Quel fut le Du cu ^ e des Aftres > on pafïà à celui 
progrés de des autres chofes matérielles , fur tout 
î'ifaUtrie. du ciel , des élemens , des fleuves & dc$ 
montagnes ; on pafla enfuite au culte dtç 
animaux, comme aux fymboles des Af- 
tres & des Conftellatiôns , & cette cfpe- 
ce d'idolâtrie commença auffi en Egyp- 
te. Enfin on en vint au culte de? hom- 
mes y dont on donna le nom aux Aftres ? 
pour faire aufli rejaillir fur eux les hom- 
mages qu'on rendoit à ces corps éclar 
rans. 

J'ai dit les raifons qui portèrent les 
hommes à. adorer leurs fcmblables. La 
reconnoiflance > l'amour d'une epoufe 
pour fon époux chéri , ou d une mère 
pour un fils bien aimé , la beauté de l'ou- 
vrage d un Sculpteur , les belles aârions, 
l'invention des Arts nécessaires ; tout 
cela fit honorer la mémoire de quelques 
grands Hommes , obligea à garder leurs 
portraits , à diftingiicr leurs Tombeaux^ 
qui devinrent enfin des Temples publics* 
comme le prouvent par pluiîeurs exem r 
pies Eufcbc & faine Clément d'Alçxaa^ 
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drxe *. Tels étoient les Tombeau* d'A- 
Crife > de Cecrops, d'Heriétonius, d'If- 
marus fils d'Eumofpes de Cleomaque, 
de Cyniras , Se de pluficurs autres, 

Je croi que c'eft la le dernier degré 
del'idolarric , & cju clltf commença auf- 
£ en Egypte après la mort de Mefraïm 
& de fa femme , qui furent honorez 
après leur mort comme des Dieux, fous 
le nom d'Ofiris & d'His. Comme ils s'é- 
toienr diftinguezl'un S^l'autrepar leurs 
belles aétions b> qu'ils aVoient enfeigné 
l'agriculture , Se appris à leur Peuple 
plusieurs autres Arts necciîaires à la vie* 
on crut ne pouvoir reconnoîcre les hti- 
ftior relies obligations qu'on leur avoir , 
qu'en lès honorant comme des divinitez: 
Mais parce qu'on adroit été choqué de 
voir qu'on -rendoit lc$ honneurs divins 
à des perfonnes qui venoient de mou- 
rir, on publia apparemment que leurs 
ames s'étoient réunies aux Aftres donc 
elles étoient forties pour venir animer 
leurs corps , Se on les prit deflors pour 
le Soleil Se la Lune , Se leur culte fur 
confondu avec celui de ces deux Aftres, 
comme je l'ai dit il y a un moment. Cet- 
te coutume de déifier les hommes, pafîk 

a Prépar. Evang. U. I b Voyez l'Hiftoiie 
c. *. \ d'Ofiris. 

Nii) 
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d'Egypte chez les autres Peuples , & 
nous voyons que les Chaldéens mirent 
prefque cfans le même temps leur Belus 
au rang des Dieux* Les Syriens, le» 
Phéniciens , les Grecs enfin de les Ro- 
mains imitèrent tes Egyptiens de ht 
Chaldéens , & le ciel fe trouva bientôt 
peuplé de mortels déifiez , comme le re- 
marque Ciceron. Ce qui étoit encore 
vrai dans un autre fens , puifquen fai- 
fant leurs apotheofes , on publioit que 
leurs âmes croient attachées à quelque* 
Etoiles quelles ehoi fi (Ibicnt pour leur 
fejour. Ainfi Andromède , Cepnée7Per- 
fée , & Caffiopée, cpmpoferent lcsCont* 
Aellatkms qui partent leurs noms. Hip^ 

>olite, le (igné du charrier \ Efculape». 

es ferpens j Ganimede, le vcrfeau^Phaé- 
ton , le chariot \ Caftor & Pollux , les 
jumeaux \ Erigone & Aftrée, la vierges 
Ate rgatis , ou plutôt Venus & Cupidon^ 
les poidbns j ainfi des autres. Cette eau* 
tu me paiïà dans prefque tous lès pays» 
& pénétra même jufques à ta Chine >, 
où 'es Aftronomes donnèrent aux vingt- 
huit Conftellations , qui dans leur fyftc- 
me renferment toutes les Etoiles, le nom* 
d'autant de leurs Héros , qu'ils aflurenr 
avoir été changez en Aftres. Il n'y eut 
que les Egyptiens qui donnèrent aux: 



e 



Conftellarions les noms des animauf , Se 
e'cft ce qtri fut caufe du culte que ce 
Peuple leur rendit dans la faite* 
Telle eft l'origine de l'idolâtrie. Voilà 
Jcs cammencemens de ces horribles abo- 
minations dans lefqueHq^ce crime,, le 
plus grand de tous , /etta les Sommes in* 
fenfez : car il eft bon de vous prouver ici 
que d'abord l'idolâtrie ne fut pas fi grof- 
iiere ; on n'adora d'abord que les Aftres» 
le Soleil & la Lune y enfuit© on regarda 
la nature elle-même , ou le monde , com- 
me une divinité. Le* Affyriens l'adorè- 
rent fous le nom de Belus ; les Phéni- 
ciens , fous celui de Moloch ; les Egyp- 
tiens, fous celai d'Hammon > les Arca- 
diens , fous celui de Pan ; les Romains , 
fous celui de Jupiter y Se comme fi le 
monde avoir été trop grand pour erre 
gouverné par une feule divinité, cm en 
affigna chaque partie i un Dieu particu- 
lier , afin qu'il eût plus de Ioifir Se moins 
de peine à la gouverner * ou pour mieux 
dire , on voulut adorer la nature çn dé- 
tail , & on fit prefider une divinité â 
chacune de fes parties. On adora la ter- 
re (bus les noms de Rhea » de Tellus » 
d'Ops , de Cybelle, de Proferpkie , de 
Maia , de Flore » de Faune > de Pales Se 
de Yertumne : le fiu , fous le" noms de 

Ninj 
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Vuîcain & de Vefta ; l'eau de la mer St 
des fleuves , fous ceux de l'Océan ,- de- 
Neptune , de Nerée , des Néréides , des 
Nymphes Se des Naïades : l'ait & le* 
vents, fous ceux de Jupiter & d'EoIe: 
le Soleil , fous ceux d'Apollon , de Ti- 
tan , d'Ofiris > Sec. la Lune x fous ceux de 
Diane', d'Ifis , Sec. Bacchus fut le Dieu 
«lu vin ; Cer es la Déefïê du Hed ; chaque 
fleuve Se chaqte fontaine eut fa divini- 
té tutelaire : l'enfer, fon Plutonflarner, 
Neptune Se Thetis > les bois Se tes mon- 
tagnes , leurs Nymphes & leurs Satyres* 
On affigna auffi des divinitez aux affec- 
tions Se aux partions ; Venus Se Priape 
prefiderent à la génération s Morphce 
au fommeil ; Hebé Se Horta à la jeu- 
nefîè : Juturne chez les Latins, & Higtt 
chez les Grecs , furent les Déciles de la 
fanté ; Jafo, de la maladie. On établit 
une Bel.'one pour la guerre, une Porno* 
ne pour les jardins , des Furies pour les 
enfers Toutes les divinitez eurent des 
Temples , dts Autels & des facrifices ; Se 
comme les paffions ne s'oublient jamais, 
il n'y eut point de crime qui n'eût tm 
Dieu patron. Les adultères reconnurent 
Jupiter $ les Dames galantes , Venus y les 
femmes jaloufes,' Junon ; Se lesfiloux* 
Mercure. Ce n'eft pas tout» il y avoic; 
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ics Parques pour régler toutes les so- 
rtons de la vie & de la mort. Au mari** 
ge pre/ïdoient Jimon, Himeneus, Tha-* 
Iaflius, Lucine, Jugatinus, Domiducus, 
6c pluficurs autres dont les emplois in- 
fâmes font rougir les honnête» gens « : 
A la naiiTati6c des enfans, IaDéeiSe N*m 
ti* h s oour ceux qui rentrent au monde 
les pieds les premiers, la Déefle Profit , 
ou Poftuerra t. Lorfqu orr le pofoit à 
terre > on le recomraandoit aux Dieux - 
Piiumnus & Pieumnus : de peur même 
que le Dieu Sylvain ne leur nuisît , il y 
avoit trois autres Dieux qui veilloient 
aux portes > Inttrcid* , Pilumnus ôc D$- 
verra 4. Starilinus prefidoit à leur édu- 
cation ; Fabulinusleur apprenoit à par- 
ler ; Paventia en éloignoic les objets de 
praince de de frayeur 5 Nondtaa prefi-r 

* Saint Àug. di Ch>.- [ ftippoit la porte ave* 

une bâche, avec un 
maillet, fie enfirite oa 
balayoit le veftibule ; ôc 
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d Intercido fit diffus a 
feairis tnttrcïfione , pï- 
hmmu a Pifo „ Deverr* 
* feôpis. A U nai£- 



Vei 

h Its ntminst* a n*f- 
tmtibuî. Ci&r dénatura 
Deorurr». [ on croyoit que Sylvain 



ûacç je l'enfant , on 1 viniteir 



voyant ces trois mar- 
ques > n*ofoit entre- 
prendre de nuire aux 
en£rns,qu'ils jugeoienff 
par là être foui la pro- 
tcâionde ces trois Di" 



«toit aux noms cm on leur donnoit ; G*' 
nina avoir foin dit berceau y enfin Eumia 
confer?oit le laïc de leurs mères a. S'rï 
y avoir rant de Dieux pour vriller i la 
Baiftince de* enfaos , il ny en avoét pas 
moins pour veiller à la confervation des 
le ïrân- fruits & des moifîbns : Une 5cm, pour 

Sois n^ pas les bleds nouvellement femez ',$tgni*v 
t mots cpsând ils comraençoient apouffcr y Tu- 
SwTi'row tl ti nc > P 0lir ' cs conlerver dans le gre- 
ces *>«s. aie* > Proferpine , quand ils germoknt y 
tf 9 d*t h s , quand ils nouoient * Vêlutint, 
pour Fécoree des épis ; Patefina > quand 
' ils croient prêts de pouffer Fcpi v& plu- 

sieurs autres à qui on offrait des Sacri- 
fices dans ces différentes faifons. On 
avoir la Déetfc Orhn* pour coofoler on 
pere de la perte de fon fils 5 Vents* Libi- 
tina pour prefïder i la mort > Ptutu* le 
Ops> aux richefiès* Janus y Forculus, 
Cériî4 & Limentina , pour avoir foin 
des portas f > Laterculusâc les Pénates, 



« Tous ces noms 
itaxent tire» des cm- 



criais de ces Dieux, que \kntt emplois» tant 



Dieux aCToicnt ic» 
noms conformes i 



fa crainte & k befoia 
firent intenter. 

b lorcubés quafi a fi- 
tihus , Csrde* *c*rd$n$~ 
bus, Vmmîn* h limi- t niaSjPUftCjfcc 

«s. Tout les -aurrc* | 



chez les Grecs, otf 
chez le» Romains 
Voyez {tfitu A«goftn f 
Lactance après Paifc 
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tmt les foyers y Jupiter Ereeus , pour 
les murailles * $ tes Déefles Flore , Po- 
mone & îe Dieu Vertumne , pour avoir 
foin des verger*, des ffeuîs & des fruits 
Se Dcverrona , quand il ctoit temps de 
fcs cueillir ; le Dieu Tcane veiïloit au* 
champs Se aux bornes* On avoit auffit 
nncHippone pour les chevaux , Bubon* 
pour les bœufs , Mellone pour les abeil- 
les , Laverna pour les voleurs » Harpe 
crate parmi fes Egyptiens» SLAngtrf&nm 
chez les Romains , étoient les Dieux dis 
filcnee, Murcea étoit la Décflè cfc la pa- 
reflès la Déeflfe Offilago, pour remet- 
tre ks entorfes & les ruptures des os + 
PcUonra, pour chafler les ennuis ; Age- 
noria , pour donner du courage y Catius, 
pour rendre fpimuel i enfin il n*y avoic 
Tien d'cÂêntiei à la vie & aux plaifïrs , 
qui n'eût une divinité favorable. Le» 
Romains en avoieat deux pour l'amour* 
lune pour tes amours mutuels , l'autre 
pour venger ks amours méprifez b \ Se 
cette funefte paffion étoit la divinité l» 
plus ancienne & la plus univerfellemenc 
adorée. Ce même peuple avoit auffi deux 
Temples, un dédié à la pudiçité de» 

* Xqq* » fèftum. \ atnor. Li v. i. de tu**- 
è Ovide l'appelle un I die tmjfis* 
imoui d'oubli > Uthths \ 
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Nobles , & l'autre à celle du peuple* :■ 
enfin on en voyerir par tout d'élevez à fe 
pai* y à la viékaire, a la pauvreté , à h 
toy , à la èïemence , & la pieté , à la juf- 
ticc m , à la liberté , à la concorde «, à la 
fortune , à la difeorde , à f ambition; oh 
apprehendoit le mal , on foùhaitoit \t 
bien , on vouloir fuivre fes penchads 
fans remords > Se voilà l'origine de tou- 
tes ces divinitez naturelles Se raétapho- 
tiques * dont les noms répondent aux 
Emplois, Se qu'on regardoit comme au- 
tant de Génies répandus dans le monde> 
[u on croyoit eïi régler les mouvemens, 

qu'on tâcha de fe rendre favorables 
par les vœux 8c les facrifices , parce que 
to les croyoit malfaifajis* 

Enfin, pour comble d'abfurdiré , <œ 
adora le* animaut Se 1rs reptiles ; & ce 
n'etoierit pas feulement les particuliers 
qni leur offraient de l'encens & des fa- 
crifices, mais Us villes entières où leur 
culte étoit établi : a in fi iMcnphic Se Hc- 
liopolis adoroient le bœuf; Sais Se The- 
bes, les brebis > Cynopolis , les chiens ; 



a On ne cite peint 
d'Auteurs pour tout 
«eci , il n'y a qu'à lire 

ici; Hiftoircs Grecques 



Se Roimiaes , fur tout 
Paufanias , Straboa , 
Tue- Livc Sccé * friat 
AUjJttfti* 



Rendes , les chèvres & les boucs a j Je* 
Aflyricns^ les colombes. Dajis quelque? 
vjllcs on adoroic les finges , dans d'au- 
tres les crocodiles & les lézards , les 
corbeaux» les cigogues , l'aigle, le lion.; 
Sf ces villes portoient même fouvent le 
nom des animaux qui. épient l'objet de 
leur culte £. Lespoiflçns devinrent auflî 
Dob jet d'un culte fuperftitieux> non feu- 
Içmeqt parmi les Syriens , qui n'ofoient 
pas même en manger , mais auflî dans 
piufieurs villes d'Egypte > de Lydie 5 & 
dans d'autres pays. Les uns phçoienc 
fur l<ur,s Autels les anguilles, d'autre; 
des tortues, Se d autres des brochets c. 
On n'en demeura pas là > les infcftes Se 
les ferpens furent auflî adorez ,en Egyp- 
te &,da«s piufieurs autres pays. Epi- 
daure & Rome avoient élevé des Tem- 
ples à la couleuyre qu'ils croyoient rcr 
prefenter Efculape. Il n'y eut pas jus- 
qu'aux moindres infeûes qui devinrent 
l'objet de cette folle fuperftition. Le? 
ThefTaïiens honoraient les fourmis dont 
ils crqyoieot tjrcr leur originei les Acar* 



s . . . . . . Qui s nefqt 



ept*1id dsmeris J dés, &€• 



1 lis, Lçontopolis, Mcâ- 



JEgyftus portent* eoîit 
&€' JUrcn.Sat. iç. 



c Coafukczfur reat 
«U Vofllus de 'M. qui 



i Çoaxm,c Çy nppo- 1 ca trait*: fort aulong, 



sianiens , les mouches -, & fi les habitant 
<d'Accaron ne les adoraient pas , ils of- 
f roienc du moins de l'encens au Génie 
-qui les chaflbit , Se Béelzebur était leur 
grande divinité. Enfin les piètres elles- 
mêmes furent l'objet du culte public , 
comme celle que Saturne afoit avalée 
au lieu de Jupiter , & celle qui repre- 
jentoit parmi les Phrygiens la mère des 
Dieux , Se le Dieu Terme qui étoic une 
cfpece de borne ou de rocher* 

Que fi nous voulions parler mainte- 
nant des divinités fubalccrues > je veux 
.dire des Héros ou des demi-Dieux, quel 
prodigieux nombre n'en trouverions- 
nous pas ? Leurs Temples étoienc répan- 
dus clans toute la terre, & leifr culte, 
quoique moins folemnel que celui des 
Dieux , faifoit une partie confiderable 
-de la Religion payenne. Enée furnora- 
mé Jupiter Indigete , avok une Chapel- 
le érigée à Ton honneur fur les bords du 
fleuve Numicus. Janus > Faunus , Picus» 
Evandre , Fatua , ou Cannent e , Àcca 
Laurcmia , ou Flore, Matuta , Portum- 
nus , Mania , Anna > Perenna > Vertam* 
*ie, Romulus Se plufieurs antres, étoienc 
honorez dans le Pays Latin > & dans les 
«derniers temps plufieurs Empereurs Ro- 
mains reçurent auffi les honneurs &» 
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Vins. Hercule m , Tbefee, Caftor & Pol- 
Jux , Hélène * Agamemnon , 6c la plûparç 
.des Héros de la Toifon d'Or ou du Siè- 
ge de Troyes , cwrent des Temples fie 
des Autels dans la plupart des villes de 
la Grèce. La Laconie honorent Hyacin- 
the & Timomachta s qui combattit pour 
ies Lacedemonicns contre le Peuple d'A- 
micles , fans parler d' Agamemnon , de 
>ienelaus > de Paris & de Déiphobe. Les 
Mefleniens offraient de l'encens 5c des 
iacrifices à Polycaon , à fa femme MeC- 
fenc Se à leur fille Triopas^ Se au celé* 
!bre Machaon fils d'£fculapc Les Arca- 
diens accordèrent les honneurs divins 
i. Callifto , à fon fils Àrcas , à Ariftée 
qui avoir quitté rifle de Cas où il ctoit 
né , pour venir en Àrçadie apprendre i 
-ce Peuple Tare d élever les abeilles. Le 
Peuple d'Ârgos honoroit Perfée , Lyn-, 
cée , Hypeanncftre , Io , Apis. La ville 
d'Epidaure celebroit les fêtes d'Efcula*» 
pe. Les A car naniens revëroient Amphi* 
loque , & confuitoient les Oracles. Le 
Peuple d'Athènes avoit rempli cette co 



*ll fi'yavoitpascle 
•Dieu Indigetc dont le 



lc,l'Efpagne,l*À&i. 
que , la Lybic , l'Egy- 



cultc fût plus répanda ] pte & la Phcnicic, loi 
que celui d'Hercule. La I avoient élevé des Au?» 
-Ç rece, l'iolie* la Gau- \ tels 4k des Temples. 



c 
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iebre Ville des Temples de Cecrops , de 
ics filles Agraule , Herfe & Pandrofe , 
de Ceicus & de Tripcoleme foa fils, 
d'Heriâonius , d'Icarius , & de {a fille 
Erigone , d'Hercâeas te de fes filles. 
On y trouvait auffi les Temples d'Egée, 
de Thefee , de Dédale , de Perdis fon 
neveu , d' Androgée , d'Alcmene , d'Ea- 
que , d' loi au s ce fameux compagnon des 
travaux d' Hercule , de Codrus & d'une 
infinité d'autres. À Delphes on voyoit 
celui de Neoptolcme *, a Megare celui 
d'Alcathoiïs ? chez les Oropiens , celui 
d'Âmpliiaraiïs -, à Thebes etoit célèbre 
le culte Bon feulement de Bacchus > de 
Semclc , de Cadmus , d'Hermione , mais 
auffi de cou ce cette illuftre 'famille :ainû 
Ino & Melicerte eurent leurs Temples 
6c leurs Autels * auffi- bien qu'Hercule, 
Iolaiis & Amphiaraiis. La Theflalie fa- 
crifioic à Pelée , à Chiron , i Achille. 
L'Ifle de Tcnedos à Tenés , celle de Les- 
bos aux neuf Mufès » celle de Chios à 
Ariftée & Drimacus , celle de Samos à 
Lyfandre , celle de Naxc à Ariane -, le* 
Eginetcs à Eaque, ceux de Salamineau 
fameux Ajax fils de Telamon ; l'Ifle de 
Crète à Europe, Idomenée , Molon Se 
Minos. On voyoit en Afrique le Tem- 
ple de.pluûeurs Roi* > les Maures hono^ 

roient 



DES PAU! S. XCt 

talent Juba s ceux de Cyrcné , Battus ; 
les Carthaginois , Didon , Amilcar, &<?. 
Les Thraces , Orphée ; les Getes, leur 
Legiflateur Zamolxis 5 les Tofcans , Ta- 
gés. Enfin on a auroit jamais fait fi Ton 
vouloir parcourir tous les autres lieux 5 
puifque toute la terre écoit remplie de 
Temples & d'Autels , élevez non feule- 
ment aux grands Dieux, mais auffi aux 
ïndigetes a , & que chaque Peuple Se 
chaque Ville , généralement parlant \ 
avoir mis au rang des Dieux on des He- 
jros , (es Fondateurs & fes Coriquerans. 
Je ne prétens pas dire qu'il n'y air eu 
de tout temps dansprefque tous les pays 
du monde, quelqu'un qui ait rejette 
dans le fond au cœur ces Divinirez ridi- 
cules , du moins pour la plupart : je fçari 
bien auffi que Dieu s'eft confervé quet^ 
ques ferviteurs parmi les Nations les 
plus idolâtres ; que Salem avoit font 
Melchifedech , les Idumccns leur Job,, 
fes Chaldcens leur Abraham ; mais à cè> 
la prés , on doit croire que toute la terre 
étoit couverte des ténèbres de Tidola*- 
tric> qu'il n'y eut que le Peuple Juif 



* Confultcz pour 
fous ces ïndigetes 3c 
îcur culte , paufanias 
4L Strabon ; & parmt 



les Modernes* Murcius* 
de GruiA fertata , 9C 
' VolTius d: idol. l. *,« 
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dans un coin du monde qui conferv* 
l'idée & le culte du vrai Dieu \ encore 
ce même Peuple trop ingrat Se groflier, 
malgré les bienfaits vifibles qu il rece- 
Toit de fan Dieu , & les défenfes conti- 
nuelles des Prophètes , tomba- t-il lui- 
même dans l'idolâtrie Se adora le Veau 
d or , qui étoit fans doute l'Àpis des 
Egyptiens chez qui il avoit demeuré fi 
longtemps : Se foit qu on adorât parmi 
les Payens les chofes que ces Divinités 
reprefentoient , ou les fymboles eux-mê- 
mes >c*étoit toujours une vraie Se très* 
groffiere idolâtrie* J'ajoute cette derniè- 
re réflexion, parce qu'apparemment fort- 
que les Egyptiens adoroient leur bœuf 
Apis , les Oignons ,• les Rats & les Cro- 
codiles , ils ne les regardoient pas com- 
me des Divinkez > mais comme le fym* 
bo!e& la figure des chofes qu'ils repre- 
fentoient. C étaient des parties de l'U- 
nivers qu'ils croyoient dignes de leur 
culte , quoiqu'ils en adoraflent l'Auteur 
fous le nom de Cneph , le reprefentanr 
avec un œuf à la bouche, ce qui étoit 
parmi eux le fymbole de la formation 
du monde. 

On peut même penfer que toutes tes 
fauflès Divinitez des Payens n croient 
que difierens attributs du vrai Dieu} 
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3u'ils adoroient par exemple (a juftice 
ansThemis, fa puiflànce fouverainc 
dans Jupiter , Ton éloquence dans Mer- 
cure , fa fageflè dans Pallas , ainfi des au- 
tres v ce qui toutefois ne les exeufe nulî- 
lement d'une idolâtrie formelle > ayant 
ainfi diftribué & partagé les pcrfc&ions 
d'un Etre qui eft un par eflence , entre 
plusieurs Dieux. On peut penfer ta mê- 
me chofe dc$ Poètes te de* Philofo- 
phes > qui croyoient que Dieu étoit IV 
me de ce vafte Univers , qui lui donnoit 
le mouvement Se k vie- Ce que Virgile 
exprime îuiCi 4 1 

Spirittis intus *lit , Marnant infnfi fit 

*rtu$ 
Mens dgitéU m$Um , & m*ffM fi urpr* 

mlfctt. 
«... Dtum nâmqut ire fit tmnn 
Tcrrafyue, trâftuffiu vurii» codumf** 

frofUndum* 

C'étoit le fentiment favori it% Stoï- 
ciens , au rapport de Ciccron k j chaco» 
donna à cette ame arriver felle du mon- 
de , le nom de quelque Divinité» Sera- 
bon difoit que c croit Jupiter y félon 
J)cnys d'Halicarnafle , c'étoit Saturne $ 

W~ l i Qgeft. A ad. 1. 4- 



-, ï*4 Explication Historique 
Macrobe vouloir que ee fut le Soleil r 

• Apulée» la Lune ; d'autres , Pan, ou Ju- 
. non , ou Minerve : ou plutôt , félon le 
. fentiment de Zenon *, e'éroit cette aie* 

me ame du monde qui prenait rous ce» 

- differens noms , fuivant les différent 

rapports de fa puiflànce : qu elle s'ap- 

pelloit Dios, parce que c'eft par elle que 

. tout fe fait ; Ath$n* , parce que fan em- 

. pire eft dans les deux $ Era, ou Junon, 

. parce quelle prefide à l'air, Pofltridon 

eu Neptune , parce qu'elle refide dans 

l'eau ; Vulcain ,- parce qu'elle habite le 

feu t. .. Reconnoître:& adorer comme 

une Divinité cette ame univer felle , qui 

• eft une portion du monde étendue com- 
me les corps qu'elle anime > c'eft à la vc- 

, xité une efpece d'idolâtrie plus rafinée 

que celle du peuple > mais c'eft toujours 

rendre à une choie maternelle les hom- 

.: mages qui ne font dûs qu'à' Dieu r ou 

plutôt c étoit un athéifme fembiable a 

celui de Straton , de Pline, de Spinofa» 

& de la plupart des lettrez Chinois. 

Qjcî fat le Mais après vous avoir prouvé que li- 

progrls 4u dolatrien'ctoit parvenue que par degrez 

C jÎ!i C **** au P°^ nt d'abfurdité où- vous l'avez vue,. 



l«Wes. 



* Voyez Diogcnc 
Laerce. 

i C'ctôjt aufli le 



fentiment de Varrorià 
• VoyerS-. Aug. dèàv» 



ït faut vous dire en peu de mots de quel- 
le manière le culte qu'on rendoic aux; 
faux Dieux , monta jufqu'au comble de 
l'abomination. 

Comme dans les premiers femps , la 
plupart des Peuples ne connoiflbient ni 
Tilles-, ni maifons , & n'habkoient que 
dans des buttes ou fous des ternes por- 
tatives , êc qu'ils erroient dans différent' 
endroits pour chercKer des établi/le— 
mens foiidcs > il ne leur ctok ni facile 
ni convenable de conftruire des Tem- 
* pies & de faire des Idoles, & c'eft ce 
qui les obligea d'abord à ckoilir pour 
1'exçrcice de leur Religion, les caver- 
nes , les bois & les montagnes *Jcs Prê- 
tres & les Legiflaceurs ayant préféré cts 
lieux retirez , eu pour rendre les myftfe- 
rcs de la Religion plus refpedrables , ou 
pour en eacher les abominations. Voilà 
ce qui donna lieu à la confecration des 
bois y donc l'ufage qui n*a cefTé qu'avec 
i'idolatrie, a longtemps prévalu chez di- 
vers Peuples *• 

On ne fçait pas au jiifte I origine de 
la confecration des bois , qui fervirent 
fi longtemps d'afile à la Religion. Ua 
paflagt de la Gencfe , où il eft dit qu'A- 

* A\borc$ fuere Nu- I que ritu fîmfiici* rurs^ 
toinum TemjU, frife»- \ ^cPluac 1. x*. c i» 
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braftam planta des arbres en Berfabée, 
te qu'il y invoqua le nom du Seigneur *, 
a fait croire à quelques Auteurs que c'é- 
tait M qu'il falloir rapporter f origine 
que bous cherchons * 5 mais ifs n'ont 
{>as fait aflèz de réflexion fur le mot £/"- 
* £*/, dont l'Ecriture fe fert en cet en- 
droit , fort différent de jfftbir*, que les 
Hébreux emploient toujours lorsqu'ils 
feulent marquer un Sors facré. 

Ce que nous pouvons dire de plus 
certain , eft que cet ufage étoit déjà très- 
commun du temps de Moyfe, puifque' 
ce Législateur, pour garantir les Israé- 
lites des impietez qui fe commettoienc 
dans ces bois, "leur défeiyik de la part 
de Dieu de planter aucun arbre autour 
de Ces Aureis ; Se lorfqu'il leur ordon- 
na de détruire les Simulacres de Baal 
te des autres faufles Divinité?, if y joi- 

Î;nit auffi Tordre de couper Se de brûler 
es bois qui leur étoient eonfacrez c. 
Cet ordre fut renouvelle à Gedeon, Se 
ks Prophètes parlent toujours avec in- 

* AbythamteripUn- quelques astres. 
Uvit nemus m Berjkbe*, c Aras* eomm définie,. 
<£» htvûcMvst s&i iwwen f confrmgeftstuss , lucêf* 
VtminïDêi 4t*r»f.€ea. qmifuectdt. ExwL 34. 
si. Lueos ipu comburitt + 

6 Clavier, Gcrman. & iiol* t$mminmtt~ 
JAatiqr L it Mtthu Je 1 Dou.ia* 
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dignation des Rois de Juda & d'ifrael r 
qui pratiquèrent (bavent cette dctefta- 
ble coutume de (acrifier dans les bois 
facrez , en ayant même fait planter u» 
dans Jerufalcm , que Jofias fit* couper 
Se brûler dans ta vallée de Cedron *. 

On voit par ce que je viens de dire? 
que l'ufage des bois faereat croie com- 
mun dans l'Orient : on en peut dire la 
même chofe de rous les autres pays où* 
les Peuples avoient quelque efpcce de 
Religion. Ce que les Auteurs dïlent de» 
bois facrez des Grecs Se dès Romains * 
ne laide aucun lieu: de douter que ce» 
deux Nations n'en ayent eu èès l'éta- 
bliflèment de l'idolâtrie* Nos ancien» 
Gaulois n avoient d'abord ni Temple» 
ni Autels , Se , ils facrifioient fous de» 
chênes , qw dans leur Langue Rappel- 
aient Dtm , d'où eft venu te nom des 
Druides leurs Ptêtrcs. On peut dire la 
même chofe des Allemans , au rapport 
de Tacite , ainfi que de tous les autre» 
Peuples , même hs plus barbares h Se l'on 
y continua l'exercice de la Religion ju£ 

3aes au temps où l'on commença à bâtir 
es Temples k* 



* 4. Reg. c* 23. 
h Voyez ce qu'Aco- 
Aa & lca autres Au- 



teurs difent ï ce fujefr 
des Peuples de l'Amer 
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Il faut même remarquer en premïeT 
lieu, que lorfqu'on vint à bâtir des Tem- 
ples > on n'abolit pas l'ufage des bois fa- 
crez , Se qu'on en planta fournit autour. 
2. Que ces premiers Temples n'aroienr 
point d'Idoles. L'architefturefur inven- 
tée avant que l'art de faire des figures 
fut connu. Hérodote m Se Lucien b nous 
rapprennent des Egyptiens Se des Sei- 
ches. Si nous en croyons Plutarque après 
Varron c , les Romains furent 170. ans 
fans Statues ni Idoles , Se même Nu ma 
Pompilius les avofr proferites par une 
Loi également face Se judicieufe : : auffi 
quand on trouva les Livres de ce Prince 
qui avoient été longtemps perdus , on 
les fit brûler , parce qu'ils condamtioient 
apparemment une coutume trop univer- 
felle alors pour être abolie d. Silviuslta- 
licus dit de même , que le Temple de Ju- 
piter Atnmon étoit uns aucune Idole, Se 
que le feu éternel qu'on y cônfervoit , 
tfeprefentoit la Divinité qui y étoit ado^- 
f ée. Enfin pour ne pas vous ennuyer par 
tin trop grand nombre dé citations», 

« L 1. I veairte dire qu'on le* 

4 De Da Syri*. | £t brûler comme des 
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Tertullien nous apprend que de fon 
temps même il y avoir pluficurs Tem-* 
pies fans aucune Statue v& s'eft ce quç 
veut dire l'Auteur du Livre de la Sagefle 
en parlant des Idoles : Nique tmm trunt 
*b initie, vifHC. irunt in ptrpetmtm* 
Il faut remarquer en troifterrie lieu* 
u avant que l'art de faire des 'Statues 
ût inventé, on rendit un culte religieux 
à des pierres informes > à des colomnes, 
& autres chofes de cette nature ; c'eft 
le fentiment de plusieurs Auteurs.. San- 
choniatoa dit que les jilus anciennes 
Statues nétoient que des pierres brutes, 
qu'il appelle Bttilis ; & ce mot vient 
apparemment de Bethel» nom que Jacob 
donna à la pierre qu'il éleva comme un 
Autel âpres fon combat avec l'Ange *„ 
Pau&nîas parle des Statues d'Herculo 
Se de Cupidon^qui n'ctoientquedeu® 
mafles de pierre. Ce même Auteur ajou- 
te qu'on vôyoit en! un même endroit 
trente pierres quarrées , aufquelles on 
donnoit le nom d'autant de Divinitcz. . 
Les Scithes, au rapport d'Hérodote b % 
adoroient une épeej d'acier qui reprew. 
fentoit le Dieu Mars. D'autres Peuples» 1 
félon Juftin , rendoienr leur culte a une 
lance ; & c'eft de là qu'eft venue la 

Gcn.xS. ] b L.4. 

Tomt I. P 
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coutume de donner des tances aux Sta- 
tues des Dieux 4. Le fameux feeptre d'A- 
gamemnon, dont parle Homère» fut 
adoré par le Peuple de Cheronée comb- 
ine un fymbole de Jupiter. Enfin Arne- 
be nous apprend h , que les Perfes ado- 
loient le feu & les fleuves*, les Arabes, 
une pierre informe s les Thefpiens , un 
rameau \ les Carieras, du bois ; ceux de 
Peffinunre , un caillou \ les Romains > la 
lance de Romulus i & les Samiens , un 
puits. 

4* Lorfque l'art de faire des Sratues 
lue invente , ce qu'on attribue ordinai- 
rement a Pfomethée,& que Dédale l'eut 
perfectionné , on rejetta toutes ces Di- 
vinités informes , & deflors l'idolâtrie 
commença à faire beaucoup de progrez; 
on porte jnêmç la fiiperftition jufques i 
teroire que Ici Divinir cxclles-mêpies ve~ 

ff$ Dm tmtnertslièus I n*um ScithU nationes t 
*ettrt$ htfi+tfoltHrunt; j r*mum pr* CinthwThtf- 
& cujui jReVgionis me- \ pm 9 lignum Cùriis frà 
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noient habitfcr dans les Statues qui les 
reprefentoient : Scsefcntiment étoit re- 
*çû fi uniarerfdlemeat , que le Philofo- 
phe Stilpon 4 ayant entrepris de prou- 
ver que la Minerve de Phidias n ctoit 
pas un Dieu , fut déféré à l'Aréopage % 
où il fut obligé, pour fe juftiâer, de 
chercher une pitoyable défaite, 8c de 
dire qu'il avoit avancé que cette Statue 
ji'ctoit pas un Dieu , puifque c etoit une 
DécfTc ; ce aui n empêcha pas toutefois 
qu'il ne fut banni. 

Nous devons penfer fur lesfacrifiecs Des5*crift 
«qu'on offroic aux faux Dieux , à peu prés ces. 
de même que fur les lieux où on les ho- 
norait. Dans les commenceroens tout 
reflentoit la (implicite & la modération: 
£1 nous en croyons Theophrafte & Por- 
phire qui le cite 4 , les Egyptiens of- 
fraient anciennement â leurs Dieux, noa 
<les facrifices d'encens Se d'autres par- 
fums, ces chofes n'étoient pas même 
alors en ufage ; mais de l'herbe verte 
.qu'ils cueilloient avec les mains,& qu'ils 
offroiçnt comme les prémices des pro- 
iluâions de la nature : on arrachoit des ' 
plantes entières avec loirs feuilles & 

* Voyez Diogene I b L.i. d?Abft Voyec 
Lacttc* $ Ëtifebe Prep. 1. 1. c *. 
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leurs racines, Se on les faifoft brûler 
fur des Autels. Ovide * décrit fort élé- 
gamment ces premiers facrifices. 

jir* ddbdt fumes herbU contents Sdbinis, 
Et non t peigne Uurus aduftafono. 

Si quis tr*f t fAttis j>r*ti déflore eoronis 9 
£>Hi p effet vields sddere , dives erst. 

On ne fçavoit point encore ce que c'i- 
tpit que cToffrij: des parfums & des aro- 
mates. 

Nendum ptrtultrdt Ucrymdtds cortice mir« 

rbds 
■ jifta fer dqnertds hoffitd navis *qua$. 

Le même Theophrafte joint aux facrifir 
jees des herbes , ceux des libations , c eu 
^ dire dés liqueurs qu'on repandoit a 
.l'honneur des Dieux ; c'était apparem- 
ment de l'eau , car on ne conqoiubit pas 
.alors d'autre boiflbn. Pline , Macrobe, 
Plutarque, Denys d'Halicarnaffè , 6ç 
ThucicUde, parlent fouyent de la Sim- 
plicité des fêtes & des facrifices des an- 
ciens Egyptiens , des Grecs Se dçs Ro r 
xnains , comme on le peut voir dans Vo& 
fms qui lésa tous citez fur ce fujet, 

t F*ft. I. x. 
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Comme I on facrifioit les mêmes cho- 
fes dont on avoir accoutumé de fe nour- 
rir ; lorsqu'au* herbes fauvages on eue 
fubftituc le pain, on Commença à offrir 
aux Dieux de la farine ou des gâteaux , 
dans lcfqnels on mettpit un peu de fel.- 
Horace fait alluiîon à cette coutume, 
lorfqu'il dit * : 

• Non famptmfd bUndiêr hêfli* \ 
Mollikit tvtrfos Penstts / \. » 

Fdre pio & ftlientt m?*, 

On joignit à ces facnfkes ceuxdésfruits 
de la terre , du miel , de l'huile , du vin. 
Lorfqu'on vint enfuit e à fe nourrir 
de la chair des animaux , on commença 
aûflî a en immoler , ce qu'on ne faifoic 
pas auparavant ; car il y a toujours eu 
un rapport efïèntiel entre la nourriture 
des hommes & la matière des facrifices, 
puifque la Loi ordinaire des offrandes 
demandoit qu'on en mangeât une par- 
tie, & qu'on fift confumer l'autre à 
l'honneur de la Divinité. Les facrifices 
étoient des efpeces de feftins qu'on fat- 

* L. §. Oà. 15. I Et frlfi. fm^ei. 

Virgile die la mèafe [ Bneide 1. 2. 
ebofe. I Tibulle 1. 3. Eleg. 4; 
Mtbiftcr* fturi \ Pcifc 5at. x. 

llj 
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(bit aux Dieux » & où les hommes pre- 
ooienc part. Il ferait difficile de décider 
en quel temps commença l'ufage des fa- 
crifices fanglans $ il ne faut pas écouter 
14-defliis les Auteurs Grecs ou Romains, 
qui difenr que le pourceau fut la ' pre- 
mière viftime de cette forte qu'on of- 
frit à Cerés , a canfe du dégât que cet 
animal fait aux moiflbns *. Il cft fur par 
le témoignage de l'Ecriture , que Noé 
offrit i Dieu plusieurs animaux dans le 
facrifice fojemnel qu'il fit au fortir de 
l'Arche ; il y a donc apparence que dés 
devant le déluge même on en immoloit 
aux faux Dieux. Car, comme lonr fort 
bien remarqué les Pères de l'Eglife, Dieu 
n'agréa les lacrifices fanglans , & Mojfe 
n'en ordonna l'ufage aux Hébreux, que 
4ans la crainte qu'ils n'en offriflènt aux 
Dieux des Nations, dont ils voyoient 
tous les jours les cérémonies ; Se c'eft 
ce qui fait que Dieu témoigne en plu- 
fleurs endroits de l'Ecriture, combien 
ces fortes de facrifices lui font defagrea- 
bles , Se qu'il femble ne les avoir ordon- 
nez qu'à regret. 

Il cft bon de remarquer ici deux cho- 



*0?idefaft.hi. 
Prima Cites svid& gs- 
vifsifi/Ânffêmfcfcê* 



<Vlt*fîê*s mérita Cêdene- 
tenus efeu 
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feSé La première , que dans le temps 
même qu'on immoloit des vidlimes fan-» 
glatîtes, on n'oublia point les anciens 
facrifi#e$ , qui ne confiftoient qu'en Tel 
& en farine, & on jeignoit toujours 
cette ancienne manière de facrifier , à 
celle qui lui avoit fuccedé *, on la regar- 
doit même comme la manière la plus pu- 
re & la plus propre à appaifer les Dieux* 
Ce qui fait dire k Horace 4 s 



« * * 



1 

Te nihil munit 
Tintanmult* etdt kidtntium> Sec. 



Et c'eft pour cela ou au rapport de TcC 
tus Se de Scrvius b , on jettoit toujours 
de la farine 9c du fel fur les viâimes » 
fur le feu & fur les couteaux facrez, 
Kuma Pompilius , au rapport de Pline, 
avoit interdit aux Romains les viâimes 
fanglantes > & leur avoit défendu tout 
autre facrifice que ceux ou l'on cm- 
ployok les fruits , le fel & la farine e. 
Dcnys d'Haiicaraafle feinble W attribuer 
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à Romulus ce que nous venons de dire 
de Numa Pompilius , & il ajoute que cet 
ufage duroit encore de fon temps, quoî- 

Îin^on y eût ajouté celui êes facrifices 
anglans. Plutarque * dit la même cho- 
fe des anciens Romains , & H ajoute que 
ce Peuple garda toujours cette coutume 
à l'égard du Dieu Terme , à qui on n'im- 
moloit que des fruits & des herbes. 

La féconde ebofe que nous avons 2 
obferver , c'eft que lorsqu'on n'avoir pas 
le moyen d'acheter une vi&ime , on en 
faifofc une de pâte que l'on offrait à la 
place , comme Paufanias & quelques aur 
très Auteurs nous l'apprennent. 

Enfin on porta la fuperftition jufques 
à immoler des vi Aimes humaines 3 ôc 
c'eft là le comble de l'abomination. On 
ae fçait pas oui a été l'inventeur de ces 
facrifices barbares , mais foit qu'on l'at- 
tribue à Ly caon , comme Paufanias fem- 
ble l'infirmer b , ou à quelqu'autre > il eft 
iur que l'ufage s'en répandit prefque 
chez tous les Peuples. Les pères eux- 
mêmes pou fiez par une aveugle fureur» 
immoloient leurs propres enrans , & les 
brûloient au lieu d'encens : ces facrifices 
xtoient communs dés le temps de Mojf- 
fty Se ne faifoient qu'une partie des 



ces FHBiis. *77 

horribles iniquitez des Amorrhécns 9 , 
dont Dieu commet la vengeance aux Is- 
raélites. Les Moabites immolaient leurs 
enfans à Moloch r ksfaifant brûler dans 
le ventre <fc ta Statue de cette déteftablé 
Divinité , comme nous l'apprenons dans 
le chapitre 10. du Levitiquc. Les Gau- 
lois 9 au rapport de Diodore a , facri- 
fioient aux Dieux les prifonniers de 
guerre* Ceux de Tcmeflc immoloient 
tous les ans une vierge au Génie d'un 
des compagnons d'UIifïc qu ils atoient 
lapidé , ainfi que le raconte Pau fanias b. 
Selon Dcnys d'Halicarnaflè , dans les: 
premiers fiecies on fecrifioît des hom- 
mes à Saturne > non feulement à Tyr & 
à Carthage, mais dans l'Italie même $ 
& dans la Grèce. Hercule > félon «et 
Auteur , abolit cette coutume , ayant 
pertâadé aux Peuples de fubftirner les 
effigies des hommes aux hommes mê- 
mes, ce qui dura aflez longtemps. Hé- 
rodote nous apprend que cette détefta- 
ble coutume étoit en ufage chez les Egy- 
ptiens \ Strabon le dit des Âllemans ; S. 
Athanafe d des Phéniciens Se des Cre- 
tois ; TertulHcn des Scithes & des Afr£- 
quains. Enfin Porphyre fàfc un long dc- 

s L. 5. I ; L. r. 
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tiombrement des lient ou Ion immolait 
autrefois des hommes, entre icfquels 
il met Rhodes , Tlfle de Chipre , l'Ara* 
bie, la Thrace , Athènes * fans parler de 
tous les autres pays que nous venons de 
nommer* •*" » 

. Ce feroit Ici le.lfètt de Vous parler de 
fa forme des facrifices des Anciens > du 
choit des viftimes , Se de plusieurs au- 
tres chofes concernant cette matière * f 
mais cela nous meneroit trop iolti * il 
faut nous contenter d'avoir découvert 
l'origine Se le progrés de l'idolâtrie. Mais 
pour ne rien làiffer d'eflentiel dans ce 
petit Traité , il eft bon, avant que de 
finir Se d'entreprendre en détail Thif- 
toire des Dieu* > de Vous dire que ceux 
«juî voulurent faire un fyftemc fuivi 
d'une Théologie fî monftrtteufe * divife- 
rent en plufieurs clartés cette foule de 
Divinités que le monde infenfé adoroit, 
Cn&mfc La première écoit de ceu* qu'on ap- 
tes D icux pdloit b , mtjotumgtntiwn DU \ c'éroient 
«n plufieurs j câ D icn% étrangers , vraifembiablement 

* Mc1, le Soleil & les Aftres des Chaldéens ; * 
les Dkuxmifierts ou minêrnm gtntmm, 8C 
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ceu*-ci ctoient les Dieux des différent 
Peuples. 

On fes divifoit en fécond lieu en 
grands Dieul ou Dieu* du confeil 4 , $C 
les Grecs en reconnoifloient douze, dont 
Ennius a conferve les noms ; Junon, Vef- 
ta > Minerve , Ceres , Diane , Venus , 
Mars , Mercure, Jupiter, Neptuy, Vul- 
cain & Apollon ; & chacun de ces Dieux 
prefidoit à un mois de l'année , Junon 
au mois de Janvier , Neptune à celui de 
Février , ainfi des autres : ou bien sk cha- 
cun des lignes du Zodiaque , comme 
nous Tapprend Manilius b \ ce qui re* 
vient au même. 

Les Romains y en joignirent huit au- 
tres , c'écoiem les Dieux choifis, SeUSi, 

Jaftus y Saturne , te Génie, le Sofeih, h 
Lune, Plu ton, Bacchus, & l'ancienne 
L Vefta , ou la terre. 

3. Enfuite venoient les Dieux Sim*vcr 9 
qu'on ne croyoit pas allez grands pour 
habiter dans le ciel» mais qui méritoient 
quelque chofe déplus que la terre , coa*> 
sne Priape , Hypponc , Vcnuroe» 
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4. Il y avoir des Dieux communs qui 
étoienc ceux qui favorifoient tous les 
partis , comme Mars , Bellonne » la Vic- 
toire , la Fortune ; ou bien qui étoienc 
honorez dans tous les lieux te parmi rôtî- 
tes les Nations , comme Vcfta * eu la mè- 
re grande des Dieux; & c'eft a in fi que 
ceux-làjjtoient differens des Dieux 7V- 
pj'ftfu/qui n ctoient adorez que dans 
certains lieux , comme Aftarte dans la 
Syrie > Dercete Se Semiramis chez les 
Aflyriens , Quirinus à Rome , Fatmus 
parmi les Latins , Tages chez les Tof- 
cans , Se Sancus parmi les Sabins, Ainfi 
adoroient encore les Egyptiens Ifîs Se 
O/îris , les Maures Juba , les Carthagi- 
nois Urane, les Siciliens Àdramus , les 
Athéniens Minerve , le peuple de Del- 
phes Apollon, celui de Naxe Bacchns, 
celui de l'Ide de Cos Ariftée , celui de 
JLemnos Vulcain , celui de Paphos Ve- 
nus. Tel croit encore chez les Gaules 
Theutat , chez les Iberiens-Endovellicus, 
Mars chez les Thraces > Adad chez les 
Aiïyriens > Taraxipus chez les Eléens , 
Coronis chez les Sycioniens , Zamolxis 
chez les Thraces , fans parler cfuhe infi- 
ûirc d'autres dont les noms font moins 
connus b. 

d Ce mat vient du I * Voyez Lylio Gy- 
Crec 197ns. | raidi , Sint. 10. 
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f. Il y avôit encore dafls chaque pays 
les Dieux Indigetes, ainfî nommez , ou 
parce qu'ils étoient attachez à de cer- 
tains lieux x tfuafi in loce degentu \ on part- 
ce qu'ils étoient prêts a écouter ceux qui 
avoient befôin de leur fecours , qui* fa- 
ciles invocari 5 ou pour marquer qu'ils 
croient du pays où on les invoquoir, <jna- 
fi indigent *, ou parce qu'il n étoit plus 
perrnisde les appeller par leur vrai nom, 
quia iniigttûri ntfui : car les Sçavans 
donnent toutes ces étymologies au nom 
des Dieux Indigetes. Tels croient toiv 
Içs demi- Dieux, comme Thefée, Per^ 
fée , Hercule , Enée , Romulus , Janus , 
& tant d'autres dont nous parlerons 
dans la fuite. 

6. Il y avoir encore des Dieux CMi* 
rts, comme qui diroit aflociez , tek 
qu'étoient Proferpine, Plutoti* &c. 4 

7- H y avoit des Dieux Palices , dont 
le culte croit célèbre , fur tout dans la 
Sicile i & des Pataïques, dont on or noir 
les proues des Vaifleaux. 

8. On adoroit auffi des Dieux Pénates 
& des Dieux Lares s les maiibns des par- 
ticuliers leur fervoient de Temple & 
d'azile > comme les carrefours étoiçnr lc$ 

* Voyez le douzième JEatrec'sn. 
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lieux où Ton hpnoroit les Dieux Com- 
pitales. 

9. On reconnotâbit des Dieux des 
bois , des fontaines , des fleuves , Se de 
la mer > tds qu'étoieat les Satyres , les 
^Jympfees, les Naïades» les Syrçimcs, 
les Ncrcides 9 Sic. 

io. Il y en avoit qui divifoient la 
Pieux en trois clafiès feulement c ceux 
jque les Poètes avoient inventez, étoient 
dans la première > ceux des Philosophes 
nccupoient la féconde i Se ceux des Le- 
giflateurs Se des Politiques > la troific- 
*ne 4. 

11. D'autres divifoientle ciel en feize 
demeures , & plaçoient des Dieux dans 
chacune b , appellant «£jhwj ceux quin'é- 
toient renfermez dajis aucune de ces 
fpheres. 

1*. Vairon dans fon fyftêjne de Théo* 
logie , difoit qu'il y ayoit des Dieux con- 
nus Se des Dieux inconnus , & il rédui~ 
fok a ces deux clafTes tous ceux de h 
Gentil t té. Dans la première éroienr ceux 
dont on Cf avoit Jcs noms , les fonctions, 
£cc. comme le Soleil , la Lune , Jupiter, 
Apollon > Se les autres. Dans la féconde 

uVarron Se Scévolâ | b Martianns sfud 
*pud 4»g. dt cyii. J>ù Lylifi Gyr*W$ Sini, 1+ 
L 4.. 
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étoient places £eux dont on ne fçaroii 
rien d'a/Turc , & aufquels on ne laiflbit 
pas d élever des Autels & d'offrir des 
facrifices. Paufanias * > Ciceron , Hefi«* 
chius & phifieurs autres Auteurs , par- 
lent des Autels élevé? aux Dieu? incon- 
nus : & vous fçavcfc que S, Paul dit au* 
Athéniens , Ayant vie , dit-il , en pxjfant 
un Autel cpnfacri au Ditit inconnu, «>>o- 
ïù> e*£ , je viens vous prêcher celui que 
vous ddfirfi^fans le connottrt b, Cétoir 
Epinaenides,çe grand Prophète des Crc* 
tois , qui avoir été l'auteur de cette fu* 
perftition. Confulté par les Athénien* 
comment ils pourroient appaifer les 
Dieux , ôc faire ceflèr la pefte qui rava- 

Î;eoit leur pays , il répondît qu'il falloir 
aiflèr aller dans les champs des brebis 
noires > & les faire fuivre par des Prê- 
tres pour les immoler dans les lieux oè 
elles Varrêtcroient s & c'eft depuis & 
temps-là , comme le remarque Diogene 
Lacrcc, que Ion voit dans fa campagne 
pluûeurs Autels élevez aux Dieux ia- 
connjas c 9 c eft à dire depuis la 17 e Olym- 
piade , fdojaçet Auteur , ou la quarante 

m Pau fan us m Elit- 1 cEx to temponferth 
cisu£y 9aw9 $%£, fiaptsç, \ gmAtticé , au fini nê- 
Veorum ignotornm ar*s> mine Dei videbantut. 

k Aci c.fj, \ Dipgenc L^erçc. 
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deuxième , fi nous en croyons Suidas. 

i|. Il y avoir auffi les Dieux animez» 
snimdles'y & les Dieux naturels, naturalts. 
Les premiers étoienc ou les démons , ou 
les efprits bienfaifaas , ou les âmes des 

[;rands hommes : les aurres n eroient que 
es fymboles fous lefquels on adoroît ou 
la nature entière., comme Pan» ou quel- 
ques-unes de Tes parties , comme Apis f 
Dagon , Sec. Sur quoi il faut remarquer 
que fourent la même Divinité croit na- 
turelle & animée. Sous le nom d'Apol- 
lon, on entendoit ou faftre qui nous 
éclaire , ou quelque Divinité qui y étoic 
attachée. 

Mais pour renfermer tous ces Dieux 
fous une feule divifion > il n'y a qu'à di- 
re qu'ils étoient ou celcftes ou terref* 
très, on infernaux ou aquatiques > & 
pour agir avec ordre, nous parlerons 
d'abord des Dieux du ciel , enfuire de 
ceux de l'enfer ; en t roi fié me lieu , de 
ceux de la mer , des fleuves Se des fon- 
taines \ enfin de ceux de la terre , des 
bois & des montagnes , Se de ceux des 
maifons , comme les Pénates Se les La- 
res, 
Qçe les Mais avant que d'entrer en matière , 

Dieux des penrçe teez- moi d'avancer ici quelques 
principesqui nous ferviront decler pour 

entrer 



Grecs 
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entrer dans l'hiftoire des Dieux. avoient été 

1. L'obje&ion la plus forte que les des hon* 
Philofophes firent autrefois aux Pères mc$ * 
de TEglife qui tf taquoient fi vivement 
le fy ftèrae de la Théologie payenne, éroir 
celle par laquelle on proavoit que ce 
que les Poètes avaient avancé touchant 
leurs Dieux, étoit feint, & que ceux 
qu'ils leur propofoient , n croient que 
les difFerens fymboles fous lefqucls ils: 
avoient voulu cacher la nature & (es 
opérations. Mais ces grands hommes 
leur prouvèrent évidemment que la plu- 
part de leurs Dieux avoient autrefois 
été des Princes , ou d'autres Hommes 
illuftres , qu'on avoir élevez à ce fubli- 
mc rang : & fans parler de leur Saturne, 
de Jupiter , de Neptune, & de tant d'au- 
tres que nous prouverons dans la fuite- 
avoir été des hommes ; il fuffit de rap- 
porter ici l'origine de la Divinité quf 
prefidoit aux mariages. Himeneùs étoir 
un jeune Athénien , beau , & bienfait , 
qui aimoit une belle personne, mais d'u-t 
ne condition fi fuperieure à la fienne > 

Qu'elle ne lui ïaiffoit aucune efperance 
e pouvoir la pofleder : cependant quel- 
ques Corfaires enlevèrent plufieurs fil* 
les Athéniennes , entre lefquelles étoit: 
fa maîcreflè 5 il s'of&it de les délivrer , 
T*mc L Q^ 



fi 
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à condition qu'il épouferoit celle pour 
ui il fencoit un fi violent amour ; il rcuf- 
ît dans Ton de flein , & l'époufa. m. Un 
mariage fait fous de û beaux aufpices , 
ne pouvoir pas manquer d'être heureux; 
auffi depuis ce temps-là Himeneus fur 
regarde comme la Divinité des maria- 
ges , on fit retentir Ton nom dans les 
Epitalames, & il fut invoqué par les 
jeunes mariez : on mêla dans la fuke 
plufieurs Fables à cette hiftoire , Se on 
publia» pour lobfcurcir , qu'Himencus 
étoir fils de Bacchus & de Venus , & le 
refte» Les mêmes Pères pafians des exero- 

!>Ies aux autorités , prêtèrent vivement 
es Pbilofophes payens > Se ils fe fervi- 
rent contre eux des témoignages de leurs 
meilleurs Auteurs, Varron avoue que 
dans les écrits des Payens on auroît de 
la peine à trouver des Dieux qui n*eu£- 
fent pas été hommes &. Ciceron eft do 
même avis , & il aflfhre que dans tous les 
temps on avoit accoutume de mettre au 
rang des Dieux > ceux qui avaient appris 



* Quelques Auteurs 
prétendent qu'il fut en- 
levé avec ces jeunes 
Athéniennes fous Pkt- 
htt de femme qu'il a- 
voit pris , pour avoir 



eccafioa 4e faivre pas 
tout fa mawreffe ; ce 
qui fer vit a les déli- 
vrer. 
b Voyc» faint Au$, 
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aux hommes à fe fcrvir des alimen» pro- 
pres à conferver leur vie a ; Se c'eftpour 
cela que l'Ecriture appelle les facrifices 

3ue les Payens offraient à leurs Dieux, 
es facrifices des mores b. Il faut remar- 
quer cependant que quand on commen- 
ça à appeller Dieux les Hommes iiluftres, 
on ne prit d'abord ce nom augufte que 
pour marquer l'excellence de ces grands- 
nommes , & dans le fens où l'Ecriture 
même les appelle des Dieux 1. Mais lors- 
qu'on Tint a parler enfuite de leur Cour,. 
on n'en parla que comme du Ciel & de 
l'Olympe : au lieu de dire qu'un Prince 
avoit été banni de la Cour , on difoit 
qu'il avoit été chafïë du Ciel : fi un Roi 
avoit réprimé une {édition Se puni les 
rebelles , on difoit que ce Dieu avoir 
tcrralfc les Geans > & tancé fur eux le* 
foudres. Enfin à force àc ne parler de 
ces anciens Princes que comme de» 
Dieux, on les regarda à la fin comme 
tek , fur tout dans le temps que leur 



m NonfoîumhàCAtas, 
fiiér toupofteritM re- 
ferti dimcntigHttiA , r#- 
fttttres ut Deos omn'wm 



Pline eft du min? 
avis , 1. 1. ç. 7. te f\w 
fieurs autres» 

b Pf. tôt. 



claviflimos honortvit. I c Dit efiis w. 
Cxceron l î.de n*tur* | Voycx M. le Clerc 
Dwww. [ fox Hcfiodç. P. z*> 

^"^* * * 
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culte n avoit rien qui ne rcflentît la Di- 
vinité *. 

Il ne faut pas s'imaginer que ces grands 
hommes doireat leur Divinité aux Poè- 
tes feuls , ce furent les Peuples , les Pon- 
tifes , les Villes entières qui firent leur 
apotheofe. L'autorité des Poètes auroit- 
eîle été a(Tez grande pour faire établir 
un culte y élever <&es Temples & des Au- 
tels à des hommes qu'ils auroient divi- 
nifez ? C'eft une erreur que fe font for- 
gez ceux qui regardent Homère & Hc- 
fiode comme les pères de la Théologie 
payenne > au lieu de penfer qu'ils ne rai- 
foient que célébrer dans leurs Poèmes 
ceux dont le culte étoit établi > & qu'ils 
en parloient comme le Penple & les 
Prêtres. Certainement , comme le re- 
marque S. Augûftin£, les apotheo&s 



fois eommed'une mon- 
tagne de Theffalie cou* 
venc de neige. Il ne 
fçauroic au Ai Ct défai- 
te de l'idée des flèches 
dont Jupiter fe fervit 
pour raincre les Ti- 
tans , quelque precair- 
leurs Die ut. Hefiode [ tion qu'il ait prite dé 
qui affeôe tant de ne I n*en parler que fous fe 
parler de l'Olympe que ' nom de foudres Jt de 
csmmc du Ciel, en par- carreaux, 
le cependant quelque- ' b Dtciv. 1. 3. e. ^. 



* Il faut pourtant 
**outr avecMonfiear 
le Clerc [ Notes fur He- 
(iode t ]yxt les Poètes 
laiffent échapper de 
temps en temps quel- 

Sis expreffions qui 
rvifènt Pidée de 
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croient un afte public fait par l'auton- 
té du Peuple & du Sénat > celles de la- 
ies Ce far , d'Augùfte & àes autres Em- 
pereurs en font des preuves inconteûa-? 
blés. Ainfi les Poètes ne font pas les Au* 
teurs de la Théologie dont ils ont rem- 
pli leurs Ouvrages, Se ils n'ont fait que 
nous en conferver la tradition. Que fi 
vous me demandez maintenant qui 
étoiem ceux que le Peuple mectoit ainfi 
au rang des Dieux > je vous dirai qu'on 
regardait comme tels , i°, les anciens 
Rois : 8c comme , félon La&ancc a , on 
n'en connoiflbk pas avant Urane 8c Sa- 
turne y c'eft pour cela qu'on les a regar- 
dez comme les plus anciennes Divini- 
tez. 2°, Ceux qui avoient rendu des fer- 
vices considérables , ou par l'invention 
de quelque art necefîàire à la vie, ou 
par leurs Conquêtes & teurs Viâoires, 
f, Les anciens Fondateurs de Villes. 
4°, Ceux qui avoient découvert quelque 
pays, on y avoient conduit des Colo- 
nies. Enfin tous ceux qui croient deve- 
nus l'objet de la rceonnoiflance publi- 
qne. 

Comme il n'y a rien de plus embrou it OH 1 étofcnt 
lé dans l'HiAoire fabuleufe , que ce qui ^Uo* t ° a 
regarde les enfans des Dieux , il eft à C nhns des 

#L.i.c. iy. . - . Dieux. 
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propos de bien éclairtir ce point. Il eft 
sur y i°, qu on donnoit ce nom à plu- 
sieurs perfonnages Poétiques \ comme 
quand on dit que TAcheron étoit fils de 
Cerés, Se les Nymphes filles d'Ache- 
loiis. *•, La plupart des Princes qui ont 
été mis au rang des Dieux » comme Ju- 
piter & quelques autres , avoient plu* 
iîcurs femmes , dont ils étirent un grand 
nombre denfans > qui paffèrent pour le$ 
enfans des Dieux. 

; 3°, Ceux qui étoient nez des commer- 
ces des Prêtres , étoient auffi regardez 
comme les enfans des Dieux» 

4°, Ceux qui furent les imitateurs des 
belles aâxons des Dieux > & qui excellè- 
rent dans les mêmes Art* , payèrent pour 
leurs fils > comme Efculape , Orphée, I> 
nus & quelques autres» 

5°, Ceux qu'on trouât expofez dans 
les Tempfesou dans les Bois facrez.Ain/ï 
Heciâonius pafla pour être le fils de Mi- 
nerve & de Vukain ,£omme S.Âuguftin 
la remarque. 

. 6% Ceux qui fe rendaient fameux fur 
la mer , comme Prothée , ou qui avoient 
l'humeur barbare , comme Poliphcmc , 
étoient regardez comme les fils de Nep- 
tune y de même ceux qui arci voient par 
mer dans quelque pays inconnu > comme 
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les Cyclopes. Et s'ils arri voient par ter- 
re 3 ou qu'ils fufïcnt d'une naiflànce ob- 
feure , comme Tages, Ils étoient regar- 
dez comme les enfans de la terre* 

7 , Ceux dont le caraétere reflèmbfoit 
à celui de quelque Dieu , paflbienr pour 
leurs fils. Etoit-on éloquent , on avoir 
Apollon pour père * fin, ou rufé , on pa£ 
foie pour fils de Mercure. Ainfi on a die 
que Chionne fille de Dedaiion avoic été 
maîr refle d'Apollon & de Mercure, parce 
qu'elle eut deux enfans, dont l'un (c'é- 
toit Philamon ) étoir éloquent , Se l'au- 
tre qui s'appelloit Antolicus, étoit uo 
habile filou* De même ceux qui étoient 
braves , reconnoifloient Mars pour leur 
père > comme Oenomaiis y Therée , Ro- 
mulus , &c. On doit dire à peu prés la 
même chofe de ceux que les Poètes di- 
fent être fils ou J^s fleuves ou des mon- 
tagnes 9 comme Daphné fille du fleuve 
Pence, Oenone du Cebrene, A^ntinus» 
Tiberinus, Inachus , Se tant d'autres 
qu'on doit entendre , ainfi que Laftan- 
ce l'explique, des enfans de ceux qui ont 
porté le nom de ces fleuves & de ces 
montagnes. 

Comme ils en étoient là, on vint 
avertir Eliante que quelques Meilleurs 
4u voifinage vendent d'arriver. Je ne 
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fçai > dit-elle , où nous nous cacherons 
pour éviter ces importuns : je for* pour 
aller audevaat d'eux, continua- t-elle , 
fermez vos papiers , & venez nous trou- 
vcTavec A Ici don fur la terraflè du Jar- 
din où je vais les conduire. Ainfi fut in- 
terrompu l'entretien du matin , qu'on 
trouva moyen de renouer d'abord après 
le dîné. 



V. ENTRETIEN. 

Oh U eft furie des Dieux du CM 9 furuut 
de U fumlle de Jupiter mifié*** * 
XôydeCrifa [ 

Hiftoire 4e XTOus allons , dit I ? Abbév commen- 
çais, 4e i>| ccr aujourd'hui ufté : ifratiere fort 
l A J u * Mi • intéreflante , mais extrêmement em- 

* dwa£ brouillée 5 c'eft THiftoirc defBieux.Tâ- 
tres Princes chons à nôtre ordinaire de'Ia dëbaraf- 

* Priaccf- ft r ^ c ce merveifleui que les Poètes y 

fes de cettt ^^ *i ' 

Jamc/ *" Pendant que Dieu > qui voyoit de jour 
en jour l'idée de fon laint Nom s'effa- 
cer de Tcforit des hommes , fit fortir 
Abraham du ftin de Terreur pour réta- 
blir le père <f un Peuple dont it avoir re- 
fohi de faire fortir le Meffie > le démon 

jettoit 
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ijettoit pour ainfi dire dans l'Occident 
ies fcn^temens^d'unc nouvelle idolâtrie* 
t <$c élevoic par.des fuçcés<étonnans1a fa- 
mille des Titans au point de gloire &de 
grandeur y qui ?fit meriser dans la fuite 
les honneurs divins aux principaux de 
fts Gliefe. 

Co*lus otrO uranos *rfilsd > Agmon < cfe 

petit-fils d e-Gomer Pr ince raillant , -fit 
pendant fon règne plufieurs Conquêtes 
4ur fes voifins , & fe rendit maître -de la 
Thrace , delà Phrigie , deTHle de-Crc- 
*e , S: d'une-partie de la Grece.£. Ayant v 
*époufé Tiréelà ïœur y il en çirt plufieurs 
enfans, entt'autfccs Titan yT4ipc rian v Jftr . ^4-^î' 
phet 6c Saturne ; ♦& deux filles , Rhea& 
"Ihernis. gamine c, quoique le plus jeune 
Je tous4f^ iupplanta Jitan4on aineicV: 

« Hcl.r^jr.Honic. ficurs Conquêtes , fts 

'Evhcmere /v*^ jfefw"] entans ' relevèrent* au 

Enni Aïtid'taH.fa* uf^ 

,/poUod. Là. S/wçhori. 

•apjd Euf. ci. <f.' /.- *?: , 

.Dom Petro*) «»/. de U 



r ràà^dcsDirti't,acl«t 

cfFrircnt des ûcrificef. 
c Nommé Crânes paj: 

les G Tc.cs , ce qui l'a £aic 
langue desCeUs & *#- J confondre fouventaveg 
très. '" • - * I le temps Le mot de Sa- 



b Agtncfrr fdû riere à 

Î|ui on avoir, donné lé 
urnom de T ressaut ,' 
^toitmort à lacKafie;' 



turoe feinble venir de 
Sadorn ,.qoi veut dire 
Maniai , Furnom ^qu'il 
portoit * la guerre. 



& comme pendant f a I d Apollod. Bib. I. u 
yic il .a voit Jait p\u- # J l'agnelle le .pJus; jeun* _ 
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comme il croit rufé & entreprenant *, i\ 
trouva \c #?oyep de ieyer une arnaée pour 
faire la guerre à ipp père > ayee laquelle 
il fe rendit naa$trp d'une partie de Ici 
Etats , & le fit mourir 4e chagrin > ou, 
comme le veulent d'autres, d'une manie- 
f e plus violepte. Titan piqué du procédé 
lie Ton frère , voulut conferyer (op droit 
tfaînefle, & venger la mort d'Quranos 
fan père ; mais Saturne qui ayoit formé 
une puiflTantc brigue , & qui avoir dan* 
fçs intérêts fa mère Titée, lobligea a lu j 
céder Ces prétentions » & à lui laiflfcr I? 
Couronne & l ? £mpire , à condition rou? 
refoif quil néleveroit aucun enfant 
pule, & qu ainfi après fa mon, lui ou 
fes enfans pourraient rentrer dans leur; 
droits Se monter fur le Trône, Ce fu; 
après ce Traité que Saturne prit le ti- 
tre de &oy Se les autres marques jScJâ 
Royauté , la Couronne & le D iadèm e t. 
Painole pofleflçur de la Couronne , i\ 
établit fa demeure dans la Phrigie , 8c 
pbferva rres-religieufeimènt lé Traité 
qu'il a voit fait avec Titan , faifant mou- 
rir ou immolant i Ces faux Dieux , ou 

de foas lt$ enfuis ch> I J'îl efi le premier 
r*ac, m#ww «m»*»* \ qui tes ait portées (ckm 
}Cf* f * 9 ' j T ert * L * d* l* Couronné, 
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plutôt aux Mânes de Ton père Cœlus, 
tous les enfans mâles. Mars Rhea ott 
Ops , fa Coeur & fa femme, ayant trot** 
<vé le moyen de fauver Jupiter , en met* 
tant à fa place un autre enfant , qui fut 
immolé par Saturne , elle l'envoya £b* 
rcrertement dans rifle 4e Crète , où les 
Curetés prirent foin de Ton éducation» 
& Téleverent dans les cavernes du mont 
Lycée <*. Rticafauva apparemment de la 
même manière Neptune & Plucon. Ce* 
pendant Titan ayant appris que fon fre* 
rc le troœpoit , le révolta avec les autres 
Princes de la&miUe,&pourfuivit fi vi* 
goureuferaent Saturne , qu'il le fit pri- 
sonnier avec ithea la femme, & les fie 
garder fort foigneufement. Jupiter de-» 
venu grand, leva une armée» déclara la 
guerre à fcnjoncle Se aux Titans , & té* 
cablit Saturne fur fon Trône è. Û s'ac* 
quit pendant cette guerre tant de répo» 
tation, qu'il donna même de la jaloufie 
a Saturne. Celui- ci craignant d'être trai- 



m Callim. . hymn- in 
Jôvem , dit qu'il Éiitéle- 
vé far le mont lycée « 
■eu le mont Ida. 



f rc$ fermes dans fos 
Uiftoûc 6aéc» Y^iâ 



i 

/es parolesjbim *&*/. 
/tel» venijfe eum m agi* 
Cretenfium mulùuiËnt % 
TttAnumqut acfilhs ejm 



b Ett&ius le dit ep pro- ' fugnaM v'tcifle , paten* 



tes vinoétis exemfô , f*j 
tri ffffUétn reddidtfo. ; 

Ri) 
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té à fon tour comme il avoit traité foç 
perc & fon aîhé, tâcha de lui donner 
plufieurs fujecs de chagrins, &c en vint 
enfin à une rupture entière. Jupiter fe 
recira dans l'iAc de Crète , où il s etok 
fait plufieurs créatures pendant le temps 
qu'il y avait demeuré. Saturne qui voioit 
avec chagrin qu'il y établirait xcop bien 
fon autorité, mena contre iui une puif- 
fante armée *. Jupiter la défie , & ayant 
pris fon perc , renferma dans une étroi- 
te prifoq. Celui-ci ayant trouvé le moyep 
de tromper fes gardes Rechapa, & fc 
retira d'abord dans le Peloponéfe, où 
Jupiter l'ayant pourfuiyi , il fut obligé 
d'aller chercher une retraite afluréc en 
Italie, où Janus Roy du Pays , ou plutôr 
un de (es ijéutçnara Généraux quidam- 
mandoit en ion nom, de receut .très- 
agréablement b. Saturne s'y tint caché 
pendant quelque temps , & y vécue ea 

^ 4 Laitance div. Jrft J pçrir. Jjupitcrics.évita p 
/. i. c. uf. Hit après En- j Si en vint à la fia à une 
•qius,que Saturne ayant 
Confiilté les Augures , 
apprit qu'il edt à fc 
. dànner fc gar-ie de fpn 
fils qui dévoie un jour 
fede rôner ;,cequi IV 
Wi^ea à lui dreflVr des 
$pb(îclics ^ourjcia^rc 



guerre ouverte. 

£ 'Cette prifon ou 
cette retraite en Italie, 
qui eft lin lieu bas par 
rapport S la Grèce , a 
cfoni.é lieu aux Poètes 
de dire que Jupiter a« 
roit précipité fon ^crj 
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pàitf; mais accoutumé à régner, il neT 
pur jouir longremps du repos & des? 
douceurs de la retraite ; il* ménagea* 
quelques intelligences avec lès Princes* 
Titans fes neveux , qui depuis la rporD 
de Jeûr père s'étoient fait plusieurs» 
©t'abliflemens* dans la Grèce- &• dans lai 
Thrace a 5 & les ayàiit trouvez fort diP 
pfcfcz à faire la guerre à Jupiter, donc 
les grands fucecs cortimençoienc à leur 
donner de la jUloufie, il fit avec eux une* 
puifïànre ligue > on leva des troupes de' 
tous côtea? , & on commença une guerre^ 
qui dura dixans. ftipitèf apr éstdifferens» 
combats , la termina heùreufement dans* 
k bataille de Tartefe qui fe donna en* 
Çfpagne aqx environs dé Càdis , où it 
les avoir poutftiivis après les avoir chaf-* 

dans leTartarc r & on. |, pour un jour la liberté' 
« ajouté qu'il y étoit | à leurs Efclaves & le* 



attaché avec de s chaî- 
nes dé laine ,pàrcequ'il 
ft fau ira, comme le pré- 
tend Virgile ; quoique 
Stacc dite qu'il y cw- 
meura route fa vie , de 
oju'il n'enfonoit qu'un 
jour par ah ; circohf 
tance celrbrc} ai: la fê- 
tt des Saturnales , où 

li* M»mes. doiiuoieut 



fervoient. f^oyex, M fi- 
er obz Sat* 

* « Les principauxTi-' 
tans étoient Hipeiioiv 
Briaréc, Cocus, Ti-r* 
phon , Egeon , Ëloiis ^ 
Enccîade \ & quelques.*' 
autres. On les a con- 
fondus avec les Geansf 
Voyeljci-dejw. 

Riii, 



r* 
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fez des Gaules *. Jupiter vi ftorieur Sr 
tons fes ennemis r obligea enfin Saturne 
4e fe retirer dans l'ifle de Sicile b> oh 
felon quelques- Auteur» if mourut de 
chagrin , ou fut traité , felon quelque» 
autres , de la même manière qu'il aroit 
traite Ton père r & éprouva toute là ri- 
gueur de la Loidu Talion. 

Jupiter dont te verita&Ie nom étoit 
3*n> qui veut dire fennec, fc voyant ea 
paix & maître d'un grand Empire y s'ap- 
pliqua au gouvernement de fes Etat» 
avec. beaucoup de foin» & ne fange* 
qt* à polir êc cultiver leiprit de fes Su- 
jets , pour la plupart barbares Se gref- 
fier*, ic à leur apprendre plufîcurs Art* 
neeeflaircs i h vie ; il gagna par \h 
entièrement leur confiance & leur efti- 

.*• 

«Didyraefwrlehui- f très dé Jipater. Les; 



tiéme de l'Iliade. 

b jndi Philocomm a- 
fud Clem. Alix* Adm. 
Àdverfus gènteu 
- c On y ajouta par 
kofineur le mot de L'a- 
nr, Bc on en fit Joupa- 
ter , qu'on adoucit un 
peu. en prononçant Ju 
piter. Varron dérive ce 



Grecs l'âf/cllcient Zeur 
ou.] o vis , qui eft le gé- 
nitif de Jou; & par cor 
nom de Père on raar- 
quoic fa fùpc notice fur 
les- autres Dieux. X>i- 
vum Pateratque komi- 
mm Rsto. De même* 

Îue par h* épithece» 
'Oftimut M+ximns , 



nom de Jouan -ou ]u- j. Ornnipot.ns a &f. 
jrant Pater f & d'au- | rfDiodwx.1. pagres* 
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' Ce Prince demeuroit ordinairement 
dans Ylûc de Crète ou dans laTheffalfc 
fur le Mont Olympe , où il avpic fait 
bâtir Une Citadelle : c'eft là qu'il s'ap* 
pliquoit i tendre la jùftilé lui-nrême I 
{ci Sujets i qui venaient le confulter de 
toutes farts *. Enfin après foixante-deu* 
ans de règne, il mourut dans un âge fort 
avancé £ * & fur enterré dans rifle de 
Crète , où Ion voyoit anciennement Con 
tombeau arec tette Epitaphe : Cy gift 
* 2an , qui ton nommait Jupiter c. Cres xotk 
fils monta ftfr le Trône après fa mort. 

telle eft rhiftoire du graùd Jupirrt' 
troifiéme du nom : les Poètes y ont mêlé 
une infinité de Fables , que le fil de là 
narration m'a empêché de vous expli* 
<|uer > revenons fur nos pas. 

i a . Ce que nous avons dit de la guerre 
des Titans * Se dû combat que Jupiter 
leur livra prés duTartefe , a doanc lieu 



& ks autre* j Hiftdire, 

Anciens , en dit beau- I k Suidas dit dt'il ré- 

_ ._. 11! m^ ? ~ *' 



coup de bien. 

4 Eanitts dans fon 
Hiftoire facréc, le dit 
formellement , comme 
ftous l'apprenons de 
Laâance, iro. inft. L i- 
t. r. qu'il eft boa de con- 
luitcr fur toute cette. 



eut ito ans , TFAvm Çi- 

Mus eft cum vhtfftet *n- 
not centum *tqu* vigintù 
Yoyex le mot amp* . 

r Voyei ce q-i'on dit 
11 dçffusdansi'Hif 
( rcdcMinos. 
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aux Poètes de dire qu'il les avoit précË" 
pitez dans le Ta r tare *, parce que te 
fend- de l'Efpâgne étoit regardé en cfc 
temps- là comme le bout du monde ^ 
comme un lieu couvert de ténèbres 6C 
qu'on prenoit pour l'Enfer jPluton même 
Aepalïa pour le Roy des Enfers > com- 
me nous le dirons dans Ton Hiftoire, que 
parce qu'il eut\ce Pays pour fon parta- 
ge. Les mêmes Poètes ajoutent que Nep-> 
tlme tenoit les Titans* enfermez dans 
ces lieuxr ténébreux , parce que comme 
il ctoit Amiral de la flotte de Jupiter, il- 
leur fermoir-tous les paffages*. 

i°. Ceft encore* cette même guerre' 
.quia donné lieu à la Fable du combat 
.des; Geans»> qui voulurent détrôner Ju- 
piter & ch:îflcr-du Ciel les autres Dieuxi 
ceft à dire les Princes de fa Cour. Les^ 
.Poètes b difent qu'ils attaquèrent oc 
"Dieu jufques dans l'Olympe \ ce qui doit 
s'entend t dé cette Citadelle qu'il avoit 
fait bâtir fur cette fameufe. monrâgnè 
deTheflalie, pour tenir en bfkkrfçsen*-. 
[nernis trop remuons : fur quoi vous de- 
.vez fçavotr que lèsTÏtans, fucceffeurs 
Se fils de Titan, font (buvene -appeliez: 
Céans par les Poètes, parce qu'ils et oient 

. *Mc{iodcTbeog. b VoyezOvidcMetr- 






#E5" FAB tB.sC- jftV ' 

traves & généreux, & peutêtre d'uns* 
raille un peu extraordinaire a, La raifoh 
ourquoi on les a fait paflfet les ups & : 
es autre» pour êtrcenfaris divGiei & do 
la Ter re,ç'eft qu'ils étoient fils ou pe- 
tits-fils d'Otiranos, qui chez les Grecs 
veut dire le Cielli &deTitceouTitaiav 
qui en Langue Celtique veut dkè- terre 
ou boue c \ d'-où • les Titans furent tou- 
jours appeliez ttrrigînts , fortis de la- 
terfe A) enfans de bouc; Se l'on Ce ven- 
gea par là de la vanité de ces Princes 
qui avoient dotïné -à leur Chef le nom 
d'Homme celefte ou d'Urane. Le nom* 
de Géant veut dire pareillement fortr 
de teçre- > & on voit par là auffi l'ex> 
plication de la Pable d'Hefiode^qvii dit : 
que les Gcans étpient nez dans la terre â » 
du làng que Cœlus répandit par la playe' 
que lui- fit Saturne. C'eft là le dénoue* 
ment de toutes les Fables qui font deC-' 
cendre les DieurducieL& de la terre*» 



tfïVmêmeon a ap 
peliez' (S'-àns & fils de 
*ÏHtatï, Ur plupart des 
Princes dont ia taille 
étoit monftrucufe , & 
les mœu^kroecs-: de 
là ce grand r.ombre de 
fils qu-oa doanc à Ti- 
too. 



bfjr-en, homme du* 
Ciel, & ce mot vient 
de l*a«*kn Gclce. f*?^ . 
iPeT^iococit. 

c rit. bouc. 

d Voyez- Callimaeufc* 
bjmn.injov. & lej au-* 
«es Poews#- 
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farce qu'ils forroienc tous ou prefqde 
tous de cerre illuftre famille (tes Titans* 
dont les Chefs étoîent l/rane & Titce* 
Quel fi vous n'êtes pas content de cette 
étymologie » tous pouvez adopter fe fen- 
timent de l'ancien Auteur d$ torigint it$ 
Xjmâint , qui dit ' que les Anciens fai- 
foient defeendre du ciel Se de fa terré 
les Etrangers qui étoient parmi eut* 
lorfqu'ils ne fçavoîcnt pas<d ou* ils étorenf 
Venus. Ce qui fait dire à Tertulîien «* 
en parlant aux Payent de la diviwké de 
Saturne : Vous ne pouve* pas dire cffci'if 
*> fut fils du cief & dé fa terre * c'eft une 

* erreur qui procède de ce que fon ori- 
a gine n'étoit pas connue i & parce que 
«on rie fçavoit pas de quelle race if 

* était iffu> l'on eft facilement tombé 

* dans cette opinion , qu'il avott pour 
» parens le ciel & h terre , que Von 

* pourroic jjuftement nommer les parenf 
** de tous les hofrnmeà h 

Il y a des "Auteurs qui drûrngucnt fat 
guerre des Titan* de celte que firent le» 
Geans au même Jupiter , & qui regar- 
dent celle-ci comme une eatreprrfc de 

* Apologie ter. p tef rè , cent dont retiw 
l Ce* ftème Fere dit | gine eft incertaine,^**» 

4n&ite que le vulgaire j ûmgenus ummmtffi* 

Aonune an&Q* île la»£ 
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tjuefques brigands d'une raille monf-* 
frueufe , & qu on n'a appelles enfans de 
la Terre, que' parce qu'on ignorait leur 
origine. Mail, dit EÎiante , y a-t-il euF 
des Gcans rets que les Poètes les repre- 
fentent ? Eft-il vrai qtfils voulurent efl* 
calader le Ciel» & qu'il» entafferent le* 
montagnes les unes fur les autres 5 qu# 
fes Dieux effrayez s'enfoirent en Egypte»' 
où ils fe cachèrent fous différentes figu- 
res cTaniroau*; que Jupirer enfin vi(^o- 
rieur, les foudroya Se les précipita (bus* 
fes montagne» de Sicile 1 Ce qu'on nous 
dit de Btiarée avec Tes cent mains & le 

*efte r eft-iï vrai f- 
Qpelques cmbelliffcmens, dit T Abbé, Explîcatfcw 

S*/* t !TTlS^ ? cfiod * ^ ** £ cJSK 

fez dans la Fabte des Gcans > on s apper- ^ Gf>n<t 
foit bien qu'il s'agit la dtane véritable 
Hiftoire , & die quelque entreprife qui 
fat faire eonrre Jupiter. Tiphée hom- 
me raonftrucux , étoit à la tète a \ &T 
pour nous donner horreur de ce Chef 
des bandxs , on- en fait un monftre kor~ 
fible; on débite fur fon iujet cent im* 
pertinences & les alfegories les plus pi-r 
«oyablfes k : j'aime mieux croire que Ti^ 

* D'âutTcsdifcnt qpe 1; fur le tableau de PerWt* 
tfÉroit Egcon. dans Phiioltrato» 

k Y&yczi yigencre [| 
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phon étoit un illuftre fcelerat qui fe mïr 
a. la tête des conjurez, & qu'on a tâché* 
Vie rendre odieux 1 en le reprefenranr 
comme un monftre. 

Quoi qu'il* en foie, Tentreprife eur 
d'abord beaucoup' de fuccés •, tous les? 
Dieux , c'eft à dire tous' les Princes ,' 
quittèrent le partr de Jupiter pour fe 
jetter dans le c^mp ennemi ,oa pour fe 
retirer et* Egypte , 8c on dit qu'ils s'y 
métamot'phoferi nr en Crocodiles Se en 
Singes, &c. peutêtre parceqûeles Vaif- 
leai.x où ils s'tmbnrquerent portoient* 
le nom & la figure de ces animaux. Cet-> 
te rerraîte de* Princes de la Cour de Ju- 
piter affoiblit fi fore fon parti, qu'elle 
donna occ, lion à cu!X*qir! écrivirent ceD 
événement, de dire que Tiphon lui avoir 
éoupé les mains. Mercure (on fils rame— 
Aa la plupart- de ces Princes , fur quoi oa 
dit qu'il les fui avoit redonnées. Le fa- 
meux Bciarée * avoit , dit on , cent bras 
Se einquartte cèr^s-, cXpreiïions figurées» 
qui nous marquent fa capacité &-fa for- 
ce, ou plurôi qui nous' apprennent qu'ifc 
cômmandoit une bYigade dé cinquante 
iiommes, comme quelques autres donc 

a On ne fçait point ies Poètes varient £>K 
s'il étoit du parti <Lju- la-d:ffus^ 
jjuei où coaue lui y £*z y 
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Wéfiode parle *. Jupiter cependant aidé 
dps confdls de Mercure , termina het^- 
teufement cette guerre, & terrafîà fes 
redoutables ennemis ;xc qu'on exprima 
heurçufemçnt , en-difant qu'i! les avoit 
foudroyer $ & comme il obligea le far 
meuxEqcelade.de fc/cacher jdfques dans 
'lei cavernes du Mont Etna , on dit qu'il 
l'avoit enfçrmé<fous cette montagne ; & 
on y ajoura d'un ftyle poétique , que tou- 
tes les fois qu'il vomoit le remuer on 
changer de côté , il caufoit des.tremble.- 
mens de terre & des volcans de feu b. 
On alla jufqu'à dire , pour exprimer -la 
colère de ,cc Géant , qu'il jettoic dii feu 
par le nez , à peuprésdans le même fens 
que Virgile ledit d'un cheval fougueux c-. 
J'ai oublié de dire que Junon 6c les au- 
tres Dames de la Cour quittèrent le par* 

■0 Comme Egcon , <| tris nions tonœt >&acc l.j. 
jCottu* , Gyges , &c. | c i.olluclutnqiie pri- 



Cécoicnt ou des Chefs 

, ». * 

de brigands , ou des 
Corfarca' , dont on 
marquait par ces cx- 
|>rciTions la pu i (Tance 
fie le nombre de leurs 
liommcs ou de leurs 
; V ai (Tr aux. 



mens vclvii J&b mr.bus 
:gncm. 

Quelques Auteurs 
coafôndent ^Enccî^dc, 
Jy^héc & Brïaréc,. 
fondez fur ce.que Sta- 
cc & Virgile difent dp 
| premier. Silius & Qvi- 



b %bi tentât mutare 1 de ,1e dilcnc des clcuy 
fous ^rociii ig&*.m>-\?Wtf' , . 
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»ti.de Jupiter pour Te jerter dans celui 
Ac$ ennemis,, ce qui ne doit pas paraî- 
tre furp:enam, vu le mauvais ménage 
de ces deme époux ', ôc comme etle vou- 
lut peur être entrer 4ans quelque con- 
jurât ion contre lui , on exprima cela» es 
difant qu'elle avoit voulu Taire enchaî- 
ner Jupiter par lesjwitres Dieux, & qu'il 
4a punit feveremem en là&fpendaatea 
l'air m avec deux enclumes! fe* pieds « 
jee qui dok «s'entendre de quelque .châ- 
timent que nous ne connoiflins pas : a 
«moins, dk A4cidoa , qu'on ne veuille 
recourir à l'allégorie ,.& dir-c^qu'Home- 
xc veut expliquer par «cette EdUe la na- 
ture de l'air qui oft reprefearé par Ju- 
«non ; queues deux enclumes que Jupiter 
lui attache aux pieds , font les deux éJe- 
fHieps plus pefans , la terre & l'eau \ ÔC 
la chaîne d or qm lui lie les mains , c*eft 
le feu qui ojecupe la région foperieure, 
Je ne croi pas , die Elianre , guerePoete 
ait penfé à cela > majs puif qu'on veut 
lui fairje dire de «jolies choies , j'aime 
mieux adopter ridée de Madame Da* 
lier b y Se croire que par les rnaflès at- 
tachées au* pieds de jfunon , Homère a 

s Scion Homère, Il 
X *. c'écoit pour ayoir 
fitfcûé uc« icmpêie à j l'Iliade» 



Hercate. 
b Rem. far le \% . 4ç 
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voulu parler des fouis donieftiques , qui 
fotome des ttitruves ê doivent retenir ie$ 
femmes à la triai Ç>n & les empêcher dp 
xrourir ; & par ces chaînes cj'or qui letjif 
.lient les mains , les puvrages de broder 
fie dont elle* doivent s'occuper. Cette 
réflexion , die l'Abbé , tonte jolie qu elle 
.eft , fait voir le peu de fond qu'il y a £ 
faire £ur les explications allégoriques, 
puifque chacun y en trouve de ,confor^ 
pies a fes inclinations jk à fi>n.étar,quoir 
qu'elles ne doivent leur réalité qu'à Fi- 
pagination de ceux qui les inventent. 

Mais pour revenir i la principale det 
demandes que you$ fn'aveç faites , £ej$ 
à dire > 5' il ^avoite^ de véritables Gcans 
xels qu'on mous lc$ repi efente ; j.c yoa$ 
4irai qu'il y a eu en différent temps def 
personnes d'une taille extraordinaire, 
6c peurètre que les dcfqen^ns d'£nak 9 
qui .eft appelle dans l'Ecriture fainte le 
père t de* Geans , etoient jbenucoup p ? «s 
grande que les hojni»es ordinaires. Og 
P^oy de éafan , qui vivoit du tempi de 
Moyfe, & qui étok le dernier de cette 
ra.ee , avoit environ Cix ou fept coudées 
de hauteur \ (on lit de fer, dont il eft 
parlé dans la Genefe > en avoit i:euf. pu 
dit que fous Augufte on vit A Rpxpe pu 

s Qui fipuçnviipa i| jueds. 
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♦nommé Pnfîo qui avoit dix coudées. Panr- 
f fanîas ajoure qu'on trouva prés de Mi- 
ïlct le "corps d'Afteruis fils d'A nax, c'eft 
J'Enak de l'Ecriture, qui avoit une pa- 
reille hauteur. Sous l'Empereur Claude 
.on apporta d'Arabie le corps deGabbara 
•qui avoir prçs de dix pieds y on ajoute 
que le corps d'Orefte avoit (êpr coudées* 
On nous parle de même d'un Géant <r, 
,dont on trouva le corps dans une caver- 
ne de l'Ifle de Sicile , monftrueufement 
grand ', & Homereparfant des Héros du 
;fïege de Troyes , leur -fait lancer de* 
pierres que qiiatrehommes de Ton rems 
auroient bien eu de 4a peine à lever. 
Toutes ces autoritez femblent prouver 
qu'il y a eu-de verirablts Gcans. Cepen- 
dant plufieurs Auteurs croyent que l'on 
doit regarder les Geans comme des per- 
ibnrtes plus monftroeufes par leurs dé- 
reglemens Se leurs crimes, que par 4'é- 
normité de leur radie , & que toiK ce 
-qu'on en raconte retient un peu l'exa- 
gération. 'Le mot Ntfhilim que 4e Tex- 
f te Hébreu employé , & que la Vulgate 
a traduit par celai de Géant , veut dire 
proprement tombé^ t iapfi ', comme qui 

iliroit geqs tombez dans des defordre» 

~ • » 

gfiPxace, gea..def Dieux, c. 43. 
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affreux. Auffi eft-ce pour les punir qije { 
Bieu envoya le Deluxe. 

Comme l'Ecriture fainte dit qiie les* 7 

ehfans de Dieu ayant vu que les filles'" 

des hommes étoient cxuêmement bel-* 

les, ils les prirent pour femmics*, d'où 1 ' 

naquirent les Geans > quelques In ter-* 

pectes'ont cru 'que par lés enfans de* 

Diciril falloir entendre les Anges mé-* 

tamorphofez -, & il* ne font pas furpuV 

que de ce commerce* foient fortis des* 

enfans ntonftruèux; Le Livre d'Hénoc* 

cite par faint Jude , en* parlant de ce* 

commerce, fc fert du râot E'hbikr â -qpen* 

a* traduit en Grec par celui d'Ange \ ce r 

qui a donné lieu à la Fable, au*lieu de- 

. le traduire par celui de grands ou f*tf~ 

fans qu'il fignifié auffi \ 8c en ce cas la le 

fens naturel eft, que des gens puiiïans» 

de la race* de Setk ayanr çpoiîfc contre 

les ordres de Dieu les fillesMc la porte-' 

rite de Caïn, ib en eurent des enfans* 

qui furent dans la fuite les Ntphilim y : 

qui abuferent de leur puiflaricc pour* 

commettre tous ces defdrdres,'qui at-' 

tirèrent la colère de Dieir fur le genre* 

humain. Ces deux mots équivoques,* 

JBUhirn & Ntph'Uif»> ont fait prendre les*- 

petes^pour des Anges; & les fils pour 1 

des Geans \ Ce c£ qui confirme ma con-> 
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jeâure y c'eft que prefque tous les Irr- 
cerpretes croient que par les enfians der 
Dieu l'Ecriture veut parler de» fils de* 
Seth, & noa pas de» Anges, comme 
quelque» autres Tont prétendu; Quoi 
qu'il en foie , if eft fin: que lès Gean* 
croient des impies, Se dans l'Ecriture» 
& dans la Fable, qui voulurent par leurs- 
crimes déclarer une efpeee de guerre aa* 
CieL Ce qui eft étonnant , c eft que lat 
Fable place leur eyifttnce presque data* 
le même temps que lies Livres de Moy- 
fc y & eetre tradition des Geans étofc 
même fruniverfeUe , qu'on Pa trouvée* 
chez rous les Peuples , même les plu» 
éloigner. Il reftoit encore du remps de 
Jûfué de ces Geans de la race d'Enakv 
«ui babitoient dkns la Pâleftinc , &qur 
croient, fi' grands ,. que les Ifr a élites fc* 
cômparotent auprès d* eux à des- faute-» 
scifesrf.Boc&art crok même que la Phe- 
riaie prk fon nom de ces enfans- d*l> 
aak ,ao& les Grecs ont tiré leurs Dieuxt 
An*&t* 9 qui veut dire dfcs hommes puit- 
lans oa gigantesques y noms qu'ils doi*~ 
■rat » queti^uesnia* de leurs Indigeres r 



tPdfulk* quem/ijpt- 
Mtmus frocenfiaturi eft. 
lld vvbmus mongt* que- 



tdàm dêfitsorum Enmk, 
, de gencr* giganttê , <$tf» 
;Nu0i« lj* 



I 



h s s Fa b t il. iit 

cîômme Caftor Se Pollux, & à d'autres *. 
Il ne faur pas oublier auflî que le 
fameux Golîat , dont le jeune David 
rriompha fi gIofieufcment,ctoit un vé- 
ritable Géant, fuivant là defeription exa- 
cte que T Ecriture fàinte fair de fa per- 
fonne Se de fes armes. Enfin ilcft boii 
auflî dfc vous dire qu on fit dan? plu* 
fleurs de nos Relations > qu'en a trouvé 
dans le Pays que Magellan appella la 
Terre de feu dans là Mer dé Sud, de* 
liommes extrêmement grands St qui ref* 
frmblent à des Geans. Les habitans des 
Mes de Nicobar dans le Golfe de Ben- 
gale , ne font pas d'une moindre raille' 
ni moins farouches. 

Il eft bon de remarquer que tiras le* 
Pocxes étant d accord fur la vidtoire de* 
Jupiter contre tes Geans> ils ne convien- 
nent pas tous du lieu de leur fupplice # 
Tes uns les font enfermer fous les mon- 
ragnes de fa Sicile, d'autres dan» FAr- 
cadie, dans l'a Macedbine, ou* dans lins 
champs Phlegréens. Ainfi pour lé dire 
en un mot ,. on doi r regarder fes Gearw 



A De B**t-2n*k, Gfo 
4'Enak, on fit Pkcnc- 



kIk. B#k. Cbém. Vr.c.f.. 
Où donne fluieur» 



£uak v & ic là Phcni- \ autres écymologies <fô 
ces ; d'où lés Grecs ont t ce itôm,inaisnoura*crô 

S Vy 
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comme des gensiaraeuxpar leurs delbr-- 
dre&, & en même temps par la grandeur 
énorme de leur-taille. Enfin pour ne rien 
Lifftx à deûrer fur cet article, il faut 
dire que la çonftru&ion de la Tour de 
Babel , doncl'hiAoire Fut trop célèbre 
pourne s'être pas confervée dans tous 
lis pays du monde, -a donné- lieu aux 
Boeres d'embellir renrreprife desGeans* 
En effet ce projet ridiGule par lequel les; 
de&endans de Neé voulurent fe fignaler 
dans-la plaine de Sennaar avant que de 
fefeparer, étoit une efpeced'ent-reprife' 
contre le Ciel ;- &>ce - qui autorife cette 
conje&ure, cleft que Nimbroth qui étoit 
à; la tête de cette enweprife, ^eft appel- 
le 'Géant* par les Septante. Jjdîcn FA-- 
pûftat qui nevoyoit que trop la reflkm- 
olance de ces- deux evenemens , ofaavan* 
çer que la Fable des G eau s, a vok donné 
fieu à Là narration.de Moyfe. 
. Mais, repris Akidon , pourquoi a- 
ton^dir^que les Geans avoient des pied* 
dedragqn }. Je croi que- fous cette cir- 
confiance;, répondit J'Abbe , on a. voulu 
nous confer ver la défaite des Hevéens»,. 
dont • lé* norrr veut dire Serpent a , par 
B>fué A: tes Iftkélicer» caT encore un* 
.coup/, les Grccs.onr embelli cet évene- 

* Yayezi'Hifoice de £admus*> 



ment, ainfi que route leur Hiftoire, d<&* 
oe qû*ils avoient appris de celle d-'O-*- 
rient» fur tout • d'Egypte , & des avaq-' 
ttires d'Qfiris qu'ils ont mêlées dans cet-'* 
te Fable. On pourroit même penfer que* 
l-Hiftoire de<Moy(e & de Joitié , qui eft/ 
lé Typhondes Egyptiens , ya, donné lieu,** 
Se dire que ce prétendu Géant obligea*' 
Us Dieux à fc cacher fous la figure de' 
' differens animaux, parce* que celui-ci 1 
<jui porta par Ces conquêtes l'effroi - jus- 
qu'en Egypte^ obligea les Princes Se les* 
Satrapes de ce pays a fe cacher jufques^ 
dans les érables de differens animaux ; : 
auflî nous dit-on que Bacehus qui eft le*' 
xuemet qu'Olkis , fecourut Jupiter qui* 
-acquit le furnoni- de bon fils , comme* 
nous le dirons dans fon Hiftoire. En* 
un mot* toutes les perfecutions de Ty*, 
pihon, & fesentseprifes contre Ofiris *. 
leffèmblent fort à ce qu'on nous racon— 
tfi.de Tiphée > mais tout ceci s eclaitci-* 
ra micux> dans la fuite de nos Entre- - 
riens; 

Vous avez touche , dit Alciddn , dans* 
UKiftoire; de Jupiter fort légèrement; 
detix articles importais \ l'unqui regar- 
de la conduite de Saturne à l'égard dé* 
&s enf«ns qu'il dévorait , fcloû Hé&H 



tt4 ftr«itfÂfrtftr tfisïtfKft&f 

de s Se Lycophron ; Se vous ne' nou¥ 
avez'pas explique ce qtie cetfdeur Poc- 
hes ont voulu dire par là, ni par cette 
pierre que Rhea mit à' la place dé Jupi- 
ter , & que le bon homme avala comme* 
fine piliiHc : f autre regarde la Fafele du* 
même H e (iode , fut lia manière dont Sa- 
tarne traira fôn père Cœfus , Se dont 
il Ait traité lui-même par Jupiter. Il faur, 
répondit f Abbé, vourfatisfàire.'Ce qui 
a donné lieu à la première de ces deu# 
Fables , c'eft que Saturne craignant d'è~ 
rre détrôné par fes enfant, comme il 
avoir lui-même détrôné Ton père, 1er 
tenoir enfermez dkny d'étroites prifons>< 
8c comme le même mot qui veur dire en- 
fermer, peut auifi lignifier dévorer b y 
Hefiodb qui écrivoit cette avanmre fur 

des Mémoires ou Phéniciens ou Celtes, 
^interpréta dans le féiisqui lui parut 
fe plus- propre a lui donner du merveiP 
lieux* :& comme Te menfonge ne fefou^ 

s Thcog. Atout silos 1 c Peut être même q*e 
éfuidem deglutitètt Su- | cette Fable a'cft ion* 
tkrnus ma'gnus. Hcfio. AL "'" --- ,, ^ ■-' 
Verf. 4î9- 



Air Hcitode , qui déri- 
ve ce mot équivoque 
À la racine Phcnîcicn- 



dée que fur Fétymolo 
gte du nom Grec de 



h VotefcM. le Clerc Sanmw,rww,qui veur 



dire le temps qui dévo- 
re toutes choies parjk 

'durée, ttmfus ed*xtt- 

i rum* 



rient pas ai fé ment ,■ le même Poète en* 
parlant de Carias qui obfetvoit la même 
conduite à regard de fes enfàns, dit net-- 
remenr gu ? illcsrenoit enfermer, & qu'il! 
ne le* laifïoit point paroître rf.Four ce 
qui regardé cette prétendue pitr^e qu'- 
on nous dit que le morne Saturne dévora 1 
a la place de Jupiter, c'eftr encore une 
Fable fondée fur lëquivoque du même' 
mot ,• ou plutôt une fuite de l'autre ; & 
quoi on peut pourtant/a jouter que le mot? 
kken ê qui fignifie également une pier re- 
fit un enfant , y a donné' occàfion j St 
qu'au lieu de dire Amplement que Rhea< 
ibppofa un autre enfant à la place de- 
Jupiter, que Saturne fit mettre en pri~ 
fon ou facrifta & fts Dieux", on a dit? 
qu'elle avoit mis une pierre qu'il'dévo-* 
ra ^. Tout cela & la prétendue conven- 
tion de Titan avec Saturne , n'eft fon- 
de peutêcre que fur là conduite de ce 
Prince, femblable à celle dès Sultans* 
qui renferment leurs frères Se les im- 
molent à leur fureté ; ce qui eft confor- 
me à Diodore *, qui dit formellement' 



* Eus ut qtiifqtie frir 
mum tutfcebatur , omnes 
•ccuhàbMt, é* *» l*cem 
nonim'ttîtbtu verf. 155. 

k Ccucgierw fut mi- 



fe au rang dés Dicur ,. 
comme nous le dUbut> 
• ailleurs: 



{ 
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que Saturne, Prince fort fuperftitieux,» 
lie fâifoit mourir Ces enfans que dans la^ 
cïainte qu'il eut d'être détrôné, commc ; 
l'Oracîe le lui ayott ptcdit.Poûf répon-' 
dre à ce que vous m'ave» demande fur { 
l-autre- Fable , je croi que yai euTaifon» 
de dire que' Saturne avbit fait mourir 
de chagrin foh perc , & qù'iîétoit mort 
dans la* fuite de la • même minière 5 fc> 
je ne penfë pas qu'on dorve prendre à' 
a lertre ce qù'Hefiode dit fur le genre* 
de fa mort ; c ? eft une efpece dé'parabo-* 
h? dont il stft fervi pour naos marquer 
feulement queSarurne avbit débaùclié le 
©fcnfdl de Cœlus a , >& qu'il avoir obli- 
gé laplxrpart defes amis ou à quitter 
ion parti , oti'à fe retirer rf^ns les Pays-' 
étrangers y Se voilà le.funéfte retranche-' 
ment dont il a prétendu parler dans une* 
métaphore irigenieufe , qui nous laiffir 
entrevoir que ce Prince avoit été fi af- 
foibli par la perre de fon confeil , qu'il? 
en étoit more de douleur ><;e qu'on * 
pis dans la fuite trop à là lettre, quand- 
on a dit que ce Prince l'avoir fait muti-" 
1er. Titaia fa mère peu contente de Cœ- 
lus , lui avoir infpiré ce defleiri -> 3C voila 

a Le mot pt!j%* q«e \ Se pmderid*. V&yeï *k 
tic fiode emploie, (i^ui- j le CkrC foi •Htiaèt? 
fié également çênfiluw \f • $ *•• 
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-ponrqljoi ce célèbre Poece die que U 
Terre lui avoit mis la faux à la main. Sa- 
turne fut traité de même par fon fils, qui 
débaucha tous les chefs de Ton parti ,Sc 
l'obligea de fe retirer 4n Sicilf ♦ Gn tUt 
qu'on y trouva la-fatiydoaul s'éroit fer- 
vi pour mutiler fan père, jçquec'eftde 
là que le Port de D repane a voit pris Ton 
«6m s ce qui n'eft fondé que fur ce que 
ce Porc éreir d'une figure ovale , Se i 
peu prés femblable à celle d'une faux 
que les Grecs appellent D*if*nt y Se c'efl; 
ce qui lui avoitiait partner ce nom 4, K 
Que fi on irepœfente Saf#rne avec une 
faux i la main , c'eft pour nous marquer 
que ce Prince eft fou vent pris pour le 
temps , ou pour nous apprendre qu'il 
avoir en&igné l'arc de cultiver la terre; 
ic d'en rpoiflonfler les fnji*$. Je fuis 
très contente de cette explication^ die 
Eliance , fi vous vouliez vous d ( onner la 

freine de nous farisfaire de même fut 
e fujec des brouilleries de Jupicer Se de 
fa femme Jimon , dont les Poètes par- 
lent tant , vous nous feriezplaifir. Tres- 
volontiers , reprit l'Abbe* 

Pu temps des Princes Titans , c et oit 
une coutume ordinaire d'époufer fes 

h Bvocjiart après Naulis , Sec. 

T$me I. T 
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propret fours % St Jupiter en fe mariant 
trtcc Jufton f ne fit qu'imiter h condui- 
ts de (on père qui avoir époufé fa fccar 
Jtltea. Son mariage même fut un effet 
à* rfàllttiatién h plus tendre ; iï avoiç 
2Ît*é ee«e jeune Ptinceflè dé* fon en- 
Ataee , H aprcôt fait agir Ion confident, 

£*& fi bie» fon devait , qu'il 1» ren- 
fenfiblé v* p e# pentctre ce qui a 
jfo&héUeu à fofa&lt » qjai dît que Ju- 
eâtet tyàAc % fa(td* Faii extrêmement 
froid , fe clwi«g<a en cet oifeau » dent le 
**«*- mème-eft devenu rifiWe > & que 
fmton le *èçat dane fon fèm > figure 
poétique 3*f nous taille ai fcmcnr cm re- 
voir le foccés dftme intrigue *. Cepen- 
dant opiner qui étpit un Prince fort 
adènh&aux femmes , comme te nom mê- 
me d^^T^qu^lperFoit te fignifre 6, eus 
fcloi* ta ' tMjHjoaiô de ce temps- là plu* 



4 te Nfotu ttamax 
e&çettà a>atoturé fe 



tfmpsflà appelle le 
Mon*daC*ucoo.. Cet- 
jè FaAle qaè j?àj lue 
dans l'aocieo $c&)taâfc* 
^TibcOGrm,à©it tfaot 

traitait du Temple de 



b Je ne pr&en$ pat 
racontée lès- m&mies 



pafla. i fitt dopw*; « ii qu'on publie de tapi* 



ter » oadit de&cbo(êg 
(étonnantes de fa luhfi*- 
\ f ité "j les Pères de PE- 
1 çïifr triomphoienrfuT 
eoraxtufc dit Paganif- 
rnci Qjêèdt#ni*m , 7*149. 
/& , y«p/>.r /^* , dit Aj:- 
fjermione , $c (jui cft 1 tidxtfuicutoqtte efi, mt- 
f£ld#, \ mît quod gênas cfî w!t 
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fieurs Maîcredes, Se Junon fe brouilla 
rfbuvent avec lui fur ce fujet. VoHi l'o- 
rigine de ce mauvais* ménage ,dont letf 
Poètes parlent fi foùvcnr. Les prudes , 
dit agréablement Elianre , foAt oedinar- 
rement infupporrablcs i Junon faifoit 
tx rage fur 1er aventure* de fort mari. Jef 
ne fçai > dit Aïcidon t s'il n'eût pas mieux' 
aimé qu'elle eut été tm.petr coqttettfci 
fï'auroit-il pas çté c!u nombre de ces ma- 
ris , qui aiment niieui un vice commode' 
qu'une farigante vertu ? Du moins je 
connois, continua-t-H en riant , de ftrr 
honnêtes gens qui répondroieht volon- 
tiers aux fermons de leurs femmes. 

Mon ï>m j tu n*es qu? trop ho&nitt $ % 
Ct grand hwbntr ùc rmvaut Hen, 
Nefiiïpm fifbnmt di bim^ 
, EtrncrotrrptunfCH moins la tête. * 

Mais je croî que Jlthoh rfétoit pas fi fe--' 
rere que vous voui l'imaginer-, Ce fans 
compter fon intrigneavec Eurinredoti *-,' 



l$i*n frobr'', infime adu'- 
t>r':ti n nulUm , <f <o;l h 
e'jii* non ca}*t , vdut h 
Àliqua?n co:-i£gd À :s vi- 



. . . . C. f . ddverjUs g*n* 

tes. 
a Molière dîin* l'Ara-* 

pbitrion. 
j £Voy«rHiftoire#r 
* Profflethé*. 

Tij 



}"e ne fçai ce gu!on doit penfer de la naifr 
ance de Ma.rsdoi\t elle devine racre ea 
couchant uaejlcur >.,de.çel!c d'Jlebé donc 
eljc deyinc groflè en mangeant des lai- 
rues , & <k ,VuUain qu'Ole cpnçut eç. 
retirant ,1e yenr* M. l'Abbé* ne fpntr 
ce point là. des parabples ? Ne vous al- 
faime? pa* , M^nie » répudie l'Abbé^ 
ù y a pluf cjp PJiilpfophiç<jiied'Hiftoirc 
renfermée dans ces trous Fables , non? 
l?s expliquerons çn leur lie.u;. mais pour 
nevenir à'ippxr^r^ il eftfurqpe ccjPrin- 
ce eut un.grand .nombre 4Vn£jan$ de fe$ 
^£a,ît reflet, qu'il jpt^obligpde fe fervir 
de phiiieurs ^pedjjens pour, fairç réuffir 
{es intrigues $ Se c'eft ce qui a donné 
Jieu A tant de Méramorp^ofe^ ^onjt par- 
lent le^ Pçercp, le£u£ant cfeaçger tan- 
tôt en fep , «t^ntgt en aigle , tantôt en 
pîuye d'or *, &c. Cependant il faut vçus 
avertir qu'on ne doit pas mettre fur le 
epijinte. de nçrre Jupiter jour { çe cru'oijt 
4it fytfc fiijçt jjpar premièrement il faut 
fcayçjr <ju ftp a euplufieujrs Jupiter. Lç 

» Coafultez Ovide I fatyrum ludicrçm , in 
& les autres Poètes. [ drtcomm , >n *litem , in 
Y/>ici comme Arnpbe I tmrwn \ fa? quod em~ 
parle de toutes ces me- [ nia gtner* comurnïimu 
tjjnorpkofes. Mosh in I transitât, informcAÙm 
fiurum ierfus , modî in \ ftrviêlàm , fyc. 
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i>ii ÊXblès'. ' ià 
fntfs ancreti; féîoft Ciccron , étoitd'Ar^ 
cadte , fifs de tËihct , Prinde foïf efi& 
iAépàt le .foin Qu'il prit de cultiver !*c£ 
frit if u 
étbîtfifs 

petit-fils 1 . Les R,omain^ en côrtïptoïeriif 
plus de job*, tant par' rapport au* difFef 
JreateSpttfonrteS'qui'. a Voient porté là 
tiiçriifc tftftn j , ^Uûï* ditferériY titrés & 
*ux ëpïtlfcrès ;.in ffYiiés qu'on dohnoit i 
ce Die>n.' SI même l'on vouloit aflér 4 
fa foïif ce ,'off ttôuveroft que le plus aru- 
rien Jupiter croît où Adam ou Noé , où 
du mojnsMe fameux Cham ou Ammoa, 
hiis'a^éiTa'moVf auraftgdes Dfrûtf, & 
confondit rfârls Ta fuite /avec fe Jupirefc 
ôrec.Le nom de Jupiter ,ff nous eà 
croydni Xenophçti , detfih.t fi comriiaff> 
qu'8 ëfott preRuic (yndriittifc aVtc celui 
deK5>^ :f 'r* 

. 2^, Il cft fiir que la plupart de t ceutf 
jjjuf Voulurent faire réufi&r ;jkïrt>vaj|p 
tures V |>rkeivt fouvéne l>aonv& >r<bquin 
page de g* grand Prince, & qtte fci 
Ptètrer autorfferertt céf aBhi pârïeèr 
conduite. 3°, On ne pentpas déliter que' 
J'Hiftqirc de Jqpitei: de' Candie nait été 
ctargçedçs avantures de tous ceux que 
portaient? le même nanti Cétok la cou* 
tume des Grec* qui ignoroitrrt fôuvt*- 

T nj. 



%%l Explication Historique 
raincrncnc les Antiquitez. Lorsque pfa- 
ficurs Héros avaient eu le même nom, 
ils mctroicnt fur le compte du plus con- 
nu , ce qui appartenoit à tous les, aurjjes, 
comme nous le dirons plus. d'une fois rf. 
P'âilleHrs les Poètes foui durer les pré- 
tendus commerces de Jupiter avec lej 
ftmmçs mortelles > plas dç xjuagre cens 
$ns a apf es qjiioi ils les font .diîparpîtr* 
^bfolumcnt j fur quoi Sçncque .faille 
*gj;ea1bleroent k. La p(c«râf galawriç 
jgtf on met fur le compte de Jupicer , eft 
^yecNifibé fille de^Wqnce.&kcJeî- 
nierc avec Alcnxene * pu, plutôt avecÇe- 
Vja qyù yiyQJi péu,de iemps.mpmfe fiçgp 
jleTroyes. Or entre cep 4f<u? )fri»ocffc$ 
jl y a 4P0. ans de diftaneç f > aiç fi onn* 
peur pas donner à nôtre jupirer. coptes 
cçs .galanteries > & s'il â'ert; pas atfi: dp 
les diitribuer a ceux a qui elles ^ppar- 
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* Voyez ce ^ut a 
fré 4tt des enfans 4e* 



l'fiAtKttai 
ffccofent 



•,kfw*w4*>'* Ê 9*t» i f&$fat**°4<ftifas* 



guare /bfaci/fimus Jufi- 
JetJUjieritliptm to[Urt , 



mttfl** 



ittyyrtyit }u\ trhm ti-\ ^ns. 



b*wum t \ An tanitm 
*. /i t«w m. m en te m } M 
alio expeMs *kértpMt 



terne. Voyez lr?€Upcc 
1. 1. c. itf. . «, 

cDiod. t. 4. y mrt 



>**/•. tf* ttbPspU liv \M'U>lk#B'4t màtKi t 



qpl feàJptesiJc.jw. 



#•* 



Dis Fablu. • i*J 

iicnent , il n'eft pas toujours impoffibte 
«le les Couvrir ** L'avantûrede Ni ohé 
fille de P karooéc h > doit regarder Jupt* 
fcer \À£is Ray dlAtgo*, petk fih d'Jna- 
chiUj <}ui vivok vers l'an du monde 
ju fo* Celui <jui enleva Europe eft Jupi- 
ter Afterius Roy de Crète , qui vivok 
*ers le totpp* 4e Cadmw * environ Tan 
du mande *6oe. il fur père de Minas 
premier du nom. Celai -qui efccra daw 
Ja aror de, G>afi^4 > e'eft le Jùgwef Grec , 
-ou Prerws ; «qui vivait liai* i6$7* Celui 
<pii enleva Ganimedc , eft Jupiter Tan- 
tale qui vivok l'an 2tf8o. Celui qui fut 
Kre d'Hercule , quel qu'il (bit , vivok 
adttTO^de *yoo. Celui qui trompa 
Lcda,, vivok W peu ap*és , àc on uc (qak 
pas. qui il 4toit , non plut: que qudkpœi 
avuçt.qui 6w /auveat tgpMtigs , & 
jgui Ji'énoûm tgw des Pffcweif»etanao«- 
fh&te.M»i* çn voità a/îez ipow vous 
apptpadfetit qu'o«i doir parfet de cou- 
j$$ ^mxïigicsSc 4e tomes ces mét*- 



jpfê qu *8***tf«s DJewr. Aœu quoique 
j4UHtar.,ak'eu feu &ra*d' a&aifert d'*a- 



l lisant bicaU^f-! 
tinguef d$ V«HW Mio- j 



> ► 

bé ©le H« Tantale, qui 
virait 'fofîgtetm *j>re»» 

ci. 

T« •• * 



*i"4 Explication Historique 
fans, ayant en plusieurs femmes & plu 1 - 
fieurs maîtreffes , il n y en a point > cm 
peu* de ceux que les Poètes fui donnent, 
qui lui appartiennent , fi ce n'eft Mer- 
cure , Minerve , Apollon & quelques au* 
rres ctent nous parierons demain. Expli- 
quez nous maintenant, dir Eliante, ce 
qu'on a voulu dÎTe par ce pretendupar- 
tase du monde entre Jupiter , Neptune 
& Pluton. Pourquoi a-t-on regardé l'f» 
-comme le- Dieu du eiel, lfc fécond com- 
me le maître de h mer , & le troifiéme 
& dernier comme le martre de l'enfer ? 
L'Empire des Titans , répondit l'Ab- 
bé , fi nous en croyons les Anciens, étok 
•ettrémeroem étendu; ces Ptinces poflë- 
éiojen* h Pbrigic , la Tthrace , une par- 
tie de la Grèce , l'Iflfe de Cfeté , Se pi», 
iieurs autres PrWifrce&rfl Sâptchonia*- 
•ton Semble mlmey ; jdittdr<r' : la Syrie, 8c 
Biodore M y ajoute une pafttie de l'A- 
frique & les Maurittn'fed. Jupiter l'aug- 
menta de beaucoup * ô€ *péï#ytoh dé- 
fait .entièrement IfrpMtV'fleS^îtan*, H 
ièngea à partager lli Etats ovdc fes fre- 
ines i il garda paw |ub4c^PÛysiOrieii* 
taux c , ainfi que Ia.Thcflàlte.&J. Olym- 
pe. Pluton eut les Provinces clTJccideat 

• - k V. Dom PeW£.'î/.t'| J tynblKxhiiunibm 
àL.^j - |; $rhkL'La&. lu. . 



BIS- FÀBtIS*. . &f 

jnfqtt'au fond de l'Eipagne, qui eft un 
Pays fort bas pac rapport à la Grèce *\ 
& Neptune lut établi Admirai des VaiC- 
leau* de Jupiter , & commanda fur toa- 
ce la Méditerranée. Voilà fans doure 
ce qui a donné lieu à la Fable dont vous 
m'avez demandé l'explication b , & oc 
qui a fait regarder ces trois frères corn** 
«ie trois Divinités fouveraines dans 
Iturs départeraeas. Dcflors en prit l'O- 
lympe , oà demenrbit Jupiter , peur 1% 
CitJ j, & l'on ne ptfrla plus de TEfpagne 
eu Plutdn faifoit travailler au* mines', 
que comme d'un Royaume fombre & 
couvert desplùs épaifles ténèbres , & on 
en fit le féjeur ordinaire des mom. Le 
fçavant Père Tour hemme ^i t A Icidon^ 
dans le Projet qti'dti a déjà cité > dit que 
lc« Payens fur la Tradition du : parcage 
desenfansde Nocj imagineront oeluiidu 
monde entier entre t rois* Divinkez; donc 
l'une gonvernott le ciel ôc, la terre v a qui 
ils donnèrent le notridé Zets y qui eu ^ 
abrégé du<nonr \m r ffr blci]*f*rtuJ*tiïAi 
ta (ccQ&ie , fce**fer>, à'quiiis donnèrent 
pour cck \f i\om d's&tci , qiii vtat dice 
perte , ou Q*c*is , ténébreux \ qvl Pïhtm % 
Dieu des tic lu ff es > à' cakfe des minés 

aVoycxl'Hiftoitedel- #Vèyei Laâapcê 
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qui font dans la terre : Et le troiiiéiwe 
régnait farla mery qu'il» appeilcrenc 
pour cela ou &MjfiïJâm 3 qui veut dire 
Brife-tfaifTeaa , ou Atapb* ^ qui veut di- 
« couler, 

Le fipvdnt Dom Pezron n*a donc 
pas eu tort de donner aot Princes Ti- 
tans un Empire fi étendu. L'Ecriture 
eltameme « dit que les Gdans Soient 
dominé fur la terre T êc Judith i appeUfc 
les Geans , les cn&ns des Tkam, Ce 
içavant homme «e fait que fùtfrre «laa» 
J'Hiftoire de ces Princes, Sanchoniatoa, 
ivhemere , Callhnaque , & après eu», 
Xa&ance A: £ufebc ; & s'il a donné dan» 
quelque chimère , oe n'eft que pour 
•avoir prétendu que les Celtes £c -les Bre- 
tton* ocfceodoient de eps ancien» Prkt- 
xts , & par fcment encore ta même Lan- 
gue* Il nrat remarquer en même temps 
que le témoignage d'Evhemeft doirètet 
«impartant , puisque ce Poète avoir voya- 
,^éa Pairchée, cm il conféra a*ec les Mi- 
niftres de Jupiter T r tphitten A Panare , 
i#ù 1 on gardok des Commentaires €om^ 
poïetz pas Jupker même , de &aû noqs 
afliire avoir vu un lit dor , tut lequel 
JMercurc avoir fait graver l'Hiftoire 4e 
Jupiter & des autres Princes Titans. 



- < 



Evhemere publia cette Hiftoire qui s-eft 
perdue. Le Pocw Enn^s l'avait, tradui- 
re , Se Eufebe >nous en a cpnfeivc 5 ud 
fragment yc]c$ ce qu'on appelle THifi- 
roire facree , de laquelle nous avo&s tîtfç 
le fond de PHiftoire des Dieifi de cette 
famille, ainiï que La<5Uncc £avok fait 
.avant; nous* ,-., « ., .$, • 

On ne peut p*p mm* fsmfy irelà* M* 
^doutes , reprit EUame,* ainfi perapttrea- 
jiotts 4e, coutipuer de vç^us impQfrunef 
fur urçfujet f\ embrouille^ Vous Vav** 
dit qu'au mot de Jauus qui reçar Sa- 
turne ; apprenez- nous ce qu'on a voulu 
4ire par çz dçuMp wfage qu ou Jui do*- 
pp Sç pourquoi fr-j-op rçgvdé iptoiric 
lç fierie^raJew^ 
jueura dan? Plr^ie. SvnpttSjefc ftpjwn* 
les Anciens ?! répondit l'Abbé , Xanus 6fe 
d'Apollon âc ^ Creure fiHe^HcreOéfe 
Roy Afahepcs, ayant fak voile çftlra»- 
Jie ,j jjur t^dreflfç 4 adirer A ifim ptai 
bpn 999$?? 'dp$noçrito* *e d'Attfa- 
nien* ,. & s^mpa^ **fc 1cur : fetom* 
4Î 4j«B ' pauie .-m «#>y * qu$ » éft fcmre fe 
Detive Lyrî$»& te Tybfp -, t'eft tè <fu'w 
a appelle depuis le Latiuro , à caufe que' 
Sarumc s'y étofc sache 4 1 ou Saturrue » 

Vift* fuit L*timJWjt¥ÊMJto*OftoJt*1k 



i caufc âvt féjont qùé ce Prince y fit i. 
Avant cette refaite on le nommbit le 
Pays des Abérigfcnfes, pour farire voit 
qu'il* ekok po&délpàf des- Nations de 
Afférente origine. 

Lonrfa dbnné'àtfrfcfte à Janus-qdi 
en- fut lfc~p*emier Rdi , deux vifages, que 
pour faire voir qu'il commandoirè deui 
«tipfe* rtsti k'tiMtè qu'ayant partagé 
'foîl Rëyaàfhe avec 'Sariirrte 3 il fil frap2. 
)*er des MédarHes, bfr il y a voit d'un 
4Ôté4iiè : r&c a dehl faees , pout feirfc 
•roir que fa puiffance étoit pTarragéê en- 
itreSatutrie JJ^Iuf, 8e qitfc fcs Etats de^ 
toient être gbaverhefc par les eohfeifc 
A* V m et d& Vautré A Plutafqtte eèpen^ 
danr éa* rapporte* une autre raifbh cy 
c^étfMt i StitHl ■> pour fiffre 1 Vt>ff qflfe* <* 
Prince ^^peupfdétoiènt païfcfc, par 
les conflits ^Sâturne^-d'ime vie farou- 
che «r diampèfre, à une v% demeé # 
fditvE* tifttfy ^Prrrif^TFiVa^lfaK apf- 
f rft4 ciiMvfrtà fWttf^ VWffcfeftfHfi*, 
«S'A* p^mleM'è v ëe- ,; qtfl / S ^iAega^dbT: 
domine lefocted'ôt, cefênitts fc6ur*tJr<i 
aaqtfrltffcalie, foaiW aufpicbi eîë f 5*. 

,* Virg I &% ik , ^ .tçfnme^cpaacnc Ai 



* Ovide Faft.l.i. 



règne de o: même Prin- 



#/i iV»/ii :>*. -t'fcfe amnt Il revoit? des 
V d C* y^e*t<jW*l* '{ «Titan** 



^ ..994. .fii**^. ;.. •; &$ 

tnrye p s'appliqua pendaiç une pré&it* 
de { paU à fajrojeurir Içs Açcs & le* 
Sciences, $c à cultiver la, terre; aujfi 
J^rrus fut-il regardé depuis .comme le 
Pieu de Ja paix ,*& fon Temple ne (è 
fermok jamais qi*ç quan4 1 a guerre avojf 
jcefle dans tout VEmp ife jlomaiji , com- 
me il arriya fjjr tput fa temps? d'AU"-. 
gufte 4, C'eft ,ce ou Ion 4oit penfer aÂu^. 
rément , reprit Alcidon , du iîecle d'or* 
car de vouloir le faire durer autant que 
la vie de Saturne , fi effile qu'on ne iau- 
r,oit foutenir. Jamais fiççle ne (ut pUis 
rprnpli 4e guerres 8c _4e £*rr#ges , je 
Jamais le .crime n'inonda la^erre ave& 
plus de fureur. Saturjqf pour montée 
f#r le Trône en cfa/Ia jfpppere : Jupi- 
ter fon fils le xrait^ prépiiément & i 
b lettre comme il ay^ic traité fon pexe, 
& ce Prince n'affermît ion Trône que 
par la défaite Se la pert^e de tous fc* pa- 
ïens b. Vôtre réflexion jeft juAc , dit 
l'Abbé i ajoutez feçlemejit q^e par l'a- 



^ Le Temple de Ja- 
nus fut fermé trois fois: 
Son s Nu ma qui Pawlt 
f 11; bâtir : après la de.u 
lîéniî guerre Punique: 
& api es la bataille d'A- 



i rapporter les dijffis. 
rentes opinions desÀ a- 
teurs fur Jaous , don* 
adjugeaient 1 JiiApirç 
eft fort obtçure ; car de 
dire avec quelques Au- 
teurs que Jaous cft Ip 



> Qo jae s'arrête pas 1 même <}uc No^ ? qyi 



ge d'or, les Poète* dnt entendu ce* 
tempe hêttèeu* 1 où -ions leé homtnes 
ctoicrit égaux , dConlà fervitade croit 
inconnue; à quoi ilsfaifoient allufîon 
dans la fête des Saturnales. Je ne dbure 
pa« au refte que cette idée du fiecfe d'or 
nefôe kfifeflfede feTr*ntkm du temps 
y dé nos pfçmiers Perw» fiir tout de celui 

2ui Yéeoula stptéê fc Dduge juTqu'à la 
^paratien des ehfanf de Noé fous Pha- 
leg> où commença le iîecle d'argent, & 
b fieete de fer vers -le temps de Nxm- 
brfctf, fous- le règne duquel commença 
J*- guerre , cet "Art ftuiefte qèi eft deve- 
nu par la tiizarerib des hommes , le che- 
flan de* httfttffeùf s Se de te belle réputa- 
tion. Maid'côntinnons-, cVdtfonsunmor 
des Curetés qui élevèrent Jupiter. 
Hiftoire Je ferais met pofrté à croire avec Je 
des Curetés flpavatt* DéroPfczro» *, & DémiVcFHa- 
toamaffi* * , <jufc feu Curetés ctoient 
d*tocîett«babiràh$- de Fille de Crere: 
c etofetf fes Pir&Tes & les Àftrologue* 



ifemHafqtia après le 

Déluge pôtir yâiforett 

Italie , du moins que 

cVft* lemême que crfa- 

ffleux Javan qui peu I quiffimè Divûm. 

fia fa Gtece ; c'èflle j a toeffeît. * 

îentitaem de Voflïu* | b U z. Hift> Rom. 

toUoU U i. c> zs. tftft J 



ce que je ne croi pas 
fôtîtenabVe:]u vénal ap- 
pelle Jami's le plus an- 
cien des Dieur , ami- 



ttfiS FABIEN ljf 

de* Princes Titans » qui étoiem fort 
adonnez aux^ Sciences (peculati ves , Se 
fur tout à l'Âftrologie, comme il parole 
par l'Hiftoirc de Promechée Ôc d'Atlas, 
deux grandis Aftiologues de ce temps-* 
là *. m confukolent A tonr moment les» 
augures 5 jfc avoiesir recours pour cel* 
aar Curetés : en su mat ceux-ci étaient 
aux Titans ce qw les Druydes étaient 

Eirmi les Gaulois , le* Mages cher le» 
erfe*, & les Saliens chez les Sabins*» 
On les- etnployok auifi t r es-fou vent ' i 
Hcducation des en£ms dt» fsinees , m 
as reuffiffoiem fort bien, leur apprenant 
k Médecine > l' Aftroiogie , la Religion 
(k h guerre ou il* Ploient eux-mêmes, 
àc on pour Ce diftingnet des antres , ils 
avoiem des. Atroes particulières dont ils 
faifoieiu un cerwm bruit cadancé, frap- 
pant adr^tmem de leurs lances contre 
leurs boucliers £* danfans & fautant 
avec beaucoup de contorfions pour sV 
nimer au combat & pour y exciser les 
ancres ; ce qui leur m donner le nom 
de Curetés & de Corybantcs c. C*eft au 
bruit de cette fyrnphenîe qu'ils élevè- 
rent le jeune Jupiter , non pas pour emr 



a Vervez le«t Hîf- 
pa'ns à la fin dccerEn 



e.Ct nom veut dir^e 



t 



\ 



*jï Explication Historique 
pêcher que Saturne , qui étoit alors dans 
ta Pbrigie, n'entendît fts cris » mats 
plutôt pour faire en forte que perfonne 
ne le découvrir. La danfe dont ils éroienr 
le* inventeurs > fut appelîée JDa&ile* & 
ceftpewêtce à caufe de cela qu'on les 
appella eux-mêmes Daâilcs *• Au refte, 
la Fable qui Je* fait naître de la pluye & 
de la terre b ,na d'autre fondement* 
finon que les Curetés étaient de la ra- 
ce des Titans, & qu'ils defeendoient 
d'Qurane Se. de Titec, dont les noms 
font Je* mêmes que ceux du ciel & de 
la terre , comme nous lavons dit. Iis'fe 
fendirent tees-fameux dans la fuite, in- 
ventèrent plufieurs Arts necefiàires à 
la vie c , & ne contribuèrent pas peu a 
polir fefpik & les mœurs des habitans 
de l'Ifle de Crète, Ce font au refte ces mê- 
mes Da&iles Idéens , /t nous en croyons 
les Anciens , qui inventèrent l'art de 
di (Foudre Je fer. Les. forêts du mont Ida 
ayant écé embrafées* foit par le tonner- 
re ou par quelque autre accident» on vit 



a Ou parce qu'ils é- 
jpient au nombre de dix 
romme les doigts de la 



voulant dire doigt 



ntes ai imbre. 
Ovid Mctl. 4. 
c Afellifietum , *rtem 



main, ce mot DaQile | venandi, frc. Diodorç 



Idco CÛ, 

couler 



t *■ . * '.^i r 



eouîerqfi f e grande quantité de fer qùfe 
le feu avoir fbndù >. ce qui dorma lieu k. 
rérablifïèmént . des* forges^ * : tuais j£ 
croi que cet art éf oit connu 1 longtemps 
attpat'avant^ du mbins patrhi les Çcithei 
de les 1 autres 4 Peujfdè* ; où Prdmethée, o3 
plutôt Xfagbjg & TtibalÀjn Payoient 

Qûe : \rëuleftt dite les Pbetfes , feprît 
Ëliantè, avec leur 7 chèvre Arhâlthéè qut 
riourrirjupiter i St (jixi fut enfoite pla- 
cée 'pàctûï fès Aftres V La&ânce t 9 dit 
FAbbé, ffrfcttnd qui *ce qui a'domïé liert 1 
i cetre PâBIé, é'eftqite la Prirffceffè AmaÊ 
thée fitlè dèMolit'ée RbfdêOttë i eufe 
foin de foire nourrit Jupiter', & lui fit 
donner dit lait de cHc vré , ce qui fit dire" . 
qu'une chèvre FaVoit nourri. Arhalthéè 
fut rtfâéédîJàrnrla foitè patmî les Aftres; 
eu elle fp/hié le fîgnë quipof te fori ribmi 
C'eft d*ufte des corrtesr de eet rt prfct endut 
chevte que les drecs ont fait leur corfté 
d'abondance, quoique quelquefois ils* 
difent la même choljc de celle du fleuve- 



s Les Mariirts d'À- i éfcnt Roi d'Athcnts* 
rondçl n'oublient fit c'eft à dire vers Tan du 
cet événement, -& le 
placent fous k règne 



de Mino* pxtmier'd* 
booi , Pandibn premier 



monde 170^. i$oo. ans 
avant J.C. Vpyica l'hit» 

bù*f*lf> **/$- 
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^j4 ExPtrc'4Tio* Hist<miti2* 
Àchclpiis 4. Mais ce n'eftpas la feule 
Fable dont ils ont cnvçJopc le berceau 
de Jupiter, puisqu'ils difçnt que des co- 
lombes prirent foin de lui apporter de 
J'arabroifie. Et û vou^ voulez, içavoir ce 
lia donnç liei^ cette^Fa^le ^ceft , dit 
fçavamt Bochaid ^ , 1 caufe de U,ref- 
femblance de deux mots Phgnieiçofi ou 
Arabv s > Him*nf$c Htmam , :4©i*t le pre- 
mier vent dire un Prêtre» éc Fautre une 
Çûjoivçbe, Ainii.au lieu xfc; dure, qu'un 
ftétve iburniflbfe |es Aut£l$ dç- Jupiter 
ffes prefens qu'on y oifroit r Homère a 
llîc que des Colombes nourrifToienr ce 
Dieu ç. G qftdë U auffiqu'eft venue , fe- 
Ion le epeme Autenr> la Fable , qui dit 
que Semtramis Fur nourrie par «les Co- 
lombes , parce que £on nom compofë de 
deux oiqcs , Str* Htm*m y vtut dire une 
Co'oipbe d£ montagne. €><n a ajouté à 
la Fable des Colombes y celle de l'Àielc 
qui avoir foia de. lui rqorair 4c la»- 



j 



* Voyez l'Hiftoire 

4Chan. 1. x. C. u. 

t *0 ta vttfo râfpândtâ 
f*b*l*.m effè phtniemm 
xel Attiitam , néttrn 
ix Atthftone vccls He- 
«um t>#J Hfimun > £#«- 



fMW if a caîômbm hsr 
Sacerdotem fignifit*t : 
nemfe Stccrdotum tr»t 
ftofr'mm VU s c'rboiféb- 
minifirare. àffinis , à* 
quit Mops, cihum meum, 
adifem frjmgtmm. 
Boch.Lctt. 
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ois ^Aitik; ". ^ 
broifie y comme le die Athénée m , parce 
que cet oi&au était coufacré à Jupiter ^ 
.depuis le jour qu'ayant cpnfoké fes'au* 
gares dans flfle de Naxe , avant qot 
d'entrepvendre la guerre contre les Ti* 
rans > un Aigle lot apparut qui lut fat 
d'un heureux prt&ge, 11 le porta ton* 
jours dans Tes Enfeignes 9 Se t'eft celui*- 
la merac , fî nous en croyons Higinus b 
après quelques Ancras , qui fat placi 
parmi tes Aftrcs \ quoique quelques atte- 
rres prérendent que c e& celui dont ce 
Dieu fc ferrit pour enlever Gaminede* 
ce qui revient -m meiM , puifqu on ne 
publia qu'il s'étott changé eu Aigle peut 
ravir ce jeune Prince > que parce qp'iî 
fc portok datas fes Drapeaux. Mais pour- 
quoi ,«jwfcÀiddb»va^on«lit quejir* 
pi ter fut nourri par «fes.J&eiU&s * l Se- 
©ott*ce , *4pandk JlAbbc , potec que Ut 
&rUr dTAiDakhée-qui eoc fôin de l'en- 
fance de et Prince ^rsfappdioit JrfeJiffe , 
Je que ter Grec* donnent on nom -pref* 
que fcmfeJaWe sux Abeilkï M l qq plu- 
têt r répliqua Alcidbn , parce tiue l'on 
trouva quelque* >to«hcjr d'Àlwrfws 4an> 

#Virg. George î 4- l 



%^i Ekpucation Historique 
L'antre où Jupiter avoir été nourri ? Sur 
Quoi Ahtonios Liberalis nous raconte 
une avanture tragique * de quatre hom- 
mes , qui étant entrez dans cette ca* 
veine » 5c ayant apperçû les- ruches dés 
Abeilles qui avoient nourri Jupiter , ce 
Dieu fe mit à tanner > & ayant lance Tes 
foudres* les fit périr malheureufemenr; 
Fable fondée -apparemment fur ce qu'on 
punit la témérité de queloues infolens 
qui avoient violé la faintetede ce lieu, 
qui étoit parmi les Bayens en gçando 
vencratiom 

Sçair-on > dit Eliante > en qocl' temps 
vt voient ces grands Princes dont vous 
sous entretenez ? L'opinion la plus com- 
mune ^répondit l'Abbé , cft que Satur- 
ne vivoit du temps d'Abraham vers l'an* 
du monde 2083. 1^4* avant JiO envi* 
«on Rouans après Je Déloge yic Jupiter 
du temps td^lfaao, ce qui s accorde aflfer 
bien aveclorplngrinpicm Auteurs, conv 
me Evhemete, Enniu* &>lcs autres-, qui 
les font vivre vers It temps <fe Belus pre- 
mier Roy des AflTyriens £.~Le fouvenir 
de Noé: &: de. Ces '. en£u»étoh encore 

m Mttaiftt p quité for ce tn]ewj£t.- 

^ V-oycz Dom Pc** | de U L*»g*e.dm Cd* 
roB qui a ramaffé, les Lteu 
témoignages dsTAûti* U . " 



fffs Fablesi tuf 

âiTcz récent , ajnfi qge la tradition du 
partage qu'ils avoient fait enfezqMe Si 
de leur leparation ; & c'eft ce qui fair 
croire qu on a embelli l'Hiftoire de* 
Princes Titans, deiavaiiture» des def* 
cendans- de Noé. Le» traits de reflem* 
blancc qu'on y. trouve ont paru ^grands 
aujfamcuxJtachart #-, qu'il a cru que 1* 
famille des Princes Titans* éteit la met 
me que celle des Patriarches j que Satur- 
ne eft le même que Noé ;<jue Jupiter * 
Neptune & Pluron font les mêmes que 
Sem, Chain & Japhcryvque la cruauté 
qu'exerça Jupiter à l'égard de fen père* 
o'cft qu'une mauvaife imitation de l'in-> 
difcretjccuriefitc de Chanaao h qpe le» 
partage des-enfâns de Noé eftr le même» 

Sue celui des fiJs de Saturne 5 en un mot, 
fait des uns & des autres des paralle-H 
les fort reflemblans ; ce qui , i mon avis*, 
prouve, non pas que- les deux familles,) 
qu'on ne fçaaroit confondre fans s'é- 
carter dé tous les^ancîens Auteurs, n'en» 
fdlïènt qu<une , mais feulement la vérité* 
de cette proportion,. oye les Grecs ont? 
cmBelli leur Hiftoire de celle des Peu- 



m Fhaleg: V i; c. i: 
411 prrtend que lé 
wêtnemot Pbcnicîtir 



■vk f*trfc'nfiUiatim,, } 
»vcut dire anflr, fatr*m* 



*$f EjCfUCATIÔlt HlSTOfetcTOi 

pics d'Orient donc ils étoient defcen- 
dus *. 

Dites-taus y je votss prie maintenant * 
ï éprit Àlcidoti , en qtiel temps en, a com- 
mencé i regarder comme des Dieux ces 
grands hommes , & quelle a été F origine 
8c le progrés 4e ce cake qu'on leur a 
tendu. Si nous en croyons quelques Au- 
teurs 4, dit FAbbé > on n'attendit pas la 
mort de Jupiter pour foi rendre tes hon- 
neurs divins ; on dît même qu'il les exi- 
geott des Princes cite* qui il fogeoit , & 
que pour les y obliger ptusefficacemenr» 
Û faifeit joindre leurs noms au fcn dans 
tes cefeiMiries qu'H leur ordonnoît cTé- 
ukAité Ceft de !à que lui font venus 1er 
noms de Jupiter > C*ffi*s, jf**ft*&qud- 

Îues autres» Comme je n'entreprens pas 
"entrer ici bien avant dans fe Tfcecfo» 
gie des Payem , & que je me contente 
d'accorder leurs Fables avec fUiftoîte,. 
je ne mlfrendrai pas fur le progrés du 
cftrte de Jupiter j il (tint décrite cjuc or 
Prince fut longtemps l'objet de rido!*- 
rrie <fc prefqoe tome la terre c , & quo 

* Voyez la onxiéme t montes du cuire de ce 
Jboflse > la m» & Um$ . - [ Oiçu , ette* iMoicdif- 



,i Voycâ' Bocage*. 
des Die*»»}, t*. c i* 

r On n'entre pas ici 
dans k détail des ccis- 



jfcctntc* , Atvant les 
jdtâueas Peuples qtr 
reçMaoélbicitl & *- 
, vuutt. , 



.: • ? ,oi Si 'ttrAl Fi4r*ï* wi»< "j aj* 
fâtacvilte pafTa iqctie. c* Jsgyptti & eé 
JPhfeftiriefi fur quoi on :np'Gfautott s'env 
pçchçr de dcploter F aveuglement - de» 
{tontines, >Lcsr >Ptfuples d'Orient avoieat 
eftvoyjMcurs DWimtcz dans la Grèce * 
& 1# Grèce Ham h faite l6iic envoya fe* 
Dieux , àmt h culte s établit fur la rai* 
nie des autres xmiis pour ne pas oublier 
fout à fait les anciens, ils joignirent Ït 
Ram du Prince Grec avefc les Jeurr, Se 
en firent, leur Jupiter Ammon & leu* 
fup'itefc JBeltis^ quoi que Xtm Se l'aurtra 
fuflem beaucoafrplus aheieis qiae leRoy 
de 1 Crète s car Belus dft S6 m$me que 
Nimbrot qui fonda l'Empire de Babp* 
lotie y Se Arnmon eft Chain, dont île fils 
Jtfefra'im alla s'établir en Egjrpte , & 7 
fit révérer fon père comme an Dieu* J* 
f^ai bien que lies Grecs confondent An* 
moh avec leur Jupiter > mais H ne faut 
guère fes confulter ikè le* Amkptiterf 
Jtepjouc faire voir qu'il* ne fiçavorcnt 
débiter que des FaWcs, Br&fu'iis vo»* 
Jnrenc rec ber cher pourquoi Jupitet A»» 
mon étoit reprefenté avec des corne», 
ifs dirent que ifanfaée de SacchuS ott 
fl'Ofirfs autant trpuvfe fans -eatt , ûàni 
lés défetts de ta Lybie, un Relier qui 
Tortit du ^Jble lui découvris une fcnttf* 
ne , & qu'en reconnoiflàncç Bacchus fer 



*4© ËS»Lftft*n>w'| F&Slto*IÇE3tf 

tarif un Témpdc à Jupiter fc^us lé 
<#Àmmon m ; qai veut dite l dtt fable y 
tfayant pas fçô que le nom c^Arrimofl 
croit celai d£Cliaai? flr mie fe* cotise* 
marqubienr l'ancien Kabillement de 
guerre \ les Rois ponant flans cè$ pre- 
fcriers temps ierpeaux de* bèfcs,-ddnt 
la tête &• 1er corne* leur fèrvoiem' de 
cafque. Ce qui a dôrtné lird à*plu(îeurS 
Fables , comme nous le dirons; dans les 
©ccaftons v Se pour me fervir ici d'un 
cxrmplefbrt connu > iPy ar bien de l'ap 

Îarence que la Fable qahdirqtte<£arïcfanr 
? combar dû "Pribûn Forius C-itruIlus 
contre lés Gaulais y un^Cotbeou^éroft 
Vfena Te percher fur fbn'cafqàe, & l'a-* 
Toit même aidé avec Ton bec fofes gri- 
fès a vaincre fr p ennemis, d'otr Je Tri- 
bun Se farfânriUe tprftenr' le fiirnom cte 
Gorvins \ cette Eablé , diVje , n'a d'au-* 
tre fondement i (mon quéCarmHùspor* 
tort firr {bncaftjuc Ja figure d'un Cor* 
beau j ce que le peuple voyant dans quel-» 
tyac Tableau on ce ooroBat cfoit peinte 



* On ajouta que Bac- 



cbtt&p Uça ce Mouton g ue c 'cft 1c Mouton (te 



jUrm» les Aftres , od il. 
tôfrfpofe lcfîgnc au 6e 
tkt , «{poilue <jyd<juos 



Auieun- prétendent: 



Phrixiis «jui cft placé 
danSfle.ciel. SignusPbeti' 
vJJf+V ZéFat. loi 

'voulut: 



bbs. Faux fi*. if* 

voulut bien prendre à la lettre, & débi- 
ter une Fable merveilleufe. Ceft aflii- 
xement ce qu'on en doit penfer , quoi 
<ju'en difent Tite-Live , Valerè Maxime 
Se plufieurs autres Auteurs. Mais reve- 
nions à notre fajec 11 cft donc certain 
que ce qui adonné lieu à tant de Jupi- 
ter s 9 c'eft que tous les Peuples faifoirnc 
porrer.ee nom à leur principale Divini- 
té. Ainfi Aflàbinus Dieu des Ethiopiens, 
Ofiris le plus fameux Roi d'Egypte , Be- 
lus iî connu parmi les Phéniciens , Da- 

Î;on sefpeôabie aux Syriens , Ammon 
ç grand Dieu delà Lybie , Bacchui, 
£nee même * , & plufieurs autres por- 
tèrent le fiirnom de Jupiter i ou pour 
mieux dire , les Poètes Se les Hiftoriens 
mêmes crurent que ces differens Peu- 
ples adoraient leur Jupiter fous les noms 
•oc ces Divinités que nous venons de 
nommer 4. Ainfi vous ne devez plus vous 
«tonner de trouver Jupiter par tout , ni 
de ce que les Grecs en font monter le 
nombre jufques à joo. fur tout fi vous j 
joignez les differens noms & les dHFe- 
rèns emplois qu'ils donnoient i cette 

* II étott le Jupiter 
des Latins, furnoramé 
Jupiter t/tdiges. 

b Voycxenlesprc*- 



ves dans le PeteTko- 
malEn , 1. 1. c. 13. L48* 
det-mm* 



: %4i Explication . Historique 
Divinité > donc prefque cous lefr anciens 
Rois vouioient porter le nom , ou du 
moins être a» nombre de Tes defeen- 
dans. 

De Ravoir maintenant fi fous le non} 
de Zeus ou Jove les Anciens ado r oient 
le vrai Jehova > ou le fouveraîn Dieu , 
comme le prétendent quelques Auteurs, 
4?d!t ce qui neft pas aile i décider j Se 
je ferois affex pof té à croire que s'il s'eft 
. crouvé quelques Philofophes ^flez epu- 
. rez pour rapporter au vrai Dieu le cul- 
te qu'ils rendoient à Jupiter, le refte 
du monde vivoic dans une tres-groflîere 
idolâtrie c mais cotproe cet article de- 
luande un plus grand éclairciflement , 
J'efpere que nous eu parlerons dans une 
autre occafion a. Il ne nous refte main* 
tenant, pour finir l'Hiftoire de Jupiter, 
.qu'à parler de Tes Oracles & à expliquer 
les differens noms qu'on lui donne. 

pa mi les Oracles de Jupiter, celui 
de Dodone étoic le plus fameu* b. L'o- 
rigine de fon écabliflèment eft mêlée de 
Fables , a in fi que coures les Anriquitez 
. Grecques. Deux colombes , dit-on , s'é* 
tant envolées de Thebcs en Egypte, il y 



. # Ypycz le douzitf ~ 
«Tf Entretien à U fia. 



IDodoiaeeftdansJi 
Chaonie Province 4 e 
J'EpirÇr 
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en eut une qui alla fans, la Lybie , où 
elle donna lieu ad'éjabliflcmeftt de l'O- 
racle dç, Jupiter Arnmcttî. L'autre octane 
ar têtée fur les chênes de la forêt déco- 
dons, apprit aux habttans-dcs lieux voi- 
A]i)Sr, que l'intention ; de Jupiter ét'oic 
-qu'il, y eue un Oracle idan$. ce lieu- là. 
jCç prodige étonna toutie inonde , l'Q- 
sacîç.furétabli > êcileconcours- du Peu- 
ple y fût prodigieux. Hérodote * qui a 
bien' vu, que cd n'etoit là qu'une ma- 
nière fabskufe. de raconter un ancien 
événement , s'eft donné la peine d'en 
.chercher. la' vérité. Il y eut , dit cet Au- 
teur , autrefois deùxtPrctreffes de The- 
bcs qui furent enlevées par des Mar- 
chands Phéniciens, Celle qui fut ven- 
due en Grèce alla s'établir dans la forêc 
de Doddtte* ou les anciens habirans de 
la Grèce alloient. en foule chercher du 
gland y Se elle y éleva une petite Cha- 
pelle au pied d'un chêne à l'honneur du 
même Jupiter , dont elle avoit été Piê- 
trefle ; c'eft-la 011 s'établit peu à peu cet 
ancien Oracle fi fameux dans la fuite. Ce 
même Auteur ajoute qu on appella cette 
Prêtrefle une Colombe , parce qu'étant 
Etrangère on n'en rendoit pas fon knga- 
. ge > mais que comme on apprit fa Lan- 

S L. %. 

Xij 



444 Explication Hktomqjj* 
Aie dans la.fuke , on publia que Fa Co«- 
îombc «voir parlé»,ou plûtôr cette Fable 
jarkot de ce que ces femmes Croient Phé- 
niciennes, ou du moins on les croyok 
belles , étant vendues par des Marchand! 
f^enifje^s ; & gpmmc les Colombes 
jéroient en grande ▼encrât ion par»mt les 
ÀflTyriens , à caufe de Semiramis , elles 
publièrent elles-mêmes leur MetajgQr*- 
j>hofe , fie tout le ccfte.de la Fable. 

La manière au refte dont fc rendaient 
les £> racle s de Dodone, eft fort £ngu~ 
iiere ; il y avoir un grand nombre de 
chaudrons fufpendos en l'air s auprès 
d'une petite ftatue de fuiyre aulfî fuf- 
jpendue avec Ain fouet à ia malin* le vent 
venant à l'ébranler , elle frappoir lèpre- 
mier de ces chaudrons > & le mettant en 
mouvement , tous les autres croient c- 
txanlcz , & rendoient un certain fon 
^ui durok très longtemps b , enfuite dp 
xjuoi l'Oracle parloir. Votfi en peu de 
mots ce qui a donné lieu aux Fables 
u pn en a débitées , & pourquoi on a 
it xjue p étçicnt les chène* dé cette &- 

a £'cft de JJ que 1? | b y oycjc les Rema?~ 
forêt de Dodont a pris | ques de Gionorius fur 
fon nom, car Dôiovtvii\ un Tragm-nt de Ste- 
4ire* en 'Hcbrctt on ( phanus couchant l'O 
chaudron. | racle de Dodooc 
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lit qui refndoient les Oracles , ou bien 
«tes Colombes qui habicoieoc fur ces 
arbres • . •. Je ne dois pas ou M ier de vbur 
dire que fi: Ion Homère *, te Terfcple de 
Dodonc croît defiervi du temps de la 
guerre de Trèycs par des Prêtres qu'it 
nomme StlUs , qui vivoiette dâm une 
grande, aufteriiç b. Ge même Dieu a voit 
encore deuxautr es Oracles ,-ccliii d'Art*- 
snoit dans la Lvbie , Se celui de Tropho^ 
mus dans la Boérie, & dont vous trou- 
verez la defcriptibft dans Scrabon ^Hé- 
rodote d.i Se Ciccron r.- 
- Pour ce qui eft-des différent noms de 
Jupiter, il eft bon que vous fçnchiez 
premièrement ^ qttfc là plupart* des an- 
ciens Rois prfcnoient ce nom augufte 7 
ppur le joindre avec le leur » comme 
nous Tarons dit tantôt. Delà 1 font ve-' 
nùs Jupiter Bel as, Jupirtr Enée, Jupi-* 
ter Aflabinus, Jupiccr>At*mon, Se tant 
«Vautres. z À> , Que toi^es^ies^ f^ts qu'oo 
croyoit avoir reçu quckjtk.brcnfair dc> 
ce Dieu , *n lui deftinok quelque ,ctrç- 
snonie, 2c on lui d^n^oit i\ri nou>T4* 

qu'il avoit arrêté f armées des* Rbtikain*' 

Xiijj 



24I Explication Historique 
dans fa fuite ', Mufearius , les Eléens Iuf 
donnèrent ce nom en mémoire de ce 
qu il avoir chatte les mouches qui in- 
commodoiént Hercule pendant un fa- 
crifice a > Fcretrius, quafii ftrtnd*, par- 
ce qu'il avoir feconru les Romains \ vtl 
à ftriendo , i caufe qu'il avoit défait 
leurs ennemis b\ ce qui revient ait fer- 
me : Piftor , parce qu'on publiaque peu* 
dant que les Gaulois afliegeoient le €a£ 
pirole, il avoic averti la gaenifon: de fai- 
re du pain de tout le bled qui leur refc 
roir y & de le jetter dans le camp enne- 
mi , pour faire croire qu'ils ne (eroient 
de longtemps réduits à manquer de vi- 
vres-, ce quircuific.fi biea, quele^tn- 
nemis lèveront le fiege c : Lapif r à caufe 
de Ja pierre que Sarvrne avoit dévorée 
à -la place de Jupiter lui-même j 8c le fer- 
ment que Ton faifott par ce nom mys- 
térieux'» ct*k tres-refpe&abk, comme 
nous l'apprend Apulée dvce& ce que 
dceriwl'appbtte, jjtfwa la f idem jurAYt * ; 



JSJunc Jovn incipitm 
esufits Aperire Frttsrj} 
Arnaque à* 'Vtfcètm, 

trm* r*dft* K tritmu* * 



fVdVeïtTte-Live. 
'à Qkid igitut ju v *b» 
:jP*^h&* Imptàtm ? Rt- 
itifùt*' vetuftiffimo ritu. 
A puL de D eo S ocrai io. 
j g qicerc tdfsmiL *4* 
]Tr*b4tkim S*fùm*n+ 



a es v AÊt ti. i4f 

iLuctthis ou Ditfpiter^ à caufe q«*ilétoit 
le Dieu de la lumière > comme Aulugel* 
ic a & Macrobe nous l'apprennent k\6è 
c'efï par cette raifon qut Ton prenoif 
fouvent ce Dieu pour l'air : fluvial? 
parce que dans les grandes fecherefles 
on lui demandoi^ la pluie. Les Athéniens' 
J'honor oient ious ce nom , comme le 
remarque Paufanias c , & le nommbient 
Himttlus , à caufe de l'Autel qu'ils lui 
av oient élevé fur fe mont Himettcj/V*-' 
dator > patec qu'on lui confacroit une' 
partie des dépouillés ; ce qui fait dire à 
Virgile^* 



* m • • 



IpfumfUi vttdmns 
In prddam parttmfueJwcM* 

TtopéwchuSfk caufe qu'il prefidoï* an* 
triomphes \ Hojpit*lis % parce qu il croit* 
fe Dieri de rhofpiralité , comme le Poe-* 
te qu<* je viens de cher nous t'apprend** 
& c étoit le nom fous lequel il cfoir 

* Voyet Àalûgelle 
«Jui •'etf^imraiflfe far 
ce fuit*. L'Mtùus d'ftiH 
Jjif ur^.qtod tm dis fr 
Ihc* , qxtfî vit* itya sf~ 
fient &jiêv*nr. 

h MiCrobe , Sfitutn. 
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dtre jars l«quuntnr 9 

Voyez S; mus* 



248 Explication Historique 
1$ plus refpcûé : Lycatts , parce qu'on 
croyoit qu'il avoir changé Lycaon ea 
loup. Il eft bon de fçavoir en troifiéme 
lieu qu'on lui domioit encore d'autre* 
noms , comme ceux 4e Père des Dieux» 
de Roi % de Tres-bon , de Très-grand r 
de Modérateur , de Reâcur » de Ton- 
nant , Fulminant , & plufieurs autre» 
qui marquoient fa fouverainetc fur les 
autres Dieux. 4°,Qu'iI en avoir un grand 
sombre qui étoient tirez des fieuroù il 
éroit honoré. Ainfr il érott nommé Capi- 
tê'inHS y i caufe dij Temple qu'il aroit 
fur le Capitole : Olympien* At*byrim 9 
MitfdKs, Idéiu, parce que les monta- 
gnes qui portoiem ces noms v dont U 
première ctçit dans la Theflalie, la fé- 
conde dans rifle de Rhodes, & les deux 
autres' dans l'Ifle de Crète , lui étoient 
confacrées : Dodentus > à caufe de l'O- 
racle de Dodone : Trepheniks > pour une 
femblable raifon : M* ! oj[n$ , parce que 
le peuple qui porte ce nom Thonoroit 
d'une manière particulière ; {thometc^i 
caufe d'une , Ville de ce nom qui eft dans 
la Theflfalie : Lanjfans , à caufe de ceHe 
de Lariffc : Cèr)*us, parce que Hercule 
après avoir ravagé rOccalie, lui éleva 
un Temple fur le Promontoire de Ce- 
née cUos l'Eubcc : Cithtrêmm , du moac 
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Cytheron dans la Boétie , qui lui étbir 
confacré $ fans parier d'une infinité 
- d'autres noms* que vont trouverez ex- 
pliquez dans Lyîio Gyraldî * , Se dans* 
fcs Fartes d'Ovide. 

Enfin pour ne rien Tailler à defirer fur 
cet article» il eft bon de fçavoir qu'ont 
reprefentoit ordinairement Jupiter com- 
me an homme âgé, affis fur un Aigle* 
ayant fur fa tête une Couronne ou a o~ 
fivier ou* de peuplier , & tenant la fou- 
dre i la main ; (Ur quoi il faut tous di- 
re en paflanr que quoique la foudre fut 
le fymbole de Jupiter , cependant 1er 
Poètes h mettent quelquefois entre les 
mains des autres Dienx, & Vîrgtle làf 
feit lancer par Minerve fur le malhcil^ 
reux Ajax. On en diftingnoir même dtf 
deux fortes ; celle qui tomboit le Jour 
érott lancée par Jupiter > 0c celle de 1* 
nuit par Pluton. * 

Les Cariens reprefenroient cetnemé 
Dieu avec une hache à la majn, & le 
commoient Labrddttn t. Les Rois d* 
Lydie &ifbtènt porter devant eux- une 
hache , comme les'Confuls Rômam* 1er 
faifceainr, ce qui dura jufqu a Candau- 
te tué par Gyges qui prit cette hache SC 

m Syau 2. I Cariens vouloir iittr 
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la porta en Carie où il la confacra i . 
Jupiter : on croyoit que c'étoit celle que 
Hercule avoir enlevée à Hyppolite Rei- 
ne des Amazones. Les Lybiens repre- 
fentoient Jupiter avec des cornes a la 
tire pour la raifpn que nous avons rap- 
portée tantôt \ on le peignoit encore de 
plusieurs autres manières , comme on te 
peut voir dans Canari & Albricius, 
ainfi que fur les anciennes Médailles- 
Ce que vous venez de dire , reprit E- 
liante, des différera noms de Jupirer* 
m'oblige à vtms prier de nous expliquer 
de même ceux qti'on donnoic à Junotw 
Tous fes noms ,- répondit l'Abbé , peu- 
vent fe réduire à trois cla&&> aux non» 
de digpité, d'emploi, Jk des lieux eu 
eUeérotc honorée. On rmampic cetec 
Dcçfle'Jtfjwp* ïjuvénJb x . fiwd nn* c*m 
^&utjHvm f comme le remarque Varronj 
& les Grecs l'appelloient titra *, la Da- 
spe , la tyaîcrefle par excellence \ ou Mt- 

* #06. On à'eft pa$ J l'air. Ce qui fattdke 1 
cftccérd fur l'origine Arnofe, /. $.*>igent?s: 
èe oe nom. II fatoblt Si fuHp §ft *er y qttem* 
4'ahord; qu'il cftderité sdrtodrnnwfludtrêcm* 
de l'air, «V, fsr l*[fu*fiis,GrAc$n»mmi3p*~ 
tranfpofîtian des lct- fteritatt rtfetita, nulle» 
tf es , èc qu'il fat donné /^ivr ^ *#»/«* Jfri/« r»~ 
à cette Dcefle » parce ftritur. D'autres font 
q*'#n U f retrait four I venir ce nom du Art 
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g*li la Grande , Rigin* la Reine : ce qui* 
fait dire à Virgile > 

Juntras m*gn& primnm pria Numtn\ 
Adora. 

Ec à Ovide > 

Junênis m*£n& *$mi*e Lucus irdt. 
Quand elle prefidoir aux accouchement* 
qu'elle étoir confondue arec Diane , on 
la ttommoit Lucine * , Se on la reprefen- 
* oie comme une Matrone qui tenoir une 
coftpe deia main droite, 8c une lance 
de la gauche, avec cette Infcription ,J«- 
**** Lutin*. OnJ'appelloit pour la mê- 
me caifon EgtrU & Ntulis , parce que 
die prefidoit au jour de la naiflance >' 
coitWïc TibuJle nous l'apprend 4, Lorf- 
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cïtft r éfcfle fitûàm 
att x ifetii dtttt iù nu~ 

•<iWû (oit lf il cft ccr- 
nc Mu* Wogïe ^J «p§» 



Ut* d$fc*n£it. 
. Gcorg.t.g. 
v #Cc qui dît dire à 
Glicexic «Uns Tcrence» 
$w»a iMcmm fit tpem* 
D'autres tirent ce nom 
des bois (acres oi é- 



toiesufcsTempUt. Çc 
qqifkU.dircàOvidc, . 

l^r/$ç alois Jttfcûcr Gratin Lucinédeittkie 

était le fea ; quejque- tût nominMutms $ . 

fi^is la t^rrc,& alors 

J ugjter éro^t l'air ou ,1a 

plaie qui U rend fccon - 

f rime ainJî â 
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Dea,btciskiii$. 
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2u'on la prcnoit pour la Déeflè qui pife* 
de au mariage , on lui donnoit les stomi» 
ifi$*g* & de Pr§n*h* , comme Virgile 
le dit * ; de G*mtl\* , comme Plutarque 
& Eufebc J nous 1 apprennent > & iJjM- 
h* , ainfi qu'on le peut voir dans Apu- 
ée e yTilcidy nom que Juliux Podux <£ 
traduit pair celui de NuptUU $ quoiqu'il 
(jghifie plus naturellement Perftâ*, par-. 
faite £ UorffiducA 6& fnitrduc* 3 parce 
qu'elle accompagnbit le* époux^<omme 
le remarque faint Auguûin * \ Se plu- 
fieurs autres dont les emploi* ne (ont 
pas aflèz honnêtes pour les rapporter, 
ici. On peut joindre a tous ce$ noms e4- 
ipi do Sejfit*, fous lequel 1 elle et oit hor: 
Dorée a Lanuvium & a Rome , comme' 
Tke- Livé / & Ovide /• rioijs j'^pgrea*. 
fient r Sç en la répréletytQjtt . £Qu*$?te- 
«l'une pe*ro«dè ohevre^ittidcoMtffftts^ 
fous lequel elle avoir un- T*fctopfe à Ro- 
me , comme on pêne le verit «rUvrMif 
rorurn qpe jp yieiudqcijçat ^elu^eJ^a- 

-/jvitg'EBtt.*.- r •jrt.'V Ii, ''î°^4* il 

...V«t fonm Pré '* 'r'WiiVQ *£««* 
mis iunô. Vikr*utef»^4in8 y qhi* }&>' 

£ Prrp fivang l. 3. rnhx*'tjt frdomidatà, 
rMec K* «3 itdk 

en parlant de jonon/ 

j^«*/0 ctitfus Oriem 
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*tff # du verbe moneo , parce que urtpea 
avant que les -Gaulois aflicgeaflcn't l$i 
-ville dé Home , elle avoic averti le peu- 
ple .d'acheter fine truie pleine m \ celui 
de NêvilUjQu CdUnddns, parce qu elle 
prefidoit au commencement de chaque 
mois ; celui de Bhtum , d'un certain Bu- 
®eus fils de Metrure , qui lui fit élever 
un Tcippie i Coriuthe * ; celui de 7>a« 
.^** que loi donne Lycoptiron , parce 
qu'elle prefidoit aux triomphes ; celui de 
Cutis 9 {bus lequel les SaWs i'hono~ 
xoient & iareprefentoient avec une lan- 
,ccâ4ajnain c. Enfin cette Déefle tîroit 
plusieurs 4e fes noms des lieue eu elle 
croit honorée : Tels écoient ceux de Sm- 
mis , pareeque la ville de Samos fe dif- 
tinguoit dans le culte quelle lui rendoit» 
comme on peut le voir dans Virgile d\ 
&Imbr*fÎA, à caufe du fleuve Imbrafe 
qui eft dans la mime Ifle; de Ldània, 
tiré d un Promontoire d'Italie # où elle 
avoir un Temple t foit que ce fut le non* 
du Roi qui 4 'avoir bâti , ou d'un voleur 



mjunomm itlsm *f 
fêlLttm Monettm , a l 
moacp tiielket verbe 
fL.iin>nmAtem, Cicero 

1 PauC. m Or. 
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Voyc* PHiftotrc 4* 
Romttliif . 
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z$4 Explication Historique 
jju'avoit tué Hercule , comme le remar- 
que Servius. Strabon m fie Tire- Live t 
font la defeription de ce Temple ,- ref- 

{te&able par fa fainteté, & célèbre par 
es riches prefens dont il étoit orné c 
De jirgiv*, parce que la ville d'Argos 
l'honoroit d'un culte particulier , Se lui 
immolait de$ Hécatombes. Paufanias 
fait; la defeription de la ftatueque cette 
Dceffc avoit dans cette Ville > elle étoit 
reprefentée fous la figure dune Reine 
aune fur yn trône d'or 6c. d'y voire, avec 
une couronne fur la tête, tenant d'une 
main une grenade, fie de l'autre un 
feeptre, &! ayant autour <d Vile les.trôis 
Grâces. Dr Ctndren*, nomqu'ellc avoir 
pris d'une ville de Paphlagonie ; de Ci- 
tbtnnis, du mont. Cytheron ; de Rhtf- 
cintbis ê d'une montagne de Thrace de 
ce nom, ainfi due pluiîcurs aurresW, 
dont je ne me fouvicn&pas à prefenr. 
. Enfin il eft bon que vous fçachicz en- 
core que parmi les oifeaux , le Pan & le 
Coucou étoient confacrczàjcette Déeflès 

* L. I d Voyez d*as Lyli« 

éL.4. s-Deçeadc. | Gy raidi t Sim.3. les au- 



t i»clitumqn$ Tw- 
flum divitiit etUm , non 
ttntïtm f*n3ttdt*fiét' 
Tite LiyeJ cit. 



très noms de cette Dé- 
effe , qu'on n'oferoir 
expliquer en noue Jau- 
gée. 
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le premier , à caùfc de la Fable d'Argus» 
comme nous le dirons dans une autre 
occafion > le fécond , pour la raifan que 
nous avons rapportée tantôt. Mais en 
voili aflez fur ce fujet , il faut conti- 
nuer l'Hiftoire des Princes Titans. Par- 
Ions d'abord de Themis. 

Plusieurs Auteurs ne regardent cette Tbemis, 
Dcefle que comme une perfonne. Poeti- . ' 1 
que , dont le nom en langue Hébraïque 
veut dire intègre ou partait 4 > & ils ne 
parlent de fon mariage avec Jupiter que - 
comme d'une allégorie de la juftice > qui 
produit les lois & règle le fort des hom- 
mes. Je croi plus véritable cependant le 
fentiment decemcquidifentoucThemis 
étoit une Prince ffe du fang des Titans » 
Tante de Jupiter b , qui fe diftingua par 
'fa prudence & fon équité. Elle eut pour 
fon partage (me partie de la Theflàlte» 8c 
félon Tu (âge de ce temps-là , l'emploi 
de rendre la juftice , où elle fe compor- 
ta avec tant d'intégrité & de lumière 9 
qu'on la regarda toujours depuis com- 
me la Déeflfc de la juftice , don on lui fie 
porter le nom. Comme elle s'étoitaufli 
adonnée à l' Aftrologie , ainfi que les au- 
tres Titans , elle devint fort habile dans 

* Tban. I ion après Diofare $ 

b Voyez Dom Pcz J les autre*. 
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l'art de prédire l'avenir , 6c après ia mort 
«lie eut des Temples où Te rendoient des 
Oracles. Ovide m patle de celui qu'elle 
xendoir du temps du Déluge fur le Par- 
jiaflè , ce qui eft vxai , û on l'entend du 
Déluge de Deucalkm fon petit-neveu , 
qui n'arriva que plusieurs années après 
la mort de cette Princefle. 
Jsfet Japet frère de Themis & de Titan * 
devint plus célèbre par fes enfans que 

Car fes propres aâions ; il fut père de 
romethée, d'Epimetkce & d'Atlas. Les 
guerres fanglaates des Princes de .cette 
famille obligèrent les deux premiers de 

ÎpiieterJaXbeflàlie & les provinces voi- 
ines >i>our aller chercher une retraite 
dans des Pays éloignez. Promethcc fc 
retira dansiaScythie yers le Mont Cau- 
«cafe ; Atlas pailà la Mer Méditerranée , 
êc alla s'établir dans les Mauritanies 
prés des Montagnes qui portent encore 
ion nom ; non pas tant pour fuie Jupiter* 
dont il avoir toujours embraiïe le parti» 
que .parce que la Mauritanie fui offroit 
un beau pays i cultiver , & que la flotte 
de Neptune lui en rendait la communi- 
cation facile. Ils. fe distinguèrent l'un & 
j autre dans l'Apologie 6c les autres 
Sciences > mais comme les Fables des 

M Met. 1. h 

Poètes 
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ï>e>etcs les ont rendus fort célèbres* il cft 
i proposde les expliquer ici. Voici coin* 
ment Hefiode & les autre* Poètes en- 
parlent; 

. Proroethée BU de Jâptt & dé Cttflie- Hittoïrt "de 
ne a , hâmtae fia & rufé , ayant entrer J*»*^*. 
pris cktronww Jupiter dans un facrifi-^ 1 ^^, 
ce , fit nier deœrbœnfs > & remplit une paadwtr 
des dcu*f>càur de la chair , 8c loutre 
des os* de cci victimes Jupiter fat la du-* 
pe de Pc oraethée ,-&»chbtf t-la dernière. - 
Refolu desrn vtnjcrfértotitleshom^ 
mes > ilicur ôta l'u&ge du feu. Proine*' 
thée avec laide de Miner ve, dont lcs ; 
tionfetls lui avaient déjà (èrvi lorfqu'ik 
forma h: corps de l'homme avec» de la» 
boue détrempée» menta juftjuWCicl,» 
&- s'etanr approché du -chariot di* So-* 
leil , y prit le &u~faeté qu'il- porta fur 
lé rerré dans-là tige dmte fc;irie h Ju-^ 
pitef oiitré de ce nouvel attentat', or^ 
donna à Vulcain de former une femme 
qui fut douée de toutes fortes de pex^ 

s 'Mefièd. 7*w:On 
aVft fir^accorî (n* 
6s -forent? fivpkbfifa » 
dkmt x>o trouve le Sen- 
timent dans ie Scaliafte 
4?Hs*àere far le 4.4e 
1*11. dit qaePr«mcthéc I $.1%; 
A*ît fils de ]uo9n Je } ; 

2wurZ,^ Yi 



du Ccam Eùrimedoftt' 
^atmer le faftf fis de* 
Tketnit.' 

h AtiJaxjMpèti gtàus 
ignèm frauda m*'* gin* 
ttbm inmlit. Hôr. Od> 



i^8 Explication fifisTourQtnr 
feâions , ce qui la fit appeller ¥ union* 
Les Dieux la comblèrent tfe prefens , &; 
renvoyèrent à Promerhée avec une boe>î 
ce remplie de tous les maux. Ce Prince) 
s ta étant défie , ne voulut point la rece- 
voir pour fa compagne ; mais Epimcthée 
a qui elle fe prefenra , en fut fi charmé' 
qu'il Tépoufa » & en eut Pirrha femme 
de Deucalion : il voulut auffi voir ce qui 
étott dans la boetc fatale,& fur le champ 
il en fortit ce déluge de maux , qui ont 
depuis ce temps-là inondé toute la terre. 
Il la referma prompeement , mais il n'y 
eut que 1 efoerance qui n'eut pas le tems 
de s'évaporer » & c'eft le feuf ' bien qui 
refte aux hom mes malheureux *« Jupiter 
enfin outré de ce quePromerbés n avoit 
pas donné dans ce dernier piegeyWdôn- 
Jta à Mercure de le conduire fur le Monr 
Caucafe & de l'attacher à un rocher, o» 
«ne Aigle b , Elle de Tiphoa & d'Echid- 



. a On. raconte dive r- 
fiment la Fable de Pro- 
metnee. DurnSamicrt 
en qb*U fut chaflàédu- 
Ciel pour avoir afptré 
àrbyroen de Minerrc: 
dftutresdifcntque ton 
«rime Eut d'avoir fédoit 
P inreforc femme de Cbtt 
feci*Nicand*c éit qpftL 



; mérita l'Indignation ie 
Jupiter pour avoir cen- 
fe illé à l'homme de ren- 
dre a» Serpent la je*- 
neffe oerpetuelle dont 
les Dieux lui aroieat 
fait prêtent, \ 
é D'autres di&att* 

I Vautour 
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Ae , dévoie lui dévorer les entrailles pen- 
dant l'efpace de $0000, ans. Hercule le 
délivra cependant quelques années a-» 
prés , oa y félon d autres > Jupiter lui* 
même y en recompenfc de ce qu'il lui a*- 
voit revelé l'Oracle des Parques l qui 
avoienr ptédic (pie l'enfant deThetiafe- 
roit plus puiffant que fon père » telle ctt 
la Fable de Pr omerhec. Il paroir , dit AU 
cidon , qu'elle renferme une ancienne 
Hiftoire, mais extrêmement défigurée $ 
on y entrevoit une infinité d'allégories. 
Te nom même de Promethée en fournie 
un grand nombre i il vtnc dire celui qur 
prévoit l'avenir ; & celui d'Epimethéer 
fignifie celui qui connok ce qui eft ar- 
rivé. Je croirot* même, reprit Eliante* 
entrevoir dans cette Fable quelques ve- 
ftiges de la tradition de la chute de no* 
premiers Pères, & de la féduâfion d'A~' 
dam par Eve fa femme. If y a un peu de 
tout cela > dit l'Abbé r mais fi nous re- 
montons à la four ce > nous pourrons y 
découvrir l'Htftorre qui y eft renfer- 
mée <t. 
Promethée coufin germain de Jupiter*» 

« Le fameux Hcnfiua I cnrftqueparceneï abte 
«prés «voir rapporté ( Hefiode a Voulu noua* 
tanis les fentimeos des | laifler une idée des ef~ 
Auttust fi» PaadoJ» r [ i. c» de Y A u & delà **~ 

Yi> 
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ne fatpas<exempt delà pcrfrcuriôn qu'il* 
fie fouffrir aux Titans , ôc i\ nViv fiur pis 
chercher d'autre caufe que l'ambition du 
Prince Candior , ni dire que ceft parce 

2«'il 'étokfiis d'Eurimedon &de Jftnon 
i femme-, comme le prétendent quel* 
qnerAutour». Comme Promethée fe re- 
rira dans la fcjrt Me , d^où il n'ofa fôrtir 
do vivant 4c Jupiter, on dit que ce Dieu 
l'avoiti fait attacher airMtmt Caucafc, 
«Se T<on n'emploie lemrnifterc dt Mer- 
cure , que parce que Jupiter fe fervtt 
peutètre de 1 '«habileté de ce jeune Pf irj* 
ce pour donner de l'inquiétude à Prome- 
thée , & 1 empêcher de remuer. Ce Prin- 
cetirriquemenr adonné à PAftroIogrc, f& 
rctirok fou mu fur le Mont Cattcdfe, 
comme fur une efpeçe d Obfervarorre, 
àroàil coneernploit les Aftres » 6c croit 
comme dévoré par fes continuelles mé- 
ditation^ ou plutôt par le chagrin de 
mener unovie ft trifte, Se d'être obligé 
de vivre dans unféjour fi odicu*', & ceft, 
pour le dire en paflant , ce qui :a donné" 
lieu à la Fable de l'Aigte ou du Vautour 
qui dévoroit fonfôyc, & on a dit qu'il 



tétc ;-&ptiitéCfe qu'on 
ne l'a mariée avecEpi- 
me; bée kabilc Statuai 
t*> îjiw pour ooai ap- 



prendre «jne p«ur réàt 
fit dans quelque ouvrai 
gc, l'Art deit&xed'sc* 

cotéavcclaïutasc*. > 



ne renaiflbir à mefurc , que parce qu'il 1 
avoir teas les jours de nouveau* fûjcts' 
dechagfitf. Une faur pas pourtant* on» 
bKer , ditAlridoft,d^àvtrrir,Madanfc» 
qu'Hérodote explique autrement cette 
Fable : Il dît que ce Prince n'ayant par 
arrêter les deobrdemens d'un fleuve , 
qiri à caufe de fe rapttité^étoit appelle 
rAigle v il ftr mitftn prifcn, ou dtfmoinr 
fbt oKiigé de fe retirer avec une partir 
de fes Su jet r «far les Montagnes pour 
éviter l'inondation , juftjucs axe qu'un* 
Voyaeetrr marqué par Hercule m , entre-* 
prie d jmnettre des dtgtier, de de toer 
pour ainft dite l'Algie, eif rendant fitar 
cours uniforme & réglé > & aintf ît dé*- 
livta Promothée ou de fi prifdn , ou de 
fa retraite. Quoi qu'il en foir , reprît* 
Y Abbé , lerfabitansde la Seifhfe^t&tfnr 
alors extrêmement ftmrages? cV-vivfcienr 
ftnr Loir^c faus coutumes. Promet hée*. 
Brinœ poli & fçavant leur apprit à me- 
ner une vie pins humaine » leur enfeigna* 
l'Agriculture, la Médecine , &a J> 6C 

Oa ne doit pas mer Iqu'aorre, paifijae Pfc#* 
ire cette avatiture fur le metbée rivot ptuficurt > 
compte d*Hetculd de fiteles* avant Ampki^ 
THfbet , comme foat trioo 
le» Ppttct, nntt < da * Eftlrifc Amr foo* 
Bhçakisaoa 4* fpt* ) , PromiMe , dit 30c w 
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c çft ce qui a donné lieu i . l'hyperbole y 
qui die qu'il avoit formé l'homme,& que 
Minerve , quieft IaDcefïc des Scien- 
ces , 1 avoir animé s. Cependant fi non» 
en croyons Laâance k , fans avoir re- 
cours i cetre explication allégorique T 
nous dirons amplement que ce qui a doo- 
nc lieu à cette Fable , c eft que Prome- 
thée fut le premier qui enfeigna l'Art 
de faire des ftatues avec de Targillc ; cer 
qui fit dire par une hyperbole allez or- 
dinaire» qu'il avoir formé l'ltomme,coro- 
me on dit dans ta fuite de Dédale , qu'il 
faifoit marcher les ftatues , parce qu'il 
leur fepara les jambes , comme nous le 
dirons dans Ton Hiftohre. 

Pour expliquer maintenant ta Fable 
du feu vole par Promethée, quelques 
Auteurs ont dît que ce qui y avoir don- 
né lieu, c'eft qu'jl en avoit appris l'ufa- 
gc à l'homme * mais y a~t~il apparence 
qu'il eût été ignoré fi longtemps > parmi 
même , les Nat ions les plus barbares * 
L'ufage du feu cft apparemment auflr 
ancien que le monde c , foit que la fou- 
dre l'ait porté for la tetre, foit que le 

Pribcc avoit intenté- £L. t.c. iOi 
tous les Arts. c tin* Éète générale* 

a H'gtnus PHt. aftr. ment répandue parmi 
l ^ OvuW l u M*u l t<w*ktPe»f U*>ttqpfr 



▼cnt ait embrafé quelques forêts en agi* 
tant les branches des arbres, fait quoi* 
aie fait du feu en frappant par hazard 
deux cailloux. Ainfi je croi que ce qui» 
donne lieu à cette Fable, c'eft que Jupi- 
ter ayant fait fermer les boutiques ofe 
Ton Forgeait le fer , de peur que les Ti- 
tans ne s'en ferviflènt contre lui y Pro* 
methee qui fe retira dans la Scythie, j 
établit de bonnes forges : de la nous font 
venus les Galibes > ces excclkns Forge* 
rons a 5 peut être même que croyant ne 
pas trouver du feu dans ce Pays , il y 
en.apporta dans la tige dune férule , qui 
eft tort propre ? le conferver pendant 
plufieurs jours. M. de Tourncfort a de-' 
couver r dans fon voyage du Levant, cet- 
te plante «pie les Grecs nommoient A^r- 
itx y Se les- Latins FtruU ; fa tige eft hau- 
te de cinq ou fix pieds , l'éeorcc en eSt 
trés«dpre , & le dedans eft rempli d'une 

ic pratique encore au* | eft fans doute une tra» 
JDuxd'h'ui a la Chine, | diuon de la joy« que 

tout le monde témoi- 
gna de l'ufage du feu 



au Mexique & en plu- 
fieurs autres lieux, que o .. 9 
t*oa appelle ta fête du qu'Adam trouva fan» 

doute, fc que Noé«oo- 

ferva. 
a Moniteur le Clexg 



Lanternes , donc la cé- 
rémonie confifte à al- 
lumer la nuit une gran- 
de quantité de Lan ter- j fur Hc£ ?*•£*}» , 



•.'** 
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eipccc de mode que le feu né confume* 
que très- lentement. Les Matelots s'en? 
fervent pour rranfporcer cbfféudtano* 
Me dans une autre* - 

Mais, dit Elîantè, vtwr n'explique* 
pos la Fa We de cesdeux Bœufs dont tous 
ayez parlé : Je crof , répondît l'Abbé,* 

S'ellc tra d'autre fbndcmehr, fmon que 
omethée fut peutètre le premier quh 
ouvrit dervfâkneyponr tirer dey augu- 
res de ttnfpeéHon de leurs entrailles 9' 
ou plutôt , reprit Àlcidon » elle n'eftfon- 
dée mie Ait ce que PromctHée , qui étoir 
peut erre Prêtre desTitanr t voulut fc 
saocquer do fort coufih Jupiter que Poa* 
honoroir comme un Dieu de fon vivant. 
Eipliquez~mbr f je vous prié maintenance 
fourouoi on a changé Epinlcthéc en fin* 
gpï o eft, répondit l'Abbé , cOmmr die? 
Kkcien r que> ce Mince étotr on habite 
Statuaire, & imitoit en perfeâton k* 
suture. 

N oùbliorts pas de dite toutefois IqueT 
le fameux Bock rt *, &*tfèslxiÏM.lç' 
Clerc i, croient que Promethéé cftlc 
même que Magog ; & il faut avouer que' 
le premier en fait un parallèle bien îef- 
fcmblanr. PromctHée eft fils de Jàpet, ;<E; 
MàgogjHs de Japhet &j#ric-filsde N<& 

Magpff, 
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Srffcgog ainfi que Promet hcc alla s'établir 
dans la Scithie : le premier inventa ou 
perfectionna Tare de fondre les métaux 
fie de forger le fer , ce que les Poètes 
attnbaoient auffi à »ô:re Promet h éc ; Se 
même Diodore dit qu'il inventa plu-» 
fours inftrumens propres à faire du feu* 
La Fable même quidit^nte Promet hée 
croit dévoré par un Aigle, vient de ce 
que le nom de Magog lignifie un homme 
dévoré de chagrin *• M. le Clerc ajoute 
qutEpimethéc cft le même que.Gog, dont 
le nom veut dire brûlant ; ce qui con- 
vient , félon lui , à ce Prince , dont on a 
voulu marquer la paflion pour les fem- 
mes par l'Hiftoire de Pandore. Il ajoute 
d'aut res con je&u r es qui : prouvent touc 
au.plus que l'Hiftoire de xes deuxJrin- 
ces fut embellie de celles de Gog ôc de 
Magog , qui avoient avant eux exercé 
dans la Scithie l'art de fotger le fer« 
£n£n , félon d'autres Auteurs , Promc- 
thée eft le même que Noé , & le parallè- 
le qu'ils en font ne -manque pas de vrai- 
ferriblance ; .tant il eft aife de trouver 
des rapports entre des perfonnes qui ont 
vécu dans des temps fi reculez. Difoni 
maintenant un mot d'Atlas fon frère, 

**>Mageg , comme qui dirait, tytejan, Ufuëf» 
art. Boch bocoàu 

T$mil. Z i 



Kiftftïrc Arias premier du nom , quoique frère 
i'AtUs. de Promet hée , ennemi de Jupiter , fui- 
«Vit pourtant toujours le parti de ce Prin~ 
„ce *,,& lui donna même fa fille M^ïa ça 
mariage. Il eut pour fon partage les Mau- 
tirantes , & régna auprès des Montagnes 
«qui ont depuisportéfon nom. b. Com- 
.me ce Prince; étoit adonné à l'Aftro- 
Jogte , ( on croit même qu'il a inventé 
; la Sphère ) & que les Montagnes où il fe 
. rai toit pour comçmplet les Aftres, font 
'fon élevées , c'eft ce qui a donné lieu à 
r ia Fable , qui dit qu'il portait le Ciel fur 
iesépaales. 

• Atlas euffept filles > Mjiïa r >Elcârre , 
•Taigettc , Afterope, Merope , Alcionne 
& Céleno i ce font celles que IcsPoetçs 
jdiftnt avoir été changées en ces fept 
éroilles qu'on appelle les Pléiades, qui 
font dan* la frète du Taureau : Fable foo- 
dée apparemment for ce qu'Atlas les dé- 
^couvrit le premier , jSç leur lit porter- le 



* Dom. Pcz. loco cit. 

b Mopficur le Clerc 
«61 r Hef dérive le ûom 
JA 9 Atlas de la racine hé- 

te ,$Huiexto monte al-' 

t'ffîmt, r#fe$ ftndent. ) 

Mais Dont Peaftm le 

iftU venix du moxtlius, 



par la tranfptfiuoQ 
d'une feule lettre , & 
cette étymologie cft 
conforme à l'autre nom 
de oe^Priaçe qu'on ap- 
pelloic Telamon , qui 
dans 1* Langue Celti- 
que vcu« dire un graod 
homme. 
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rtiom de Tes filles 4 ; (bit qu'on les ait ap- 
rpcllées Pléiades , à caufe que leur mère 
- s'appclloit Pkïonne * comme le préren- 
dent quelques Auteurs ; ou plutôt, parce 

* <qne ces étoilles pardiflène au mois de 
. Mai , temps propre à la navigation h* 
' Le* Latins les appellent f^irgiiits, à cau- 
' fe qu'elles fe lèvent au Printemps > Se 

* commeil y en a une qui eft plus obfcu- 
re que les autres , c'eft Merope > on a dit 

* qu'elle fe cachoit dé honre'd avoir épou- 
sé un homme -mortel , pendant que Tes 

fœurs avoient été mariées à des Dieux: 
en quoi il eft aifé de voir qu'on a mêle 

r TAttronomie avec PHiftoirc v car il e& 
vrai que fix des filles d'Atlas épouferene 
des Princes Titans ,• qui étoient regar- 
dez ordinairement comme des Dieux c 9 

: > Se que Merope epoufa Syfiphe qui ne- 
toic pas de cette' famille* Mais pourquoi 
dit-on > reprit Alcidon y tjue Jupiter a- 

^voit enlevé dans le Ciel les feprPleïa- 
des pour les garantir des pouriuites d'O- 
rion ? Cêft encore ici , répondit l'Abbé, 
tine citcohftance aftronomique , qui n'a 

•d'autre fondement, que parte* que le 

*iigne d'Or ion qui eft à la queue <£uTau- 

■■ a Pauf m But. | c Sanchonutan dafts 
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xean ^feipbleppUffoiYrc les Pléiades ou 

g* S I * A 

Jflptalatetf. 

{ On dit aqffiquc les Hy^dcs érpicQt 
/filles d'Ailas : on gn nomgiCLiîx , Eudo- 
rc , iAmbrofie ^Prodûc , Çpronis , Piiilç- 
fo & Polifo. D'autres y ajoutent Thioç- 
«e >. mais il. y a apparence que. ces pré- 
t<^duesjiy ades , mot qui enjGrpcveçc 
. dire fUww a^ ne font qiit de* perfon- 
nages Poetiquçs , 4oftt £»n abonné le 
jiora à quelques étottlcs qu'Atlas a dé- 
, couvertes : à moins que de dire qu'on j* 
mis fur le compte du grand Atlas toigs 
lespnfao&des autres, qui pntpor te le mç- 
me nome Qn en . nçfrme, ordinairement 
crois •> le premier ctpit Roi d*Italie » le 
fécond régna en Arçadic , &Jc jroiGcn* 
£ft celui <$W nojis parlons.; jçjctoi mê- 
me que fe$ fuçcdïeurs portèrent fquvcoc 
Je même nom ; c'eft ce qui fait qu on 
trouve A(las dans l'Hiftpiçc detPcriee # 
d'HerculcquuvéçuirenrJoQgtcinps après. 
Atlas avoitun, frère qui aÙa auifi s'é- 
tabjir avçc foidaqs COçcidçnt , ce qui 
yr^ifcraWabkmcnt lui fit donner le noip 
d'Hefperjis b. M.» le Clerc dérive pour- 
tant ce n&njd'un jnotiHebrcu qui veq; 

i>u*. , p'uere ] «ions Occident^» À 

%0n ip^cîloir Hcf ,] ta Grèce. * * 
jencs toutes les Kc-4 



dire £**& a : Je là les fameux Jardinr 
des Hefpcrides fes filles , parce que dans ' 
la Mauritanie Tingirape h y en avoir de 
très- beaux , & les Poètes ont appelle 
d«* pdmrfiés dof , les orangés & les ci- 
trons dont ils étoient remplis , & les" 
dogues qui les gardoîent ont été regar- 
dez cotame des dragons fi Maisen voill 
alfëz pour cètré foft , continua l'AbbéV 
demain mâtin nous pobrfuivrohs-le mê- 
me fy jet. Dans et moment on vînt aver- 
tir Eliamê "que quelques Dames du vôi-* 
finage venoient d'arriver 5 *He fe lev^ 
pour aller audevanr. 

» -■ » * 

*'V*d$Ke(}èr»g9*ul' I te Clerc fur Hefioeft^ 
J>*r $ma fiel , £*'/*< ] b VoVe* 'l'Hiftoirr 
«****;, lirhclk Etoile, j d'Hcrcifl* , Eau. Mf 
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VI, ENTRETIEN, 

Où Von centime l'Hiftoire des- Dieux 

du Ciel. 

* 

Hiftoire de T OrftjueM. l'Abbé fut entré dans le 
Mcicurc. JLsCabiner déliante > où elle étoit déjà 
avec Àlcidon , il commença ainfi. Com- 
me de cous les enfans de Jupiter > Mer- 
cure a été le. plus fameux >. nous devons 
commencer par fon Hiftoirc : mais avant 
que de palîcr outre , il eft bon de vou>- 
découvrir ce qui a répandu tant d'obfcu^ 
rixé dans cette Fablcy 

i b . Il y a eu phiiicurs peribhnes dé* ce- 
nom, dont on a ramafïe les avions pour 
en charger THiftoire du plus fameux de 
tous. Ciceron * en compte cinq : lepre* 
mier étoit fils du Ciel & de Dia : le fé- 
cond ctoit fils de Pfeoronide furnommé 
Trophonius : le troifiéme étoit fils de Ju- 
piter Roi de Crète , & de Maïa : le qua- 
trième connu en Egypte, ctoit fils du 
Nil , & le cinquième étoit celui qui tua 
Argus *. te régna enfuite en Egypre, où . 
il établit plnficùrs Loix. L'un apparcm- . 
ment étoit Eloquent > l'autre Médecin > , 



ris Fa*l*$;< ifrs 

l^âutre Poète , l'autre Négociant 1 rufé *? • 
& peur être un peu filou v &c dans la fui* 
té on a attribue toutes ces qualitez &' : 
ees dcfturs an feu! fils dé Maïa, qui a 
été honora comme le Dieu de la Mcde- * 
eitie , de l'Eloquence, du^ Commerce * ' 
des Larrons , 6cc. ;...... 

z°-* Il y aciriïufR'plufièursràiTtrcs Mer* " 
cures. Le premier & le plbs ancien Mer- V * 
cure crok Roi d'Egypte , fi connu fous 
Te nom de Thot » qui *egi*a à Thebes à*' 
prés la mort de fem père Menés ou G ham 
premier Roy d'Egypte. Ce Prince poflè- 
doit plufieurs belles qualitez ,il inrenra 
ou du moins per fettionnapluiîeurs Arts» 
6c fur tout celui des Lettres , que foa 
père qui Ici iavoif appdfes de-Noé , lui 
avoir crifeignées : il fut même Tinven*- 
-teur de .cette manière d'écrire par les 
Hieroglifcs , ii fameufe dans la faire en 
Egypre. Ge Thot éroir cemtemporato 
d* Erculape fim frère qui regnoit a Mtn~ 
phis* cotnme nous le dirons en fcn lieu *. 
^Ifautcncorediftingutrcet ancien Mer*- 



s £^choni*ton <kns 
EiiTebe , F rep . Ui. parle 
«l'un Me retire Phéni- 
cien , qu'on croit être 
plUs ancien que,. celui 
wiu je pajrje ici ; il lui ^ 



donne orcaw la gloire 
d'avoir inventé ks Let- 
tres , mais il y a appa- 
rence que c'eft le m4* 
tr<e« . 

iuy; ) 



\ 



V)X ExPUGATf Otf . H*S*CIUQJÏ* 

cnre d'unautre de même nom qui régna 
auffi en Egypte f .- que Marsham m ap- 
pelle Mercure fécond , & qu'on die être 
fils de Vukain. Celui ci fut l'Auteur de 
ces anciens Livres --concernant la Reli* 
gion & les cérémonies que les Egyptiens 
gardoienr avec tant de vénération, cora» 
me nous l'apprend Maneti on dans Syn- 
celle. G'eft des aAions de cet ancien Roi 
d'Egypte dont les Poètes Grecs ont or- 
né l'Hiftbtre du fils de Jupiter 8c- dt 
&faïa , quoiqu'il n'ait vécu que quelques 
fieclcs après» Le fécond de ces Mercure* 
vivoir, félon Eufebe lr s un* peu après 
Moyfe , environ 50 ans après que les l£ 
raclires furent fortis d'Egypte , & par 
confequent il eft pofterieur au fils de }ur 
piter contemporain d'ifàac. S. Glement 
d'Alexandrie c fait une longue cnumera» 
tion des Livres de ce Mer cure fécond', 
fi connu fous le nom de Tr ifmeeiftc , oa 
trois fois grand, comme le dttent Ma- 
netbon & Syncclle , qu'il £m monter au 
nombre de 42 volumes , & l'on voit qrô- 
ils concernoient la Théologie , l'Aftro- 
logie Se la Médecine. On les por toit dans 
les Procédions avec beaucoup de cere* 

#.Gâa#Chroa.(èc. z. (en endroit y il eft c» 
k.ln ckivn. rieax^ 

uStrm. tik* rf. Lifc* ; & , 



bts Filin, tjp 

s&onie it de refpeâ: : ces Livres font 
perdus depuis longtemps , 8c Je Pimafr* 
dre de Mercure eft' un' Livre fuppofé*- 
comme le prouve le fçavant Cafaubon, 
anffibien que ceux<dont parte* fàim Cy* 
rille *• Des le temps même de GttlieiToa 
ftifoir courir deV Livres de Médecine 
feus le nom de ce Prince, que ce fameux 
Médecin direftre faux&fuppofcs bi 

l\ II paroîc qiron a donné le nonrdè 
Mercure aux Prinees qur a voient quel* 
ques unes de fes qualité^ amfril ne ftut 
pas s'étonner de ce qu'on die des chofes 
fr contraires d'un même Prince , ni de-ce 
grand nombre de voyages qu'on lui fait 
faire , & de tant de femmes & d enfens 
qu'on Jui donne*. On peut ajouter encou- 
re que ce qui a porté beaucoup de cou* 
fxifion dans l'Hiftoire de Mercure, c eft 
fa plhraliré des noms qu'on lui donne. 
ht$ uns l'appel lofent» Hêrmts, qui veut 
dire Interprète; les Lutins Mfrçurius*k 
/idecAtur* 9 à caufe qu'if éroît le % Dira 
des Marchands; CyHimas; ou parcequ*il 
«toit fils de CyHéne ♦ ou né fur une Mon*» 
tagne de ce nom ; Nêmius , à caùfc des 
£*>ix dont il écott Auteur ; Camillns, patv 

« L. I. 9c t. cêitfr* Vdku Fsmli. 
ftiisnum. ] c Voycx Nattli* lu 



vf\ Ekv ticÀtiOK Hï$ToniQ5« 
ee qu'il éroic le Meflàger des Bicux > & 
les Carthaginois l'àppelloient Snmês par 
la même raiibn ; les Egyptiens Phtne a j 
les Alexandrins Thot \ 1èr Gaulois Thex- 
t*t s Se cous ces noms lui écoient don-? 
nez pour marquer l'éloquence de ce Prin- 
ce. On le nommoic FuUis , parce qu'il 
prefidoir aux chemins î Q**dr*t*$ , par- 
ce qu'on le reprefehtoit anciennement 
fous la figure d une pierre quarrée i TW- 
Mfs, parce qu'il étoit également parmi 
les Dieux du Ciel » ceux de la Terre , & 
ceux de l'Enfer, voyageant par tout arec 
fes aîles y jigomês y parce qu'il prefidoir 
aux Jeux Agonaux dont il croit l'inven- 
teur i ainfi 4e plu&turs autres noms qu'il 
tiroir des lieux où il- étoit honoré» fur 
lèfqucls vous pouvez confulter à loifir 
Its Mycologues: 

Enfin on peur dire qu'on agate fan 
Hiftoire par une infinité d'allégories qui 
*m rapport aux grandes qualité* de ce 
Prince : comme par exemple celle d'une 
chaîne d'or qui forroit de Ta bouche, SC 
qu'il attachoir aux oreilles de ceux qu'il 
vouloit conduire > pour marquez que ce 
Prince enchaînoit les coeurs & les efpr it$ 
par la douceur de fon éloquence j ou par 
rapport à Tes emplois : ainfi on le dépei- 
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gnoit avec une moitié de vifage fore 
claire, & l'autre noire & Nombre, pour 
faire allufion à la Fable > quidifoit qu'il 
condaifott les aines dans l'Enfer , & qu'-t 
ainfi il croit tantôt' fur la terre ou dans - 
lé Ciel , Se tantôt dans le trifte Ràyau-^ 
me de Pluton *; ou par rapport à Ton ca* 
ra&crc : ainfrles Egyptiens le reprefen* 
toient arec une tête de chien r pour 
marquer fa vigilance s \ Se il* l'appel- 
lôient alors jinubis ; ou par rapport à 
la Planette qui porte fon nom, comme, 
vous pouvez le voir dans les Auteurs 
qui parlent de ce Dieu. Ces principes 
ainfi pofez, tâchons de déveloper ce 
qu'il y a d'hiftorique dans là Fable de 
Mercure» je veux dire du fils de Jupiter, 
& de Maïa fille d'Atlas b. Apres la mort 
de Jupiter fon père , il eut l'Occident 
pour .ion partage > c'eft à dire l'Italie» le* 



m Serrius.fur c« pa- 
roles de Virgile, Eneid. 

. ^ .m. . Latwor Arwbis. 

Mercurito , irkjHît,c*- 
fiitetrimo pingttur, Ut* 
qui* nibileft c*/nf*g*- 
cius* 

Apulée renferme en 
peu d* paroles totttes 



ces. aifferentes manier ] Yirg Jïer»4c«* , 



res île représenter Mets 
cure, llle Suftrum , in-> 
Tjiit , commenter &. in~ 

trum r nunc Atts , rmnt 
aurea fiuUfutlimis , au 
tolUns canîs cervicts ar~- 
4u»$ , Uvm czdutmmfêr 
rçnsy iextr* falmam vU 
rmttm vuatitns. L iy. 1 1, 

b Hef. m Thêùg. Hom f 



t. 






Gaules & l'Efpagné meme*, où il fte • 
nfcîrre abfolù après la mort de Ton oh'cTe ' 
Pluron, & les. Matfriratiies après celle 
dé Ton grand -pere Atlas. C'éroic un 
Prince fia , rare , fouf bc » artificieux & 
diffimuléi ir Voyagea plus' d'une fbis'eu 
Egypte pour s'inftruîre dans les moeurs 
ic les coutumes de cer ancien Peuple > Si 
pour y apprendre la Théologie > 5^ fut 
tour la fûncftb feienee de la Magie qui 
étôit alors tort connue , Se oiTU ereelfa 
Iiii- mime par là Asite : àuflî fur- il regar- 
dé comme le grand Augure & le Deviri 
éts Printes Tir-ans qur le confultoient 
iriceffammenr : Jtlpftèr lui-même de fois 
tfvànc riivôii employé fbuvent danscer> 
rffeience j & c* ft , pour le dire en paf- 
Janr, cf cytlf-a donne occifmn aufr^Pbe- 
tes de le faire paffer pod> I^ntcrpret* 
des t)ii*rai- Le même Dieu fe fervit fort 
utilement dé l'éloquence de ce jeûne* 
Prince , Payant employa dans pjuueurs 

fifon Pet. frr. *"• après | iIr>do!bicnt être ho-* 



fc»& fc les autres. 

à Quelques Autétors 
qti ne prennenrpat ce- 
fat i la letere, 4i(ènrqae 
Mercure n'a paffépotir 
Hutërpretc des Dieux, 
f9PFar&iu'iU-pfriiâ 



hdmfSët toVages eu 
fegypW luy ervixcnf 
beaucoup i cela , s'é- 
tart fistc initier dans 
tous leurs m) fteres , il 
ayatot appris km Or 
rfgwrtir'a. j 



fiégociations pendant les. guerres qu'à 
eut arec les Princes de fa famille , 1 en- 
voyant en differens endroits pour trai- 
ter avec eux ; 2c. c'çft fans dpute ce <}ui 
la fait pafferpour le McCgcr, des Dit u* 
4 % -çe qui aucok été exprimé plus heu- 
reufçmentvfi on Tavoit appdle leur Pie* 
nipotentiaire* Comme il les raccommo- 
da fouvent csfen^le , #n; JY regardé 
^Qrame> leDicu de la paix j& ,des allian- 
ces. Jupiter Remploya auÙTi a faire réuf- 
fu quelques>«neMleJç$ intrigues, & il 
eut- le fçcret de^ fes,galamcr ies } & ccft 
fans doute ce .qui lYfait pafler pour le 
confident de Jes amours , Se lui a même 
fait donner un errploi tour-à-fait indi- 

Î;nci. Mercure contribua beaucoup par 
a force de foa éloquence & la politefle 
de fes mœurs , à cultiver J'efpric de fe^ 
Peuples € y à les rendre dociles » les unif- 
iant enfemble par la focieté Se le corn- 
jneçce, & réprimant le vice, par des loi? 
iages & feveres. Ce Prince avoit inven- 
xc ; pendant fa .vie ou petfçftionnc plu- 
Jïeurs Arts. Ij.es Gf ujois qui l'bonoroiçnt 

s VtoTHmnuncmsik'l Ht. i« c. 3*. 
tus tft Aferattius , q»i ■ J b Atk. 1 i.o. 
JPeus ehqutntU , frl* \ c Ce qui a fait âitt 
quel* rtm huncii frtfi- | a Horace , Afctcurify» 



fous le nom de Thcutat , & lui offraient 
même des viâimes humaines, comme 
Laâance a & Lucain b nous rappren- 
nent , lercgardoient comme l'inventeur 
de cous Ici beaux Arcs c : auffi lui attri- 
bue-t-on l'invention de la Lyre, de la 
Médecine /des Lettres, 4e la Mufiquc, 
du Commerce, de la Lutte , de la Ma- 
gie, &<le plusieurs autres Arts d. Enfin 
on peut dire que jamais Prince ne s'eft 
retidu plus recommandable par Tes bel- 
les qualitez,& n'a été plus chéri de fon 
peuple. Cependant il avoit des défauts, 
& eroit du nombre de ceux qui n'ont 
tien de -.médiocre ; ce qui obligea les 
.autres efi&ns de Jupiter» peu comeos 
.-de fa conduite artificicufe& de Ton hu- 
meur inquiète , à lui déclarer la guerre, 
pendant laquelle ayant été vaincu plu- 
sieurs fois i ilprit enfin le parti de fe re- 
tirer en Egypte où il mourut. D'autres 
»croyent qu'il finit Ces jours en Élpagne 
■où l'on voyoit mèmefon tombeau e . Per- 
rimettez-nous , idit Alcidon r de vohs de- 



a Gslli Hefum atque 

Teutatem huv*an$ cruo- 

\*e plac&btnr. 1. 1. c. iï. ; 

b Et qU'hus immitis 

'flacamr fangume dira 

TeuutesïVhaùltl. r. 

*cDmtn m&xim} M€r\ t 



atrium cchintGnlliJxine 
omnium Atrium inven- 
wtm'ftritnt. Celai 1 6. 
Cêmmmu 

d Voyez Joan N icolti, 
toi& deMercuri* , p f tf. 




mander l'explication de la Fable ^qiu 
-dit que Mercure conduifok les aines ea 
JEnfcr avec fon Caducée > & raraenoxe 
celles qui dévoient revenir en ce mon- 
de *. Scroit-ce parce que eç Prince con- 
,duifit de fon vivant quelques Colonies 
en Efpagne dans le Royaume «de fon on- 
de Pluton ? ou plofcôr h'eft-ce pas une 
.cérémonie Egyptienne qui a donné lieu 
à cette Fable ^C^ft ce que Diodare<£ 
.nous apprend» Les Egyptiens, dit-il, 
-portoient le cadavre d'Apis en un cer- 
tain lieu , & le xneteoient enfuite. entre 
Jes mains de quelqu'un pour le condui- 
re au lieu des fepulcures v ce qu'Orphée 
qui avoit -voyagé en Egypte» apprit aux 
•<îrecs , & enfui te Homère l'accommo- 
da à Mercure c : ou bien parce que ce 
Prince étoit l'auteur d'une ancienne loi 



virg En. 1.4. mot a 

mot après' Hom. Ofi* 
10. qui ajoute qu'on ac 
pouvoir pas même 
mourir *£ Mercure ne 
venoit rompre les licos 
qui attachaient l'amc 
au corps. Ce que Vi- 
gile aitrriiuei Iris. 

b L. 1. in fine, 

t <dnim*rum en m 



4ot. de la Langue des 
Celtes. Mai$la.Chrp- 
-aique d'Alexandrie Se 
Suidas furie rnot<D*»»c*- 
qui cft le même , félon 
cet Auteur , que Mer- 
cure , diient quUsnou- 
jut en Egypte. 

a Hactmmai Me ex»- 
çut orta* 

PalijntesaiiBsfiti trif- 
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, v* explication TïisTowqtim 
«Egypte , qui ordonnait qu'avant que 
de donner la fepulture aux morts • *i 
falloir juger s'ils en étoient dignes. Les 
Juges établis pourxelafaiibîent des in- 
formations qu'ion lifoit publiquement 
Aie les bords du Lac Aaherufie ,. comme 
nous dirons en pariant de l'Eofcr des 
Pocrcs.Àinfi on pcaitpcnfcr que ce Prin- 
ce afliftoit-ea per&imc à ces jugemens , 
pour mieux faire obferver la loi » ce qui 
fit publier dans la fuite qu'il conduifotc 
lui-même les ames en* Enfer *. Ces con- 
jc&ures ibnt>hourcu fts , dir l'Abbé ; on 
peut ajouter^ cependant après Lacerda, 
que cette Fable tise peuretre (on origi- 
ne d'une coutume -pratiquée, chez les A- 
tlieniens : lorsqu'ils avoient condamné 
plufiturs criminels Ha mort , ils ne les 
fupplicioient qu'en dtfferens jours > Se 
celui qui pafloit le premier étoit appel- 
le Mercure , parce qu'il mont roi c aux au- 
trcrlc chemin de T£nfer ; mais je croi 
que cette; coût ujpe étoit plutôt une fuite 



dicum fro vtteti /Fgyp- 
lidfHtn irtftitHV, Afidii 
cathvirkliqsiP uféfucdi- 
Mi&um itti tradert 9 ejui 
Ce~btri Isrvam h n fifi- 
rat: ideum Orphuis Gra- 
tis f*ptmumc*b*t , Ho- 
jnHum êjus wfi'tp* fi' 



cutum, faemate fut infi- 

Htroumquc animés 
C} lltnms tvôcstffermef, 

in mmnibupwe gert 
baculriquifulgUm mu» 
eft, Diodlococit. 

aV*ytxVEntT.V' 

qu'une 




#* t F A; % t * i: ■ ^*to 
qtf ùfl* ôf igiftr d^là^Fable. &fqtfbiin£* 
donnoit le nom de Mercure auprèmr& 
fiijpplicié , que par allégorie à la fonftibii 
dé Mercure qui conduifoit les âmes en 
Eàfcr -». Maiss dit ERante , qu'étôif-cé 
que lé Cadrfcée de'Mer élite , ou la ba- 
guette avec laquelle H conduifoit les 
amérért' E»f& * Cefl; dirl*Abbé, que 
ce Prince inventâ<ju*lquc genre de Poc- 
fiè que nous ne condoiffons pas , qui par 
(i douceur ; 8c Ctt cadence étbit propre i ' 
ttanquiHîfer tes fens > «ott l'appella • 
CyUtniuii pàtct? qtrôl hetf toit*! dormir '"' 
avec fa Pdcfiëfcadcncéfc *.P&irêthrapré* ; 
teftit , drt-El"ianre Vquë cette Fable n'eflr " 
fondée que far ce que vous avez dit, que * 
Mercure étoir adonné à la Magic, &£ 
qu'il s'appliquok à la Negromancie ? - 
rterçanr l'art myfténcu* d'évoquer les. * 
âmes des- mortsy comme la Pythoaiflè 
de l'Ecriture fainte ; ce qui ne fe pra- 
tiquoit pas (ah£ cérémonie SC Cins ba- 
guette. L'ÀbÊc & Aleid^n louèrent fort : 



m Voyéxic Sèol. V À- 
siftophanc fur Sircn, 9e 
Lfccerda furie tivVe^. 

4crEn.fcl.4i5. 

£ Voyez Laccrd* Or. 
*#£ ^. & VirgJ 1. 4. 

{£• îumtns m&rtt ufi- \ Ôlek' 



Sut quoi bû avoif ac- 
coutumé dans les fcf- 
rinsde lui offrir lé deri 
nier vit rc de vin , corn-* ] 
me le precaffeur do G>* ' 
ritfil dotlt il étûirl**- 
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là conjecture d'Eliante, &. avouèrent 
qu'elle appro choit plus de la vérité que 
les autres *• Gomme je fuis en train de 
Gonjeârurer, continua-t-elle^permettezT 
moi d'hazarder quelques imaginations 
qui me paflent par la tète : Je croi par 
exemple qu'on n'a fait palier Mer aire 
pour le Dieu dés Larrons, que parce 
qu'il étoit un peu lui-même dé l'humeur, 
de ces perfonnes qui portenc-envie au 
patrimoine de leur prochain > ou plutôt 
ùtns badiner. /c'étoit un de ces Capitai- 
nes fins Se rufez , dont les conquêtes 
peuvent. paflèr pour de vrayes filoute- 
ries. Mais lorfquc Lucien nous dit b y re- 
prit Âlcidon 5 que Mercure dans fon en- 
fance a voit volé le trident de Neptune, 



a OnTegardoit le Ca 
ducéede Mcfturc com- 
me le fymbolc de U 
paix, & la Fable en xtn 
dok cette raifon^ c'eft 
que ce Dieu ayant trou- 
rédeux Serpensquife 
battaient, il les avait 
•ppifes en les frapint 
de v Ca baguette , qu'il 
porta cou/ours de ptuis 
en ▼ i roanée de deux fer- 
pe'ns, Atbenagere en 
ttpp^rteune autre rai- 
foa? Jupiter, dit iL oV 



v i»t amoureux deRbciy 
Se celle si peur éviter 
fçs pourfuites, fe chan. 
gea en couleuvre-, mais 
le Dieu amoureux, que 
cette mérâoiorpbofe ne 
rebuta. point ; (c chan- 
gea ea Serpent. C'cft , 
ajoure le m ê me A u te ur, 
ces deux Serpcus que 
Mercure porte (ur foi} 
Caducée. 

' b Dialogue dç Vol* 
caio Je tiAg plloa. . 
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les flechej dfipoUfin, Yéféc de Mars i8c : 
là ceinture de Veau*:,, je pçofe qu'il â- 
voit voulu foire allufion à Ton adrêfle. 
A propos, dit Eliante, vous n'avez pas 
expliqué pourquoi Mercure fut chaiïp 
4u Ciel. Je croi, répondit l'Abbé, que 
cette Fable fle regarde pas nôtre Mer- " 
cure, mais quelque, autre Prince qui por- 
toit le même nom, ic qui vivoit long- 
temps après* Chafle de la Cour , il fe re- 
tira en Theflalie, où Ton dît qu'il gardai 
les troupeaux d' Admette ^. ce qui n'eft 
pa* difficile à croire , la vie pafterale 
n'étant pas alors même indigne des en- 
fans des Rois. Vous fçavez qu'on dit 
qu'il vola , pour fe divertir , les boeuf» 
d'Apollon , & que le Berger Barrhûs qi^i 
les découvrit , fut changé en pierre dit 
touche * $ Fable qui n'a d'autre fonde- 
ment , finon que Mercure a voit caché 
ces bœufs prés du tombeau de Batthus k> 
Ôc que ce Berger eu le premier qui a 
trouvé la pierre de touche» Boccace ap- 
pelle ce Mercure Stilba c,.& il le fait '■ 
vivre du temps de Phoronée. Enfin,, 
continua-t-il , les Anciens donnent tant ' 

à la Planctte de Mercu- 
re, de il veut dire, qui ••• 
a de l'éclat , «*V<v , » 

Aaij j 



m Ovid. Met.-l. i. 
* b Leont. *f*d But. 
\, xj c. i i. 

c On doaaoit ce swb 
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d'emplois à Mercure , quïl 'n'éedit jâ* 
mais en repos -m : meflager & coaficfcnt 
des Dieux-, il avok foin de toutes leurs 
affaires, tant de celles <jui regardoient 
lïpaix & là guerre , que de l'intérieur 
de leur Palais ecleftè qtrit ctok obligé 
de tenir propre , de leur fournir & fefr- 
vir de l'ambroifié , dé prefider aux Jeu*, 
aux Aflèmbiéer, èc d Vcourejr & de ré- 
pondre aur Harangues jmbtïqbes y && 
ce qui me fèrok croire que ce Printc 
&ok Ié'Suriiitendànt des affaires de Jiï- 

Ë'tet , fon Miniftf e d'Etat 9 & le Grand 
àître de fa Maifon ; & cette idée ne 
doit pas paraître btearre y puifcju' il eft 
fur que les Poctcs iront fait que nous 
propofer fous dés idées fubf imes de 
Dieux, dé Ciel & d'Olympe , l'Hiftriirè 
des Princes Titans s. & que le plus (vit 
moyen de réuflfft à expliquer les Fables, 
ccft de lés hutïianifer , & de ne s'écar* 
ter que le moifts que Pon peut des an»- 
ciens Poètes* 

Pourrok-ott, dft Eliante* vous de* 
mander pourquoi on a donné à Mercure 
un équipage nlefte , dts ailes aux talons 
& à (on chapeau , un cafque à la tête , Se 
an caducée a la main bl On ne fçauroit, 

* Voyez LvcDia- | Mercure. 
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répondit f Abbé , l'expliquer que par dei 
allégories aux emplois qu'on ddnnoit i 
Mercure i Ces ailes nurquefct fa légèreté} 
ou plutôt la diligence dc> Marchands 
dont il étoit lé Dieu } te calque , le feerctr 
des intrigue* &dé* affaires politique* 
dont il étoit 'ftrbftfe * br baguette, le 
pouroirqucrlùictehnohfotïpere; &to 
eocq qu'on met toit air pied de fes Sta* 
tues , etorc le fy cabote dé j Ia vigiianccfc > 
aînfidurefte? -. 

Le cuire dcMfcrdurè n'avait rien dé 
particulier, fiaon qu'on lui ofifoit le* 
largues dés vh&imc* * , pour- marque* 
pat là reloqueficedc ctfDicû ; on lui ofr 
frôit pour la mètoe faifon du miel & dit 
iàlrl fon lui immolôfc^uffr quelquefois 
des veaux & des coeqs ; ilérôit ipecia^ 
iebient hônorf parmi lé» Gaules c> 8c en 
Egypte oùiàs Prèifres fui A oo»Tacroient 
lâ^Cigogne *d , qui' etOirTanânatlc plus 
rénommé parmi eu*4prés1e bœuf. ' 

Il ne faut ]*as' oublier àuTefte que te 
/çivanr Bocnàtr croit queH'Hiftoire de 
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Mercure n'a été compofée que fur celle 
de Chanaan*» & il en fait un parallèle 
(ùtt ingénieux. L'un & l'autre y dit-il,, a 
paflTé pour être le fils de Jupiter ou 
oAromon * qui étoit le mèraequeChaim 
l'un & l'autre a prisfpn nomee la Marv 
chandifc b. La même raifon qui a fak di? 
rc que Chanaan étoit le fervircur de Tes 
ftercs , a fait dire que Mercure étoit le 
meflager des Dieux» On n'adonné a Mer* 
cure le foin des chemins , que parce que 
lés Phéniciens ou Chananéens fortis de 
Chanaan , voyagèrent beaucoup > & éta- 
blirent par tout des Colonies : les ailes 
de ce Dieu font les voiles des Vaiflcauxv 
des Phehicicns y il nYpafle pour être le 
Dieu de l'éloquence , Se on n'a dit qu'il 
avoir inventé les Lettres , que parce que 
les Phéniciens en porrerent Tufage dan$ 
l'Occident. On pourroir pen/er U-defTus_ 
que l'Hiftoire de Chanaan a fer vi à em- 
bellir celle de Mercure , ou plutôt celle 
de Môyfe, fi connue en Egypte , ou ce 
Dieu avoir voyagé. Auffi Jean Nicotaïr 
croit qucMercure eft le même que Moy- 
fe j & compare la Verge myfterieufe de 



«Phaieg 1- i.c. u 
è M$rcur\Hi a mtrç*- 
tura ChtQAaa en Hé- 
breu £goific la œcme 
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cecLefciflateur au Caducée de Mercure, 
Mais c'eft allez parler de ce Dieu, difons 
quelque chofe a Apollon & de Diane. •• 

Nous n'avons pas beaucoup delûmie» Hiftoire- 
res pour bien démêierl'Hïftoirc d'Apqlr i'Aptta* 
Ioa ; quelques Auteurs dlfent même que 
ce n ctoit qu'un perfonnage métaphori- 
que, & c eft ce qui a fait penfer au fça* 
vant Voffius * qu'il n'y avoit jamais ei* 
d'Apollon, & qu'on ne dévoie entendre 
autre chofe par cetre pétendue* Divini- 
té , que le Soleil > Su voici comme il ex~ 
plique tout ce qu'on en dit» Si l'on a fait ' 
pafler Apollon pour être le fils de Jupir 
rer , c eft que-ce Dieu a toujourseté re- 
gardé par ici Grecs comme Taureur du" ' 
monde b : on a dit que fa mère s'appeit 
loit Lttpn* , nom qui fignifie -fi cacher c, , 
parce que avant que le Soleil fut créé > 
tout croit caché dans Tobfuirké , ou ■••» 
parce que tout être eft tiré de la matière 
où ifétoit auparavant. On ajoute qu'il 
croit né à Deîos , nom qui fignifie mani- 
fiftatien, parce que cet Aftre découvre 
toutes chofes. 0n reprefente ce Dieu 
toujours jeune & fans barbe*, parce qn$* 
le Soleil ne change point , ne s'affaiblit: 
point , Sec. Soa arc Se fes flèches mat- 

» 

h Sjuor atqne re<Um- \ , c L*tm*A l*t*nfa • 
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qbcne Tes rayons. On die qu'il étoic Yinf 
rénteur de La Médecine , parce que le 
Soleil fait croître les plantes dont on 
o*mpo& lès- médicamtas. Cfe fçkvant 
Aateurajotate gut toutesleirtereiiioirïcfc 
dû culte d'Àporlon aroietit f appbft m au 
Soleil ; & il conetud : qif on ne doit pal 
chercher autre chofs dan* Cette Fable ; 
tt qu'Apollon n eft \vfcnt Dmnkcna- 
turelle y qu'en un mot c'clV cet Aftrè 
brillint qtrixdcWrît par fon*utilfté & fir 
beauté le Dictfde v coures Ici Nations, 5f 
auquel tous lès aucres prurénr fe reduU 
t€* comme nous le dîmes dèrfiicïemenc. 
• Il eft bien Yfaî que' les Anciens ont re- 
gardé Apollon comrtte le Soleil', qo'ili 
en ont dit mêitfcurte infinité de chofes 
qui regardent cette Divinité ,' en tant 
. qû ellcrcpfèfènte PAftre diT jeter ; mîii 
cela n'era^èctréparqu'iT ïi'yaif eu un ovL 
pluficurs Princes de'ccribrtf, dont lavid 
ôc le caraâere ont donné lieu à les chol- 
ûi pour être Ici fymifoles du Soleïl/Ci- 
ceron t croit qu il y -a eu Quatre* Apôb 
Ions : le'premtei: , felon-cerAurCur; ctàii 
fife de Vulcàin'i'le'ftcond ftôir fils dé 



a H pouvoit ajouter 
auflî que pour la même 
rtifôp tout fou équipa- 



d'or > qui eihie la co*» 
lcor du SolciL 
4L. 3. it t nst. V** 
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Ohoribantc, né dans l'JLQe de Crète» il 
cndifputa la fouveraineté à. Jupiter lui- 
même , le troifiéme étoit fils de Jupiter 
1 1 1. & de L atone , $c c'eft » celui là qui 
vint du pays des Hiperbor^cns jufques*à 
Delphes > 4 Ic quatrième enfin dont il ne 
nomme parles parens > ^toit origînàito 
d'Arcadie, fc^ceftedui qu'on furnom- 
vfse N'omit*. 

Laâance adopte le fenriment de Ci- 
tceron 4 , & prouve aux Paycns que leur 
Apollon n'avoir été qu'un homme > non 
feulement par fa naiflànce ferablablc à 
.celle dcrautres'hommes > puifqu'on nom* 
moit Tes parens ; mais auflî par fes r ri- 
mies que' la Fable n'a pas inventes, mai* 
•qu'elle n'a pu entièrement cacher, quoi- 
qu'elle les ait mêlez avec une infinité de 
/bonnes qualités. 

Des guatre Apollons dont parle Cicc- 
ron , il parole que Jes trois derniers 
étoient Grecs , & 3e premier Egyptien. 
Cet ancien Apotkm 5 appdloit Orus >*fi 
nous en croyons Hérodote b , & il étoit 
fils d'Ofiris ou de Bachus t & d'ifls. 
Latone ,-fuivant cet Autenr , ne fut que 
fa nourrice , & ce fut die qui le fauva 
des perfecutions de Typhon , en le fai- 
sant cacher dans Tille de Ohcmmis qui 

T*wl. Bb 



i£» Explication Historique 
dft dans un Lac-upiés de Butte , qui 
m croit le fejour de Latone.Paufaniascft 
4uroème ; avis qu'Hérodote, Se il range 
^Apollon *u nombre des Divinitçz d'_I> 
,»gypte,Jor/qu'ii dit. qu'un certain Se- 
^ natcur nommé Antonin fit bâtir à Epi- 
^>> daiire un Temple a^Efculape & Apol- 
lon ,. Dieux Egyptiens ^. Le témoigna- 
ge de.Diodore cft encore. plus-formel^ 
wpuifquil dit en parlant d'Jfis A, que 
,» cette Décflè avoit invente l'ufage.dc. 
^» la Médecine , & qu'elle i'avoitcoin- 
:»«Qmniquci Orus Ton fils, qu'on nom- 
.?-> me Apollon , après lui avoir rendu la 
.Vvieque les Titans lui avoient raviei 
& ce fçavànt. Auteur ajoute ,, qivOrus 
•fût le dernier des Dieu* qui régna en 
^Egypte. Cependant le Cheyalier-MaHr 
ham craer.Orus a la tere de la Dinaftie' 
des demi Dieux > & lui donne vingt cinq 
ans de règne r.cet Auteur le diftingue 
,nqj*fç.ulçmmt 4u e 5oleii t qu'il dit avoir 
règne le fçcond dans la première Dinaf- 
fié, après la mort de fon perje Vulcairr, 
J mais aufli d'Apollon, qui ne fut que le 
'Huitième dé la féconde Dinaftie. Ainû, 
Suivant cer habile Aucçur, S0I 99 Or\}s, 9 
èc Apolktfi é^ojenc trois perfonnes fotjt 

>5ib,I.t. 1 
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iftinâres, & qui ont régné en descends 
âiïez éloignez les uns Des rattes. 

Quoi qu'il en fuit , il eft fur que I*A- 
pollon Egyptien eft le modèle de tout 
<-ceo* qui font venus dans h fuite , fox 
tour de celui qui paÏÏâ pour «tre ic fils 
de Jupiter : on ne lai a attribué l'inven- 
tion delà Médecine, que parce qu'Ifis 
fa merëla lui avoic apprife j & on oc la 
•regardé comme le fymbole du Soleil* 
<jue parce que l'Egypte t'avoit adoré fous 
"Cette qualité. Si on lui a imputé des 
'Oracles > c'eft que dans ^Egypte ce Dieu 
<n avoit un , airifi que Latone, -comme 
•• nous l'apprend Hérodote. 

Il ne faut pas cependant conclure de 
la qu'il n'y ait point eu de véritable Apol- 
lon parmi les Grecs» puifqail y a eu 
pluficurs Princes à qui ils ont donné ce 
j*om, Se qu'ils ont même chargé l'Hit 
•toire dccclui qui eft fils de Jupiter troi- 
iréme du nom & de Latone * des aven- 
tures de tous les autres. Mais avant que 
de vous apprendre fon Hiftoire» il eft 
bon de vous dire de quelle manière ce 
;jeu ne Prince devint dans la Gecc le 
*îymboIc du Soleil. 

Les Grecs en étudiant la Théologie 
-des Peupksd'Orieiu * > apprirent quu- 

* Cette icâoxioA doit /èrvirpour rou$ iesau- 

Bbij 
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Je de Jeu*s pjus anciennes Divinité* 
s tpït le . teu , & que le feu v par çflenec^ 
f pour aiqfi parler , ( ^t*rit dans le Soleil , 
,<jn ayoit aéoné cet Afyciqut le ngm de 
^yielqu'ipn. de Jeura^ois. Lçs^Chaldéen* 
&lcs Phéniciens fous le nom de Bel m j 
ries Aflyn^Qs (oui .celui d'unis ; le? 
^gyp;icn< foqs.cclui d'pfiris Se d'Onu 
r fpn fils - >f les Evtyopicns fgus jcciui d'Af- 
iabipus \ les ^nmpnifês fpus^elui de 
Molqc > lçs Moabitçs (bus celui çje Bel* 
phegor > les^crfçs foys. celui de Mit ras. 
Ainfi ayant voulu les imiter » , ils cher> 
, obèrent parmi, ltuçs 7 Princes quelqu'un 
.qu'ils puflent regarder comme le fyrn- 
jbglc dc^cçt ^ftrc,& Usa'çn tçQuvcrçat 



mi leurs Héros, des (p. 
jets propres à reprefê'a- 
ter les 'différentes par- 
ties del'Unirers, Jt Jet 
fubftiçfwrçûti la plâ«e 
4e.ce*x a^gypre;Ar 
jollonau lien d'Ofiris, 
DianeBcCeres auiieii 
d'-Ifis > rnrent regardep 
comme lesiymboles'du 
/oleil % de la Lune & é/t 
rAgricnlcvre. Ainfi.jçe 
(bat différente* perfon- 
nés , êc oo a fort jfclçj 
confondre. '' 



s 



,tres Dieux 4os.Qrecs, 
,qu: quelques* Auteurs* 
confondent avec' ceux 
f èês Egyptiens , parce 
( que fouvent leur cuite? 
cft femblablc. Voici ce 

*S UC j e jetpi q»' 1 ! £ ot v 
penter ïur ce fujet: Le v 

fond dé la /["néologie 

,des Poètes Grecs f é toit 
tit£ des Egyptiens , ils 
adorèrent comme eux 

•la nature foui difjèrcns 
Sfyénboles , mais fans fé 
{et m de leurs DivinU 

^^iilsçho^arentpaxv, 
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tfolnt à qui cette qualité convînt mieutf* 
<iu â'ftur Apollon, qu'ils fubftfruerehtà* 
là place dès" anciennes Divinkez dé PÛ*- 
rient. Ainfrje ctot qu'on pourtoic , ftnr 
ttop s^lbigàer délayferUéSrtij^ortcr 
ainlî (on Hiftofre. ? 

Jupiter croïfiéme , Rbî de Crète, étànÉ' 
devenu amtttsreu£*de quelque belle per* 
fonne , JùnoA ctf ccftçttt beaucbup de jà- 
lôufiè 5 &ayâtrt mii danf fes'inrerêts ui! •* 
cbrtain Typhon où Pjthori, U perfecuta 
fi fort fa Rivale , qu'il 1 "obligea /ftdlei (e 
cacher jufqué dans Ffltt de Delos ou elle 
accoucha tf Apollon SNtt Diane. Ce jeu- 
ne Prince étant devenu grand > fe mit cri? * 
état dé fc" v&igcr dèTyphôtt , &l'ayanç 
ttouvé prés de Delphes, il lui ôta 1*' 
VÎe *. Li-detfus on fît des Fables , on 
publia que l'Ifle dé Delo**pafur tout à 
cbup fur là Mer pbur faVorifcr les cou- 
ches de Latotte; Fable fMdéé fut cfc que 
cette Ifle av'oit été inconnue jùfqu'alor's : 
on fui dorina potir cela le nom de De4 
lés b \ on ajoûti que Neptiric ftvbit ci-* 
rée du fond de la Mer d-un coup de Tri- 

* Strib. Iiv. 8. On I phon. Yoyc* l'Entré* 
pèàt confultcr l'Hil- | tien'fiiirant. . 

téire <i*Ofiris , oiî je I 1> Qui veut dire m*-< 
flirte au long dcTy- 1 aifcfiatiotf. 
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dent * parce qu'on lui attribuent tout ce* 
qui arrivoic de remarquable dans fon 
Empire; Se qu'elle n'avoir ce/Té de flotter 
que lor fque Latone fut accouchée *. On 
voulut nous représenter Typhon corn* 
me un monftre a pluficurs têt et s la cho* 
fe ne fut pas difficile , fon nom fignifioif 
pn Serpent b M & ce Capitaine cocnmaa* 
doit une troupe de bandits. Enfin on dit 
que Junon l'avoir mis au monde , ou par* 
ce que Typhon croit de la race des Ti- 
rons fortis de la terre , dont Jurjon éroit 
le fytnbole>ou parce qu'étant d'une naif- 
fance fort obfcure , Junon l'avoit rendu 
fameux» 

Açplkm cxcç!Ia«<lans la Poe fie &; dan* 
l'Eloquence > & les Gr*cs par pne hy* 
perbole qui leur étoit fort ordinaire , le 
regardèrent comme l'inventeur de ces- 
deux Arts •> peutètre même qu'il les fie 
fleurir dans la Grèce, te c'eft ce qui *< 
donné liefrau fyftême Poétique des Mu-? 
[es du Parnaffè , du Pegafe* &cc. On mit 
rnème au nombre de fes enfans , tout* 



4 En quoi les Grecs 
Ctut ditfcrcûs des Egy- 
ptiens, qui publioienc 
Ou: rifle de Ckemmis 
if'xt devenue fiotante , 
forfqu; Latone y a voit 



c*ché Af ollon & Dia- 
ne. 

b Pcthen dont on * * 
faitPytkon&Ty r jfcon> , 
veut dire eu Hébreu un 
Serpent. Boch*P.h M /./•* • 
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cenx'qui excellèrent dans ces deux Arts, 
tels que furent Efculape , Linus , Or- 
phée ,& tant d'autres. v 

Dans Ja^futte tout fc culte d'Âpollopf 
cur rapport â'fesbélfès qualirez , ou ait 
Soleil dont il éroit le Qrmbole; aiafî fc 
Loup & l'Eprevier lui étoient confacreafr 
pfcrce que ces anijnaux^orft la vûè tres«- 
pîrrçanre; le Corbeau &4e Cigne ^parcC 
qà on croyoït qu'ils avoiènt, un inftiûil- 
naturel pour annoncer l^vênîr : le Lau- 
rier par ta rhèrab raîfon étojt uii arbre 
confacréà ce rrfémè Dieu : ceuix^qui en- 
dormant à voienl quelque feuïllfcs'de cet 
arbte fous leurs 'têtes , croyoienr prédi- 
re Tavenir *. On fui confacroit aufli le 
Cocq , parce qu'il ànnortee Tâirivéc du 
Sèteil ; dtiat Cïgjàc , patee qu'eHç hono- 
ré pafr fbn chant le Dieu dfc la Mufique. 
e'eflfpoirr cela qtfe les Athéniens por- 
rôient dans leurs cheveux de petites cf- 
gâlcs tfor. -Mais il eft inutile <fè s'éten- 
dre fci davantage' fur ce fujet , après cfe 
qtre notfs en avons dit en parlant de l'o- 

« Porphirc dit que 1er j dcdtt , £«« dttt colon'w 
«ïcwns prédifbiènc l'a- j €tà Propice itt coflf* 
renir fur le fcfrutt que Iç j traire , > 

Laurier ftifoit en brd | Etucetwintio L*h- 



Une Ce qui a tait dire 
à- T «bulle, \ 



Ce qui et oit «a m»M» 
; r&is préfage. 
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i$6 Explication- Hiixo&iqvs^ 
xiginedc l'idolâtrie, où sous avons fait 
voir qu* Apollon ou le Soleil avoic etc 
la Divinité dé prefquc tout les Pèaplef. 
Plufieurs lieux<devinrent fameux» par 
les Oracle* d'Apollon x fiir tout la Ville 
de Delphes; Diodore de Sicile * y & .après 
loi Phitarquc b\ patient ainû-dc 1 éra- 
bJiflcment dé l'Oracle dé ce lieu , qqi - 
dura fi longtemps. Quelques Bergers t 
. ayant laiffe aller leurs Chèvres auprès . 
d'une caverne» s'apperçuxent qu'elles» 
/auraient avec des contorfions exrraofr- 
dînai rcs : l'un d'eux y. étant aile , fe fax- 
ttt tout d un coup comme, transporte 
hors de lui-même , Se étant entré en fu- 
reur, dit plufieurs chofes à Tavanturr 
qu'on prit pour dés Prophéties. Les es- 
nalaifons de là caverne paflercntdeil6rs> 
ppur des infpirations-dé quelque Dieu». 
& ceux qui voulurent s'inftruirède IV 
venir , allèrent s'y expofer. . Mais quel»' 
ques-uns étant tomber dedans , on éta- 
blit une femme pour en avoir la garde.; , 
on fit faire une cfpece de machine d'ai- 
rain en forme de buiïin , dont les trois • 
pjeds étoient appuyez fur lés bords de la < 
caverne > Se le corps répondoit à fon env* 

■ *«Lim4cs Oracles fui ont celle*. 



tëouchure 4 # Ceft le fameux Trépied fi 
connu parmi- les Poètes. La Prctrcfle 
montok dtflus pour ïecevohr fans dan- 
ger l'exhakifon, & ellr écoit quelque- 
fois fi violences quelle en devenoit tou- 
te furienfe- & fcufoit mille contorfions . 
G'ctoit en cet état qu'elle prononçait 
fes Oracles que les-Pr êtres* ccrivoiént' 
en vers ^ & tôti jours d'Une manière am- 
biguë, afin que y quoiqu'il «arrivai» on - 
pÛc fauve* la réparation du Dieu qui inf- 
pjroit la Pitbique ^. Si vous me deman- 
dez maintenant d-où venoit cette fureur 
divine dont elle étoit agitée , je vous di- 
rai d'abord que l'exhalaifon de la caver- 
ne ppuvoit y contribuer -, mais apros^ 
tout » il faut avoir recours air demorv, 
dont le règne étoit fi puiflant dans cet' 
fiecles de ténèbres : & quoiqu'on ne 
s difeonvemr qu'il encrait dans * 
des Oraclcrplufiour* fuperche- 
ries dés Prêtre* , on ne peut pas douter 
9uffî^ après les témoignages exprés dés 
iâinuPercs & plùfieure autres , dont iP 

s Les Gsecs 4e nom- I jeune fillfc ii U lié in - 
moient Teimvs 9 Tre- [peuple : mais depuis 




pici 

b C'étoh le nom 4cl* 
Flécrefe , qui étoit au 



trancaitmciii «ne 1 IV de vieilke 



qu'un certain Echec**- 
tes en eut débanché tt- 
he f on n'en prit j tes 



içt Explication HttXviricïn* 
neftpas neceflàire déparier ici > qu il nj 
eût quelque chofe de furnatnrei , com- 
me l'a démontré>deptm peu le P/Balrhus 
Je fuite, en reftuant le Syftemede'Wan- 
daie , qui attribuoit tout aux tromperies 
des Prêtre?; Hé croyez-vous <fc bonne 
ft>i que s'il ffyavbit eu que cela , les 
©racleffe feroient fourenu-f (flongtems 
êe avec- tant d'éclat ? L'impofture fedé-- 
menf , le menibngç ne fe fôtttienr pas , il 
y âvoit trop de témoins \on trompe peny 
4ant un tems quelques* particuliers trop 
'crédules, maïs non pas d£s Peuples en- 
tiers pendant plusieurs fiecïés. Quelques 
Ptinces trompez par des équivoque*- 
trop grçffieres, quelque rofe enfin dé* 
couverte, quelque libertin trop curieux; 
cela fuffiïbit de réflse pour découvrir le 
snyftere & (aire tomber" tout d'un coup 
le crédit de l'Oracle. -Combien de gens > 
maltraitez par des réponfes odieufes* 
aroient intetèè dç pénétrer fcc'étoieur 
tes Prêtres qui les trompoient 1 Mais 
. quoi i aucun de ces memss PiÊtresféduit 
par les promcffës de ceux qui apparem- 
ment noublierenx tien pour s'éclaircir 
à fond fur ce fujet* ne trahit II caufe 
de Tes confrères ! Mais il n'y avoit donc 
point d'efprits mercenaires en ce temps- 
Uimsdi 1 or &Iç$4ignite^octcntaici* 
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donc- pas alors des hommes ! Croyez- 
moi , cette idée chimérique Ce détruit 
d'elle-même $ c'eft ne pa» connoître 
rhomtfle que de débiter ferieufement 
une telle rêve tic. ©n ne veut pas ici en- 
trer plus avant dans le détail des raifone» 
dont le Livre que nous venons de citer 
cft. rempli, ajoutons-y feulement celle 
qui eft tirée du faccifice des vidkimcs- 
humaines > qut «roît en ufage chez pref- 
que tous les Peuples. Beut-on nier que 
lé démon en fok l'auteur ; que cet cf- 
prit malin n'ait exigé en facrifice l'Ima- 
ge même de Ton Créateur? Jamais l'hom- 
me tout bizarre , tout emporté qu'il cft 
dans fôs partions, n*eût pu ferefoudre* 
«k* lui-même à ûœmoltr (ci fcmklable* 
2e Ces propres enfàns ; cependant Tes. 
Oracles demandoien t tous tes jours de 
pareilles vi Aimes , les Prêtres auroient- 
ik ofé deux^nêfacs les exiger ? Mais, 
ppflons outre, & expliquons la Fable 
qui dit qu'Apollon ft changea en Athlè- 
te pour mer im certain Phorbas » qui eft 
fondée fur ce que celui-ci s'érant rendu- 
maître des chemins de Delphes > où il 
E'iloic les paffàns , un Prêtre voyant par* 
diminuer lès offrandes * prit l'habit * 
d'Apollon Se défit ce bandit > & peqr ; 
Sonner du ,œctr*illeux-A. cette xancu* 
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te , il la mie fur le compte de ce Dieu 4 
II; y auroit plusieurs Fables i expliquer 
dans THiftoîre cFApoHon > mais de peur 
d'être obligé de les repeter, ié les ren- 
voyé en leuisr placé*. Il cft'fxm feule- 
ment que votis fçachrez que celle qui 
èit qu'ApoHon fut chaflK du Ciel pour 
avoir rernfé d*édairer le mortek , piqué 
de ce que Jupiter avoït foudroyé fonfifc 
Phaéœn r regarde c&ApoHon que Ci- 
ceron furnomme Nomien. C'éroit, fi 
nous eircroyonsun antien Auteur t y ntk 
l(oi d'Arcàdie qut fur chaffe dû Trorte 
pour avoir voulu gouverner fes fu/éts 
avec trop dé feverité; Obligé de cher- 
cher retraité chez Admette Roi dé Thtù 
litie* il en fat reçu favorablement , &' 
ce généreux Prince lui donna la fouve* 
ninetéd&pays qui était far les * bord* 
dit fleuve AmphMfc. De4à l'origine de* 
deux Fables; -Celle qui dhr qu'Apollon 
fbt banhi du Ciel , nous marque qu'il 
fkt chafle du Trône ; ic celte qui dit 

3uil' fut obligé de garder les troupeau* 
'Admette* nous apprend qu'il âèviht lé 
Roi ou le Pifteur d'une partie des fujett 
de ce Roi de TJieffàhe. Ces deux nom* 
font fouvent fy ftonimes dans Homère » 

* Voye* Phîloftr. ta- f b TheodoatraSjAf il*' 
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<& tout Roi doit être le Pafteur delppi 
peuple qui eft fonvrai troupeau. 

Enfin pour fatirfaire entièrement va- 
utre çuriofiré au fujec du Diça<dont nous 
parlons 9 il c&bon de *ous expliquer eu * 
pçu de mots fes différent noms. 

Celui de Fhçebus hxi a été donné ojtt 
pour, faire allufion à laittmierc du Soleil 
& a fa chaleur qui donne la rie! toutes 
cfrofes s y.sm du nom dcJ*h«ebé mère de 
latone. Celui de Dt Uns , ou à caufe de 
rjflc de Delos où il étofc né, ^ou parce 
qu'il éclaire foutes cjxofe* t. Celui Je 
Cyntbms > dnnejnpntagne,de ce nom., 
.comme on rapprcnd.de Serrius & de 
Feftus. Celui J&EpicUtius , i caufe dp 
'Temple qu'il rat «prés du Promontoire 
de Malce. Menophanes quLeommandoit 
la flotte de Mytridatc, ayant faccagé 
J'Jfle de-Dclps , fit jet ter dans la Mer la 
jftatue d'Apollon : les Lacedcmonien* 
i ayant trouvée , «firent bâtir un Temple 
a l'honneur decc Dieu, qu'ils nommè- 
rent ffûfc/tw, ( comme ppur marquer 
qu*il étpit yçiHi de Delos. LeJPcuple de 

f AUi PhoAmn qu*~ I b -Qui* lue* fi* cunc- 
fi *»£*- 4ifhpm *rï?i- t* , -mi~n\* , ii <ftchp* 
ttanturk <p*f è» É&r, ,1 & fnsnififts f*àfit* 

Jjo Gy raidi, Sint. 70. Y 
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*jOi ErPLîtÀTTON HlSTOltîQjrE 

Chios l'hotioroit fous le nom de Ptklr 
•mmi, Se donnoifc le nom de Pbanii î 
-tin de leurs. Promontoires, parce que 
«cirait de-li que Larone avoit vu J'ifle 
de Delos ^ Celui de "Lyciu* lui fut don- 
né > fi nous en croyons Paufantas A , par 
Danaiis , qui ayant vu , ?lorfqu'il dif- 
^putoit la Couronne a'Gelanor yun loup, 
que les Grecs nomment aJ«o* , emporter 
la vi&oire Air on Taureau contre qui II 
combat toit , publia qu* Apollon avoit 
voulu faire voir parla au* Peuple d'Af- 
•gos^ qu'un Etranger devoir 1 emporter 
lur un Citoyen , puifqtie 4e Loup qui eft 
«un animal étranger ^avoit vaincttle Tau- 
reau. Lorfque cerPrwicc fut monté fur 
le Trône, il fit bâtir un Temple à Thon- 
neur d'ApoJIonfjLyciws V. Celui de Dit* 
phinius # parce quon'crut^jtVi! avoit ac- 
compagné&us la figure dun Dauphin, 
le Navire 4e Caftalius quiconduifok 
une Colonie dé flfle de Crere dans la 
Phacide. Celui de Delphicns , de la ville 
dp Delphes , fî fanieufe par I*Oracle de 
<cesDieu< Celui de CUriu$,Ac la ville 

. m Veye» Stéphane rj e Le mène Paufanitt 
€%x k met pxrccf Se *»*- i du ailleurs que ce nom 
4«»rftau, quêd itlic a/>-^ Ja^fot donné de Ly«w$ 
faruwt Velâs Lstoii, j 'fils de Pandion,& D**- 
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•de Claros où il avoir auffî un Oracle* 
Celai à'Ifminins, «l'une Colline prés dé 
Tfurbes > comme nous l'apprend Paufa- 
nias ** ou cf un fleuve de>ce nom, fi nous 
en croyons Siephanus. Celui de Nomins, 
parce qu'il avoic gardé les troupeaux 
d'Admette. Celui de Pythius , à eau Te 
dç la vi&oire fur le Serpent Rythort ; fie 
les Jeux qu'on inftitua en mémoire de 
cet événement/, furent appeliez Py- 
thiens , comme.Ovxde nojas l'apprend b. 
Celui de Sminthitn , parce que , comme 
le rapporte Strabon c> içs defeendans 
de Teucer étant partis de TMe de Crète 
pour aller chercher un lieu propre à s'é- 
tablir , apprirent de l'Oracle qu'ils de* 
voient s'arrêter danc Tendrfrir où les ha- 
bitans viendroient les recevoir. Comme 
ils furent obligez de pafïèrla nuit fur 
les bords de la Mer dans F A fie mineu- 
re, un grand nombre de Rats vint la 
nuit manger leurs ceinturons & leurs 
boucliers. Le lendemain ayant vu le dé-» 
gar , & croyant que L'Oracle étoit ac- 
compli , ils s'art&crent en ce même en- 
droit , & donnèrent à Apollon , qui y 

m la BMt'rs. . I certtminc ludto , 

h Nt\ ê optrjs f*m*m | J Pytki* perdomiti Sir* 
fojfit d$Ut* vttoftat » I ?*»*!* Moment dtfUt» ■ 
Inftttuit freros ciléri\ , *JL. 13. 



*;«4 .'EmiCÀTioH HiSTa*îap« 
reçoit fort honoré , le nom de Stninchieti, 
qui dans leur Langue veut dire, un .Bar. 
«Ce même Auteur ajoute qu'on royok 
,dans la Ville de Cltfifc^ine ftaruc <f À- 
tpollon de la tnain 4ie Scopas célèbre 
Sculpteur de l'Ifle de Paros, avec la fi- 
gure d'un, Rat prés de Ces pieds ; &Hc- 
raelide défont allure que les Rats qui 
Croient autour de ce Temple- écoient fa- 
nerez. Orphée.» Homère , Ovide & plu- 
sieurs autres Poètes , donneat ibuventà 
Apollon le nom de Sminthien *1 Celui 
de A&wi^u Promontoire -de -ce nom» 
iî connu -par la viâoire d'Augufte fur 
Antoine i. Celai de Ddpbtum* à caufe 
delà Fable de fe«. amours avecDaphné. 
»Enfin ce Dieu avoit encore plufieurs au- 
tres noms,' cirée la plupart des lieux oà 
il 'croit honoré, 'fans parler de<ccipc que 
'les autres Peuptcslui donnoient , ainfi 
que nous l'avons déjà dit au commence- 
ment de fon Hfftoire,& lorfque nous 
avons parlé dd origine de l'idolâtrie* 
Apollon étoit reprefenté de ditfc- 
itentes manières dans les Tçmples de* 

*Cn dpntie 4'aQtres I b -Ce gui fait dire * 
origines de ce nom , 1 Virgile !,' 
^•mme on peut voir 1 A&imihàt wmem ê+ 
Mm Lylio Cjraldi, J camunMéttApllh 
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FSycns > tantôt (bas la figure d'un jeu* 
né hodimc fans barbe , avec une cou- 
ronne de Laurier fur la tête : on le voybifr 
quelquefois tenant la foudre d'une niàiir ■ 
Se les trois Grâces de l'autre. Les Egyp*~ 
tiens le peignotent fouvent fous la for*-" 
me d'un Navire traîné par unCrdcodi^ 
lé y pour marquer pâr-Ii qu'il parcou-à 
toit également la Terre Scli Mer ; oph* 
bien fous 1 une figure bizarre enfrrmé© '" 
chns une hjrdrfe, d'où* il fortétt trois > 
têtes environnées d*uà Serpent j fut quoi * 
vous poutre» confufrer k? fçivant Per* ' 
Kïrlcer Se Cartâri. Mais H 'eft^temps dé>' 
dire qudqae chofe de Diane; 

Quoique les Mitologuès coirv!eiinent>Htftoirc 3f* 
qu'il y â eu plufîêuïfcDétfles de ce nom a J*k 
ils ne croyenr pas qyfil faittr chetchei^ 
i*n ^iûftoriqutf fur ce fujtft, puifque* » 
ftîorf eu*? Diane n^quufrPerfcMtt^H 
ge métaphorique qtâ reprefente la Lune* * 
& fur ce principe ils rapportent à la Phf-r 
krfogie tout ce que les Poètes- racontent 
de cette Divinité naturelle. Cependant 
mttne fçWôit difirohvenir d'abord que l 
Qceron ne parle en HiflÉorîeh , ïorfqu'il ^ 
dît * qu'il y à etf'troif Dianés.'Lâ pre- 
a»cre , félon c#t Auteur , étoit fiflé d'uà > 
Jupiter qu'il «edéfigne pas autrement*,' 



jotf Explication HisTo*i*yr 
Se de Profcrpine : la féconde croit fille * 
de Jupiter III. Se de Liront} &la train 
fiéme, dTJpïs & de Glaucc , & celle-ci ' 

Ertoif même le* nomade fonpere.Stra- 
n m parle d une autre Diane nommée 
Briromartis? elle croit fille d'Eu bal us, Se : 
aimoit fort la chafle* : comme elle ftfyoir 
Minosqui en ccoit;amourcux j elle fe * 
jetta dans la Mec , & fut prife dans les ' 
filets de quelques Pêcheurs, ce qui , fé- 
lon Vbfiras, lui fit donner le nom de ' 
DiQinnd \ fi vous n'aimez mieuxdirc que - 
ce nom lui fut donné à caafc du« Mont 
Difte ; ou bien , comme le prétend So* 
lin, parce qu'il fignifie une vierge dou* - 
ce & humaine ^ 

Il y a même bien «de l'apparence que 
Ocei on ÎT^rf *bon n'ont prétendu par- 
ler que des Dianes de la Gïrse. Ovide : 
cft ;âllcplu5 loin 5 puifqu il nous fait con- 
aoîere une-Diane enco*c plus ancienne 5 • 
c'ërbk'cellé d'Egypte, qui fe mefcamor- 
phofa'** Chat dans le 5 temps que 

- aL.io*. 
£,Voyer Ca&ubon 

fur Sol in. Hefichius 
remarque que les Cre- 
tois commoient Cgnv» 
' €À oui i oit don* :' &• 
Gauuboa çonjçâure 



que le tefte de ce sont 
vient de ?wns , com- 
pagne, parce que Ici 
filles Bt dowent point 
quitter la compagnie 
dclegrsmeref*^ 
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f^on fie la guerre ^ux Dieux > 

File firâr Phœbi Utuit \ 

«t(1 la jnème que celle donc parle Hc*- 
rodote k ; nommée Bubaftis. Il ajouté 
que Je* Egyptiens difoienc qu'elle ctoit 
fille de EHonif^s , cVft i dire d'Ofirfc ÔC 
d'ifitï &quci-atbnen croît que fa nour- 
rice c j du polir raieinrdire Vc'eft Ifis cU 
l^même qui cft la véritable & la phi* - 
ancienne Diane, puifquec'eft elfe que 
lès Egyprtens ptirenr pour le" fyrtibold 
de la Lune 3 comme nous he dirons dan t ' 
foi* Hiftbirc. Mais parecque les Grecs '* 
ôfic toujours copié lès Egyptiens, ils ont ; 
dit de quelques unes de leurs Princcfles, 1 * 
ce que ceux^d atttibuoient à leur Ifis? « 
&> il f emble que ce qu'ils en racontent v - 
doit fc rapporter à cette Drafce qui ctoit ' 
fiHe de Jupiter & de Latone, SC'Cœai 
d'Apollon. Gomme elle aimoitia charte, > 
ils 1 ont regardée cotffte la Divihité de " 
celles qui aimoient le. même exercice. - 
L'amour qu'elle eur pour la cbaftcté,lui * 
a fait dohner des vierges pour compa- 
gnfcs , &*a fait pub! 1er qu elle puniflbit : 

m Met. 1. f. ! me Autçur, une Ville " 

' b L. i. ) nommée Bubaftis , dW * 

c Il y areitenEgyp- j nom de Cette Diefl*» 

Ccij } 
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feverement celles qui ne gardoient parf 
cette qualité. Oo l'a représentée pour la 
même tfaifdh avec un onjquoi* & des 
chiens » traînée drfns uachariot-par deux 
cerfs blancs *. Onia pciçnok cepeodant 
quelquefois avec-dc* ailes, comme naos 
1 ipprend^Pautàn ias, &4yantlunemâia 
un Lien &^ f autre une Panthère , (on 
chariotérant traîné ou ptrdeux vaches* . 
, oit paf deuxchevauxdc differente cou* 
leur. Mais' cet Auteur avoue en même 
temps oui! nti^qi&ppiacieqac ces fyn* 
bêles vgoifient* . 

Il cftion de remarquer ici que com4 
me dans 4a Théologie payenne Diane 
étoicunc Divinité en même temps natu«» 
relie Acaniméc , les Poètes endifent bien 
do «hofesq» il ferort ridicule de vou*» 
hik rapporter i l'Hiftoke » putfque lot» • 
V0i« évidemment qu'elles • ne peuvent 
«entendre que de la Lune quelle repre* 
feptoii. A fùivre roeme leurs principes* 
Diane , Lucine, Jdmro, Venus*- Buoaf- 
ti$ & Ifisy n'ecoieat fouvenr qu'une mê-< 
me Divinité, c'cftl dite la Pfahete qu'- 
allés repre fentoient -, A cVft là r le dé* 
nouement de tout ce que vous trouve* 
Kz fur ce fujet dahs'leursOtiVrages bïll '.' 

*Claadi«n Élit une [ équipage* 
belle dcfcii|» û»n 4c*ej \ tl *. Horace, iafoiifip 
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Earât feulement faire cette difttitftion} » 
quelorfquVlleétofcrega/déecomineuite 
Uiviflicecelefte > oftla natntitoh Lhcinet * 
Diane; lorfquW UT regardoit comme 
ulie Divinité de là terres ^ Proferpiaê» * 
•a Hécate, quancf etfë étôfc* confiderée- 
comme une Décflfë de l'enfer. De-là lé * 
n*m d&Ttffwïmis qtfHor&ce lia don* 
ne , & la -coutume où iWétfcit de 1» 
reprefauet Jeomine une faume i trois» » 
têcci *,~dcmt të? droite étoh nifte t cec de 
cheval > la gauche; d'un chien \ & celle 
du milieu , : d'un fangker ; mjrfteres aile-* 
goriijttes $ dent le* 'Auteurs? de? htf MI* 
thotogje>*eiidcnt des nriftins peu fatfca 
fiifantes. Quand elle étoit invoquée par 
lés femmes encchitea » on la nommôtt 
Lucine y &til j a apparence quton ne lui 
cloônoit cet emploi, que parce qu'on 
ci oyoit qu'elle avoir aidé fa mère Lato* 
ne à accoucher &Apolh>m Oti lui dtin* 
noir «encore phrâdurs autres nom$,xem^ 
me celui de TrivU , parce qu'elle étoit 
honorée dans les carsefours: coluid'Or^ 



ce ifcÀtûneat quand* il 
dit : 

Mommm cuftêSiNê- 



mifqtfit ktho 
Dru* Trifttmis. 

'; Virgifc' *' Mitti* 
font draênit avis." 
•*•' *Tetgfmin*mq;Ffe*' 
mm», tris yWpnb tm - 



jkitHhê, bù parce quelle avok un Ton^ 
fi/c dans un 4ieu d Arcadie qui portoit 
ce nom, ou pkitôe podr marquerai fer 
yexité i l'égard de celles de Ces compas 
gocs qui a voient quelque galanterie* 
peux de Mylit* SrAUlst , parce qu'on 
Ja prenoit quelquefois pour Venus Ura- 
nie* Celui de Diane > çomraç qui diroir 
l*n+ , nom qjri , icldn Var ron > fignifie 
la tune; ou Ofvi4*«i parce que ceux* 
qai chaflTent fe dévoyent fouvënti-Hefr» 
ckius Tappellë Am*, d'une Montagne 
de ce nom dans F Argolidc où elle avoir 
un Temple •, & î?aufanias la nomme O- 
riphétâ, parce qu'elle enaroit un fur le 
haut d'une Montagneprésd'Epidaure i. 
Le Peuple d'Elide la nommoit la Sfèoh 
Utriac, celui de Ctctc > Diftitf ne; celui 
4**Egine, Aph** d ; celui d'Achaie > £.*- 
^Arû «. Les Siciliens lui donnorenr le 
n?ra dcLye -, pai ce qu'elle les a voir gué- 
ris d'un raal*de rate. Ceux de la Tauridev 



m Les Grecs appel- 
folem Orthion , tout ce 
qui étoit daf v inflexi- 
ble Les cnkâsde La- 
Cedcmone fc donnoient 
le foçet deyant le Ttin- 
fie de cette Déeffc ; ce 
qui pouiroit pcacêcre 
*«& iui*Y0ulutd<m* 



( ner ce nom; - 

b Cmfhà4 , a f hmmu 
tkt*, w»wr V. Piitf. 

4 Vote* Hrfictnus. 
e Voyez P*u& dams 
le#Ackaïf«iç$» • 
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Innommèrent aa Tdarics , ou7$#**;*4 
r«* , ou IpkigMittQk'Qirifttnii.lut prc->- 
ibier eft fondé fur ce que cette Dccflc 
étttit fort honorée dans ce pays y où fort * 
Ivà immolait même Les Etrangers y 6c 
parce quOrcfte enleva fa ftatuc pat le • 
eonfeil d'Iphigenicfa fœw, & fit mou- - 
Hr Thoas£, on lui-donna les trois *au- - 
trcs.Geujcd^phefcIanommoient £^r- - 
yr-f- Cette Vffiëfé diftioguert dans le cul-, 
te qu'elle rendoit à cette D'édfë» & lui : 
avoir fait conftfuire un Temple magni- 
fique. Vous fçavez que les Orievres ex- 
citèrent une fedit ion contre S. Paul , , 
parce qir ils gagnaient leur vie à vendre 
de petites ftatues de cette Déeiîe, dont ' 
iljroul oit abolir le oulte^Mais vous 4 ne 
fç*avez peatètre pas que cette Ville femit * 
fous ia preteûiorr de Diane , lorsqu'elle 
frft aifiegée par Crefus > &que pour cm- 4 
pécher la Dcefle , dont le Temple éroit* 
hirs de l'ancienne Ville, éts enfuir dan$ -* 

a Diôdore de Sicile j deflex* Distu, 
fefert, en parlant de | dit le dernier» éc Ovide -' 
Diane , des n©n« de \ fe fert de -'celui d'Qref* 

sic. Silias itâUcus *\ Straju* Oreft** £t~ 
Valetius Flaccas fc fer- ïmitu que/iuçue Dita*. 
▼entdc celui dcThoan* \ b Voyez rHiitart 
fine- j d'Oicftw> 
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àt% EimeATiô* MnTcmtojr*^ 
té camp des ennemis , les Epheficns ara* 
ebtrent ce TerapleA leurs murailles avec 
un* gtbltëcardéï commèn#dsYiipprtn& 
Hérodote ** moins impies en cela, mais 
«JE fuperftitieux que les Cauniens, qust 
fe trouvans furchargez de Divinités é- 
trangtres $ dent le ctri&lefc fat i guérit, fi~ 
renttitic' célèbre ckifli, oà*ts*latscérent« 
dan* l'àir an grand naftnbrfe de flécher 
& de jafrelots , pouffes fcbtïgér à forcir 
deleur pays» Lès Peuples d'Elide la-nom-* 
atoient Alfki*, fondez fût la Fable qo* 
leur apprenait que tè Dicu*lu fleuve Al-' 
phée erant amoiïreux dr cette» Déeflïf, > 
cilé fo couvrit' le vifage de bouts & 
en fit amant * à toutes Tes compagnes.* 
@omme*ia figaçité des Dieux de Tant i- 
qtrité n'etôit pas exflrémerocht déliée » 
Âfphée n<put jamai? difâtoner fà'Maî-' 
tifeffe deè ^autres -Nymphe* , 8c ^ï *ifuf 
obligé de' frf retirer avec ft couTte^lien- 
tev Les Peuples 'd'Achaïe lut» dohtierentf 
lé nom de TricUri* \ & pour expier le 
pime de Menipjpe 8c de Cprttëtho, qui* 
avoient profané le Temple de cette Dé- 
cile par un commerce facrilèfees ils inf- 
rit ue'r en t une fête à fort' honneur î où* 
l'on paflbit la nuit à veiller , & le lende- 
main on lui4mmolok des Vi&imés hu* 

Bftines^ 
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-fnaines , ainfi que nous l'apprend *Pau- 
fanias a. Hipermneftre ay*nt gagne Fa 

>caufe contre Danaiis fou père, qui l'ac- 
eufoit d'avoir fauve fon mari Lyncée 
contre ks ordre? , dédia un Temple à 
Diane fous le nom de Pitho , ou de Déefle 
de la perfuafion b. Pindare clui donne 
celui de Dydime ^parce qu'elle étoit 
foeur jumelle d'Apollon. Elle étoit ap- 

Î>ellée Pelltnea par les habirans de la Vil— 
e de ce nom î fur quoi Plutarque racon- 
te d y quelorfqif on portoit faftatue dans 
?les Proceffions publiques, fon vifagede- 
vfcnoit fi terrible , que perfonne n'ofort 
la regarder. Cet Auteur ajoute que foa 
Prêtre l'ayant portée une-fois enErolie, 
^toiis ceux qui la virent en devinrent in- 
fenfez. Enfin on trouve dans les Anciens 
plu fieurs autres noms de cette Déefle, 
qui font tirez pour la plupart des lieux 
où elle étoit honorée , & qui n'ont rien 
de difficile à entendre , comme ceirxcTA- 
venrine, d'Aftrierme, d'Orthofie, Ga- 
Eorie^plufieurs autres ; fans parler de 
tous ceux que lui donnoient les differens 
Peuples qui Tadoroiem comme le fym- 
bolc de la Lune r. 



m }n jtekaicis. 
-b idem inthor. 
c in Ptthtis. 



dfnvits Arati. 
e Voyez Nat. Cornes, 
Lylio GiralHi, Panfas. 
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.fij. Explication Hist^ri^e 

Ce qu'on raconte, dit.Eliante, de U 
a ehafteté de;Diane, s'accorde- r- il *avçc 
,,ce que j'ai lu de fes .galanteries avec En- 
. dimion? &,peut:#n prendre pour modè- 
le de cctte.vertu , uneDéeflc quifaifok 
touçe*lçs avances ,£c qui quittoit le ciel 
.pour «lier trouver fon Amant dans:lçs 
Montagnes de la Carie î Croiriez- vous 
bien, dit l'Abbé 5 que par tonte, cerf e 
.prétendue intrigue on A'aqouJuilire au- 
. jite chofe, finon qu'End inaion , quequel- 
, ques-uns prétendent avoir, éie,-un Roi 
d'Elide ,■ le retiroit. fou vent dans un an- 
, trequi était, fer une Mpntagçie.JeJa Car 
rie , pour aller ob fer ver les mouvenieas 
r dc la Lune y £>c que cVft pour nous ap- 
, prendre r .qu il . y jnédirpit xont iqueJle- 
meut, qu'on a dit qu'il dorrçtoit cou- 
jours, Se que la Lune profitoit de ce 
fommeil pqur le venir embraflèr 4?Maù, 
repritbrufquemcnt^liante ,. c'eft donc 
.pour avoir obfeïv? la Lune que les Poe- 
ces nous apprennent qu'il eA dans l'-fin- 
ffer ayee les plus fameux federats ? Op 
Me Ta da,mne * dit l'Abbé , que fur Ja Fa- 
fble qui dit que Jupiter l'ayant reçu dans 
(le ; Ciel , il voulut faire violence à Junoiy 
](k/)e pçnfe. que celaveut dire qu'il fut 

ji Voyçz Cic. 1* i. Tufe. fuift, 9c ^uciea <&»/. 



Çfearmi de quelque Cour où il s'était rc- 
r tiré^ pour avoir donne au &oj quelque 

fujer de jaloufie, & qu'il fut pc in être ^ 
* mis en prifon.'Eti roilà âïïëz fur Diane» 
parlons maintenant de Pallas ou Miner- 
ve , h"DééSb de la guerre -& des beaux 
^%Arts. '«• 

Il fe prefente d'àfeord un Enigme im- Hiftoire <b 
-penetrable au fejer de fa nai/Tance. Ju-Pallâ*oa 
.pircr , dit-on *+ après la guerre désTi- Mincr ** 
ran$ r Ce voyant , du eonfencement dc$ 
autres Dieux, maître du Ciel & de la 
"Terre, tfpeûfa Métis qui pafibit pour la 
-plus fa ge iUle qui fik dans le monde. 
Mais U voyant ' prête d accoucher , tC 
. ayant appris du Cid qu rfte àlloit mer- 
rre atf monde une filled'urie fageflè&ni- 
< farmaéev* un fils à qui les de&inees re* 
"fer voient 1-Empire du monde, il la dé- 
voua -, Se quelque teifip's aprésàe fehtant 
aaç grande doutent de tête, 11 etft re- 
coure a Wiifea^itw, qui d'ut) coup de hache 
lui fea^it le cerveau., <f ôè fortit Miner- 
ve route armée , êc dans un âge thème 
affez avancé. D'autres prétertdettt que 
Juptter^toir deja marié aveé Jùnote , tù 

M VoytS*'«*«L h$m. tL)iàtri % VU'.i$fup'ittr 
et Pallas. Hcf. Thêeg ' frdtrnlc*ni y où\\r*\- 
tf>hiloftr. T*èlâMud* la I fcâgteabiataeatfurcct- 
mtifiartfé de MïëtrwJU, \ te tvanturc. 

Ddij 



}tf Explication 'Hi^TaRiQiie 

3$i\kc prit ledetfsnrde* mettre aumot}^ 
e Mineryc , que parce que Junon çioic 
.fterilç- • 

. Quelque? Auteurs pot cru que le* 
Anciens avpicnt renferme dansée t te Fa- 
•^lc lçç myAere&4Ala Pbijofophiç de ; PU- 
ton , & de cette parole « qui avoir créé 
( toutes ehofes > ceftri-dire x cette idée 
cternçjje qui; *yojt é$i > .fo œpjdele de 
tout çc que ilEtre fouyerain avoir mis 
*u monde r: que ç'étpijrpoutceU qu'on 
iaifqit fprtir;cette : I)4e$e dujCttyoau de 
Jupiter > qu'ils avoieot yfiUlualnasquer 
l'égalité 4e fa puiffance av^lon père» 
en lu4 dpon^nt le red^ioabb fcgide d % 
, qu'aucun aut<e Diqu.quç Uii .nQ<pouvoit 
pç>rtpr : qu'on avoir -ftiit pafler Minerve 
,pour )at>Déo(Lç des Ar# & déficiences» 
p^rcfi;qu'elle cçoit rjntclligence* de Ton 

C*re,; enfinqu/pn rçe lui aVoit çfcnfaçté 
; .Chpue^e^Iç Qragpn &4e Coeq, que 
pQig: marquer f^igilancç:, &; nous ap- 
prendre ;<jueji véritable fagefle oe.*' en- 
dort jamais. Mais fi pn demande à ces 
$çayans où les Poètes avoiept pris ces 
^au t w i&ées dp j$ pli# ftfJWime Jlieolo* 



£ Que faim Panlap 
pelle , figur* jHÙJiantn 



if' 5 



ftio , 1. 7- <*« U Ci/if 4 
P/>« , après Varron. 



di$ Fabifs, > 317 

$e , quelques-uns vousdiront qu'ils leiH 
tfvoient prifes dans lcs } Livres de Mer- 
dire Trirriegifte, c*ft Auteur célèbre qui 
Içmbloit avbîr pénètre le Myftcre de la 
Trinité. Maisxes Livres ne Toàt-iFs pa£' 
(uppofcz> D'autres difent Vque lés Poe- 
tfcs a vôîertt pfuifé ces idées dans tes Li^ 
vres de Moyfe , ddnt Ici Egyptiens 6t 
lès autres Peuples voiftns portèrent là 
cbnnoiflance avec leurs' Colonies dan$ : 
la Grèce, Si qu'une connoîfunce con- 
fufe du Verbe Ererneffut le fondement 
des Fables qu'ils débitèrent fur ce fùjer. 
Mais je croi qtie ceux qui cherchent une 
Minerve dans l'Hiftoiré, approchent 
jdus de la vcrrféT' . , 
.. Ciceron reconnoit cinq DéefTcs de et ' 
ftbm. La pf emiefe étofe merc d'Apollon: ' 
La féconde étbit fille du liil > honorée & 
Sais eh Egypte. La troifiérte étôit celle 
«Jui cToit foftîe'du cerveau de Jbpiter>* 
ainfi que nous venons de te dire. La qua* 
triémcéroît fifle de Jopirér & de PoIh 
pire fiHc de l'Océan , & on là fiirnom- 
«toit en À* cadie Confit. La cinquième 
enfin croit fille du Géant PalUs , qu'elle 
tûa , parce qu'il vftuhir lui faire yiolen* 

« Le Perc de Tour- \ Tournât de Tfevoûx , ' 
fléroîne. Projet de Pcx- j Novembre & Dccrtor 
piicatton des Fable*. ( bre 1701» 

Dd ii>> 



jaS Explication HiSTOiwcyîBT: 
ce. On pcignoit celle-ci avec des aîlës* 
aux talons. Ceft tout ce que cet habile - 
Auteur nous apprendre Minerve a. Eu- 
febe prérend que la Fabfc de Minerve 
vient d'une fille qui parut fur lés bords-: 
du Lac Tricon i & qui fe rendit farneufe 
par les ouvrages de laine ; & comme les- 
beaux Arts, ainfi que le remarque Vof- 
fius, font les fruits de relprir, on eurt 
raifon de dire qu'elle étoit (ortie du cer- 
veau de Jupiter. D'autres « difent - que- 
Minerve étoit fille de Cranaiis , dont le - 
nom lignifie le cerveau , ce qui a donne 
lieu i la Fable b. Enfin la plus commune - 
opinion eft, que Minerve étoit fille de- 

£eaaM+anP£^A»!saa 7 9» *& ** 

nom que les Grecs donnent à la Déeflc 
dont nous parlons ; St comme elle fé dfc 
ftingua dans lés belle!* -Lettres* 6>peut- 
être dans les Armes > on Ja regarda après* 
fa mort comme la Divinité qui yprefi* 
doit v & Ion- ne la fit for tir du- cerveaux 
de fon père , que par ce que lés étjrmo- 
Iogies le* plus naturelles dé" fon nom,, 
figniâcatou confeil ; ou fageffe , ou ef- 
prit r. Mais je croi qu'il y a eu une Mi- 
nerve plfa ancienne que celle dont nous 

*\..%.denétVeor. V Aftron. ingemina. On. 
i*P»uùf 9 Uctiat. I donne aufli pluieuti 
êCx&is., Cçeh f*et. \ ancres écymologics ds 



tfÊnbhs de parler, & qui croit honorée ' 
à Saft en Egypte longtemps avant Ce-' 
cîtops •, qM ee Prince qui en.étoit origi- 
naire, ci*£bfta le cû'hedaiisla Grèce, 6c ; 
que ce n'eft qtié dans la fuite que cette' 
Déefle fut Confondue avec' fa fiHe Âthe- 
né,àqui il avoit donné ce nom poirr 
là côftfacfrer à là Divinité qu'on adoroit 
dans (a Patrie. De fçavofr maintenant 
quelle croit cette fcïinferve Eçyjnienne , * 
ceft ce qûll Vefi ; pas aifé de décider*, -' 
ffcurêtre que chez cet anden Peuple cet* 
tt Divinité n'étoit qu'un fymbole de la 5 
Sagcfle fouvtrairie , & un Perfonnagè 
lactique. Quoi qu'il en foit, Pallas, 
Minerve & Athene n'étoieat qu'une m** 
me Divinité *. La feule différence qu'il 
jTa , c'cfTque Minerve étoit proprement" 
la Déefïcdes Sciences 8c des Airtsr, & 
PalUs qui avôit pris fon nom du Géant' 
Pallas fon perfc, etoit celle qui^prefidoic" 
à la guerre, ce qui l'a fait confondre 
quelquefois avec Bellone j mais les Poe- 
ce nom. On le fait vc- i de Minutre, dfmuraer, - 
mr o\xà* At*n*to$ , kn- I odàtMimsri, menacer,* 



mortel , on de Tsnat , 
f cuvant , où à'Atrtna , 
clairvoyant, ou de Te- 
n* y connoiffaace : & 
criui de Minerve, de 
M9h$, cofttioîtte, ou 



oir et Mtmen , avertir. 
Cofifultez auffi Lylio* 
Giraldi, Sint 11. 

a ApolloA ÎBibl. i.r, 
die que Pallat étoit fiHf 
de Minerve. 

E>d iiijJ 



3*o Explication Hi-storiqjje^ 
ie$ ne fuivent pas toujours cetre diftin** 
dtion. 

Plulîcurs Villes fe distinguèrent dans 
le culte qu'elles rendirent à Minerve, 
entr'autres Rhodes & Athènes > fur quoi 
il efhbon d'expliquer en partant la Fable 
qui dit , que le jour de la naiflânce de 
cette Déeflé, on vit tomber à Rhodes 
une pluie d'or a j ce qui n'a d'antre fon- 
dement, (mon que cette Ville» qui s'e- 
toit mife (bus la proteftion de Minerve, 
excella dans l'art de faire de belles Sta- 
tues, dont fes Artifans retirèrent beau- 
coup d'argenr. Auflî Pline affiire^t-il b 
qu'on y trouva une fois foîxante- treize 
nulle Statues. On ajouta à la Fable que 
cette Déeilc, piquée de ce qu'on avoit 
une fois oublié de porter du feu dans-un 
de fes facrifices , abandonna le fejour de 
cette Iflepouç fe retirer à Athènes; ce 
qui n'eft fondé-que fur ce que les Rho*- 
diens ayant néglige le culte de la Dccflè, 
Se le foin qu'ils avoient de cultiver les 
beaux Arts, les Athéniens commencè- 
rent alors à s'y diftinguer & à la pren- 
dre pour leur Patrone. En effet , ils lui 

sVmâ. 7..01ymp. & I tnduxlpt Jiver» fit* 
Claudicn. | hibent. 

Aurxtoi Rhoiiïs im- | b L* 34.C 7» -. 
hm nafuntt Minet**. 



: dierent un Temple magnifique fous le 
nom de Ptrthines > qui veut dire Vierge*- 
Phidias 1 orna d'une Statue d'or de d'y- 
voire , qui était un chef-d'œuvre a. Que 
veulent dire nos Poètes, interrompit Al* 
cidon , lorfqu ils nous parlent du fameux- 
différend que Minerve eut avec Neptu- 
ne , pour donner un nom à la ville a A* 
thenes ? Pourquoi dit*on que les douze 
grands Dieux, arbitres de ce différend-* 
établirent , que celui des deuxxjpi pour- 
roit produire la chofe la plus utile à U 
Ville , lui donnerait foi* nom 5 que Nep- 
tune fit for tir un Cheval , 61 Minerve un 
Olivier , & que là±deflîis'ils jugèrent en 
faveur de la Décile qui donna fon nom 
à, la ville de Ceci ops 1 Cette magnifique 
Fflbk , dit Elianre , a-t-elle quelque fon«* 
«kmcnrdan* l'Hiftoire?- 

Saint Auguftin b nous apprend après 
Varrôn , que cequi a donné lieu-à la Fa- 
ble, c'eft que Cecrops en bar i (Tant les 
murs d'Achenes-, trouva un Olivier Se 
une Fontaine ; que l'on cenfulta Ià-deC» 
ftis l'Oracle de Delphes', qiu dit y que 
Minerve & Neptune avoient droit de 
nommer la nouvelle Ville, & que le Peu» 
pie & le Sénat aflèmblez , décidèrent en * 

« Elle a voit 39 pieds de hauteur. Pliw, l$6t s* ■ 
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faveur de la Déeflè a. Selon quelques 
Auteurs , cette Fable n*eft fondée que" 
Air le changement que fit Cranatfs , en 
ftifant porter à fa Capitale le nom d'A- 
thènes la fiflë 9 au lieu de celur de Pofli- 
donie qu'elle portoh , qui étôit le nom 
de Neptune : & comme l'Aréopage au-* 
tarifa ce changement , on feignit que 
Neptune avoit été vaincu par le juge- 
ment des Dieux* 

Le fç?vdnt P; Tournerfrîïie, dit !'AIk* 
fê , l'explique ingenieufemeht h. Il dit , * 
ffje m'en foûvrens bien , que les anciens 1 
Peuples de l'Afrique, poferité de ,Ce-^ 
thin , gensfauvages Se féroces * nHiârbfc* 
tôienr que les antres Se ne s occupoient 

Îii Xi chaffe. Les Pelafges qui fc ren- 
rent materes-dc leur p*ys * leur appris 
xent la Navigation , St en fkent des Pic- 
rates* Cecrops originaire àt Sait en E- 
/pte, 7 conduifit une Colonie , abolit 
\s moeurs barbares de ce Peuplé , leur 
apprit la culture de la terre Se- dés ©h- 
viers , pour lefquels \é terrain fe trouva ' 
ptopre j des Oliviers , dit-il , dent Sa&> 
avoit pris fôn nom c. Il leur enfeigna 
auflî à honorer Minerve qui s'appefloit 

jrEafcke reftte cette { tle Trévoux t Janticr ' 
explication. 170S. 

Woj** le Journal I $ Zaatk. Oliviers 



DTE S FABXMTSi $1^ 

Afhttiâ % fort révérée à Sais, & à qui 
TOlivier érort confecré. Les Athéniens 1 
regardèrent depuis la Déefle comme la 
protectrice de leur Ville, 5c lui firent* 
porter fon nom. Athènes devint fâmcu-* 
fé par l'excellence de fon huile * \ le • 
profit^qo'on en retira fie former ledef- 
féin de détourner \t Peuple de la pira- - 
ter ie pour l'appliquer uniquement à cu£ 
river là terre. -Pour 7 réuffîr, 00 coud- 
pofa une Fable ( c'étoit la manière de* 
pcopofer quelque chbfe au Peuple ) dans- 
dans laquelle on fuppofâ Neptune vain- 
cu par Minerve , qui , .au jugement mê* 
me des douze grands Dieux-, avoit trou- 
vé quelque chofe de plus utile que Nep* 
tune. Cette Fable hit compofée dans 
Kkncrenne Langue du Fâysi qui et oit fit» 
Pfirigienne , mêlée dé beaucoup de mots 
Phéniciens :&c comme dan* ces dewr- 
Langues te même mot fignifie ua Cheval ' 
6c un Navire £ , ceux-qui interprétèrent' 
cette Fable , prirent ce mot dans ta pre- 
mière lignification , & parlèrent d un» 
Cheval au lieu d un Vàifieâu, qui écoit 
i'èmbfême de la Fable , dont le but étoit : 
de détourner le Peuple de la piraterie. - 
Sans cette méprifé , ajoute ce fçavant Je- - 

a Voyez Herod. I qt'on vient 4c citer.» 
£Co&iuitczl'cndtoif 1 1 



3t4 ÉxtLteATrbN HiSTomQtJÉ 
fuite , auroir-on donné le nom cTYppîùi 
à Neptune * , & auroit-on fait un Cava- 
lier du Dieu de la Mer ? Ou , pour le di- 
re en un mot avec- Voflîus b , ce fiit un 
différend des Matelots qui reconnoff- 
ftient Neptune pour leur Chef, & du 
Peuplç qui s'attachait au Senàr gouver-» 
né par Minerve , qui: donna lieu axerrc 
Fable. Le Peuple, atr jugement de J'A- 
reopage-, l'eniporta , & là vie champêtre 
fiit préférée à celle, des Pirates ; ce qui 
fit dire que Minerve avoit vaincu Nep- 
tune. 

Ce feroif ici le lieu *d expliquer que!-» 
qiies aurres Fables , comme cclfe de Tf- 
refias que Minerve aveugla, parce qu'il 
favoit vûè dans le bain > celte de Ton 
ctiffr rend avec Arargfté , que cette Déclic 
chànçéa^n Araignée; celle du Palladium 
d'oà dépendoit la confervarionrdè la vil- 
le de Troyes ; «Se ctHc de Vulcam quf 
Voulut faire violenee à Minerve : mail 
Aous aurons occafion d'en parler dam 
d'aurres endroits, où il faudroît necef-» 
iairement repérer ce qu'on auroitditici; 
Ainfi il ne nous refte maintenant qn'i 
expliquer lés noms que lés Poercs don- 
Pénc à cette Déefle. Ils l'appellent quel- 



.Oftyalier.- 1 
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*mrs Fable*. jtj 

J <guefois AlaccomU a ,à,caufe d'un Bourg 
" de ce nom dans la Boétie, ou Ton difoic 
~ qu'elle étoit née* Parthtnis, parce que 
.* clic «étoit Vierge-, <Csfis , -parce qu'elle 
: avoir les yeux verds $ Tritonia , du Lac 
•' Triton , d'où l'on croyoit qu'elle étoit 
! fbrtie \ StratU & AreU *vparce qu'elle 
prefidoit à la guerre \JfpU 9 c'eft à dire 
: Cavaliore ,:>& ^c'ecoir .celle-là -que Ton 
croyoit Aie de Neptune ySthtmas , c'eft 
■ à dire robufte ; Polinchôs, comme qui di- 
roirParrone.de la Ville, c'eft ainfi que 
la nommoienr les Athéniens ; Ellotis , 
pour les raifons que nous dirons dan? 
1 H iftoire d'Europe, Ctrifksgtnt, parce 
qu'elle étoit fortie du cerveau de Jupi- 
ter, c'eft Plutarque qui lui donne cette 
,épirhere i Lyndis , à càufe de la Ville de 
ce nom dans4'Ifie de Rhodes ; Ergant > 
comme qui xliroit Inventrice ou Surin- 
rendante des: Arts. Il y en avoit peu qu'on 
ne crut avoir été inventez par «tte Dé- 
eflè.i Selon Lucien, elle avoit inventé 
r^rchitefture.f ; Virgile lui attribue l'ju- 
fage de la quenouille d : d'autres l'invei** 
lion des ohariots : d autres difent qu'elle 

*.Hom.H.1.4. I dans rHiftoire d'Ore- 
b Comme qui diroit [de. 
JMilittris , Mtrtis, \ c In Htrrn. 

iyoyc* ce jue j'eadit ] jUUkîIJ.t» 
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eft' la première qui apprit à faire de v fe 
toile, à travailler en. tapiffcr Le *, à k 
fer vit des aunes , des ttonopettes , de la 
àflûte icc.h.On lui donne atfflï ptufienr/ 
autre* notas , qui font tirez oa des lieu 
,jOÙ elle écoit ignorée ,^i des emplois 
qu'on lui at tribuoit *• 

Oa reprefentoic cette 4>ceiTè comme 
? une perfonne forte .& vigoureufe, ayant 
oin cafque fur la tète Se une chouette au- 
* dtffii*, unapicque i-un&main y jSc l'Egt~ 
,de à rautre/Cetoitûil bouclier couvert 
de la peau d4in manière noinmc Egii^ 
qui vomifloit du feu par -la bouche , & 
qui fit^am rdfoisL, dit ^0*1 ,-beaucoup de 
ravages dans la Phrigie v dans laFheiu- 
iCie, 1/Egypte r & laijrbie. *On. dit que 
Minerve le tua > 6c en porta la peau fur 
fon bouclienEtlcVy avait aoffi fait gra- 
ver la tète de Ja <îorgorme , environnée 
de Serpens; & ce terrible bouclier «fai- 
*foit trembler ceint qui le regardaient, 
Virgile en fait<unc belic defeription d. 

a Voyex Ovide i.j. 1 1. 4^.5. & «Uat Gi- 
it$ fades, I *»Wt Smt. 11. 

b C'cil^tt'o»^ char- j d JEgiitqutbmificm 
*gé l'Hîftoiredela Mi | tusb*U PàlUdiwrm , 
«er?e 4es Grecs, ècï ' Ctrotfim fyu*mm 
.a vanturcs He toutes les Sfrf fatum ,Aut0f*e p* 
.antres. I /;£**/. 

„ cXikz les dans Ntt. | Cmnexofcuê *»gm> 
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Anciennement tous les boucliers doc 
Dieux, fur tout celui de Jupiter , .cou- 
vert de la peau de la chèvre quil'avoie 
nourri , &c dont il ptenoit Ton nom 4> 
é'appelloient des Egides s buis depuis la 
vi&oire de Minerve , ce nom* fut do* 
iftiné pour Ton feul bouclier. Il y a ap- 
parence que Minerve fit périr quel- 
que fameuac Brigand qui ravageoit Je 
Pays, & c'eft ce qui a donné Jicu à La 
vfable. AlaiS; comme les Grecs rendoient 
toujours des rarfons fibuleufes deieuts 
anciennes cérémonies, je. croi qu'il vaut 
: mieux fur .cet article «*jen apporter à 
Hérodote k 9 qui dit que les Grecs ont 
, emprunté des Lybienj l'habit & le bou- 
clier dont ils ornent la Déeffe Minerve, 
.qui eu fort honorée e*cePays, fur tout 
autour du 'Lac Triton, où Ton croyoic 
.qu'elle avoir pris naiflance. Le nom mè- 
,me d'Egide marque bien que cette forte 
de bouclier eft^venu de Lybie , où les ha- 
rbitans portent fur leurs habits des peau* 
.de chèvres corroyées > que les Grecs 
•nomment des&gides. Mais comme ils 
^prétendaient que -Minerve avoit pris 



ipftmqu* m feftott Vi- 
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aatflânce dans leur Pays , pour obfctir- 
eir la Tradition qui apprenoit que Ton 
culte étoit venu d'Egypte. & de Lybie, 
d'où Cecrops ravoir apporté , inventè- 
rent la Fable de ce monftre & de la vic- 
toire de la Déeflè. Quoi qu'il en foit* 
Paufanias iaifant Ja description d'une 
ftarue de Minecve s , ajoute qu'elle avoir 
un Sphinx dans le milieu dcfoncafque, 
te des Gfifons aux deux cotez 5 la tête 
de Medufe au milieu de fa eu i rafle , Se 
auprès d'elle une Yidoire d'un côté, & 
de l'autre un Dragon auprès de Ton ja- 
velot. Mais en ^vx)iU aflez pour aujour- 
d'hui , demain nous continuerons le mê- 
me fujet > & nous parlerons de Venus & 
dzs autres Diyinitez du Ciel, 



VII. ENTRETIEN. 

<Où l'an continue À fdrltr des Dieux du 
Ciel, & cu t k Poccafion de Venus, on 
traite de quelques Divinité^ JHEgypt 
,& de JPhenieù,. 

LE lendemain matin , l'Abbé & Al- 
cidon fe rendirent à leur ordinaire 
c£ans le Cabinet d'Eliantç. Mais quand 

£ in Atticis», 

. Ê 



d 1rs' F A'Bi ts. . - y*9 - 
H fallut commencer la converfation , 
l'Abbé fc trouva bien embàrràffë ', il ne 
fçavoit de quelle niamere il dévoie trai- 
ter le fujet qui fe prefemoit. L'frKftoire 
de Venus, dit-il, eft une des matière* 
des plus embrouillées de la Mithologie* 
& cependant on'n'cn attend rien que do 
fort amafent. Eltenrë lu! criik d'abord - 
un peu la guerre , & crut qu'il ne cher-? 
choit qu'à s'exeufer honnêtement j^u'é-* 
tant Abbé , il ne vouloiC pas parler de* 
vànt une Dame de la Déeffè d'Amour, 
ni traiter un fujet fi-galant.Elle le pria ' 
enfuitéen riant de-pi êter fe» Recueils i ' : 
fern ami Alcidon qui s'en v acquitteroit: i ; 
merveille : elle ajouta qu'elle étfcit bien 
affûtée que la matière lui fbùfnifoit des '*'-' 
idçes afllzagréablés. Mairf Abbé le prie 
fur un. ron ferieux * & lui dit qu'elle al* 
loir être bien étonnée de voir un fujet ' 
fibfiîlantdans le* Poètes anciens & mo- 
dernes i devenir la matière d'une Cri* 
tique féche •&' épjfteufc > qu'il falloir fe 
jetter de neceffité dans le cahôs des Di*- ' 
vinitez d'Egypr e, 8c que Seldene & quel- 
ques Auteurs heriflcz de Grec Se d'He- ' 
brèu , étoienrles Livres îes plus galans 7 
dont il 'feroi t'oblige de lui débiter le* 
penfées : qiie cependant jpuifqu'elle le 
fouhaitoit , il alloit eflayer d'entrer en 
TtmtL- Ee 



jjo Explication HistoKtQTJt" 
matière, 8c qu'il feroic fon poffible pour 

rhumanifcr. . 
Hiftoirc de H n'eft pas «ifê de dire , continua- 
Ywu. t _fl f ce q U î â donné lieu à la Fable de 
Venus , on aurok même tort d'en cher- 
cher le fondement dans l'Hiftoire d'une 
feule perfonne. .Ce que les Poètes en di- 
feht , eft mêlé de Phyficjue , de Morale, . 
fc^Hiftoire; ih regardent Venus*tan- 
tôc comme une femme débauchée , tan- 
tôt comme une Déeffè : ; ilslaconfidcrent : 
quelquefois comme une Planette , Se 
quelquefois ils en parlent comme d'une 
paflïon. De-là ces expreffions figurées 
d'Homère y-d'Orphée & des autres Poe- ■ 
tes, qui parlent tant du' pouvoir deve- 
nus qui, félon eux; a formé le monde, * 
& que c'eft elle qui foumet les hommer* 
& les Dieurfous fon empire , &c. *. 

Il eft coaftant que pluïïeurs perfonnes 
car porté le nom de Vénus $ 3c' même 
fi , fans nous-arrêrcr aux différentes éty- 
molôgres de ce nom i , nous nous en re- - 
nonsà celle d'un habile homme c, qui 
ctoit qu'il vient de F^itr, qui en langue 



l.j.CIJ. 

b Voyc* Nat. Corn. 
1 4. c. 13. LylioGiral- 



Vayex cUkffous voe 
Remarque d* Scedios 
farce fujet.". 
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Celtique veut dire belle \ nous croiront' 
aifément qu'on l'a fair porter à la plupart 
des belles femmes , fiir tout lorsqu'elles ■• 
fëfont rendues fameuses par leurs ga- 
lanteries , auffibien que par leur beauté. 
Ciceron m croit qu'il y a eu quatre 
Venus. La pfemiere , felcm lui, étoit fille ' 
du Ciel & du jour. La féconde étoit cel- 
le qui fortit diF l'écume de la Mer, & 
félon Hcfiode , du fang qui coula de la -" 
playe deCœlus, & qui tomba dans la 
Kïer > c'eft celle qui arriva d'abord fur 
léf mont Cythere , Se en fritte dans llfle 
de Cypre , & qtw fut mêrê de Cupidon, - 
La troisième étoit fille de Jupiter & de 
Dione ; c'eftU femme de Vukain & la 
ntàîcreffc de Mars , dont elle eut Ahte± 
r&s ou le Contre-amour. Enfin la quatriè- 
me cftAfltertè née à Tyr en Phenîcic, 
qui époufa Adonis. Paufahias k ft'admet ' 
qtf^r trois Venus ', Platon croif qa'-il n'y* 4 ' 
en a eu que deux, l'une fille du Ciel , Se « 
l'autre de Jupiter c. Paufanias à diftin-^ 
goe trois Venus , une ceiefte qui prefi* 
doit au*£haftes amours , une terreftee 
ou populaire qui étoit la Déefïè des ma- 
riage*, Se une troifiéme qu'on nommoit ' 
Apoftrophie, comme qui* diroit Avcrf**' 

*'£. 3. de rut. Dtor. I t in C&trvivh. 
é I» Botteis. . } . d i» botti w. . 

JLcij 
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trie y qui cloignoic des paffions infâmes 
On ne fçaic pas fi toutes ces Venus 
ont véritablement exifté , ou fi l'on doit 
en ranger quelques unes parmi les Per- 
sonnages Poétiques. Il parok que ce qu» 
on nousdit de la première , que les Poè- 
tes appuient fou vent P'tjftrugo*, & dan* 
nôtre Langue la bille Et 9 i LU 5 doit plutôt 
s'entendre de la planette qui porte Con 
nom, 6c de Tes effets, que d'une pei> 
fonne réelle jauffi la font il» fille di*Ciel 
& du jour , pour en décrire lorgne d'iir 
ne manière phyfîque. On voit bien au/H 
que ce qu'ils difent de-la féconde, eft 
une pute Fable , fondée peutêtte fur ce 
que les Grecs appelloiem Vtnus Aphro- 
dite t & que ce met veut dire ècnme *: & 
&vou* me demandez pourquoi on die 
qu'elle fortit de h mer , & qneltë vins 
aborder dans 4'Jfle de Cfayprc , je veus 
répondrai que c'eft parce que le culte de 
Venus, comme nous le dirons dans la 
fuite , éroit venu de Phenicie d*ns cetre 
lue. C'eft au refte cette Venus Aphrodi- 
te à qui les Grecs donnoient les deur/e- 
xes b y ce qui , félon Seldene c, venoit 
de la Fable de Dagon ou d'Atergafis > 



b Ce qui fait qi»e V>ir- 



Deumyiçnerwt , fre 
cJD*DiitSyriis t Si»t. 
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qtfc les Grecs confondirent avec Venus * 
& qui étoit parmi les Philiftins & 1er 
Phéniciens une Dirmité des deux fexes«t 
Pour ce qui-regarde la (roifiéme Venus/ 
rien n empêche de croire qu'on a donné 
ce nom à une des filles de Jupiter , aufl» 
fameufe peut être pat fes galanteries que 
par fa beauté > c'eft celle-ci dont YHiC- 
toirc fe trouve chargée des avant ures do 
toutes les autres * & fifr tout delà qua- 
trième, ou la Vfenus Syrienne * femme 
d'Adonis , qui fans doute a donné lieur 
à la Fable que" nous expliquons , comme 
nous l'a Hons dire dans un moments 

Si nou$"en-croyons La&ance * , c'éflr 
une ferarhe de Chypre , qat-par fa con- 
duite favorifa les tomrherces galahs, qui 
a-donné licu-à la Fable de Venus. Mais» 
M. le Clerc b crok qu'on ne doit pome 
chercher d v autre Venus dans FHiftoire r 
qu'Aftarte femme d'Adonis, ou Ifo cVJ 
Ofirfs , dont il raconte l'Hiftoire de cet* 
te forte. 

CyAnor où Cyriîras , gfand père d'Â- Explication 
dbnis, ayant bû un joui* avec exeés, s'en- *j c la Fable 
dormit d'une manière indécente : Mor ^(^f c 
eu Mirrhâ fà brus femme d'Ammonv , & d'Adonis 



a> A prés Eàni«r£^f : 
f*cr* 



félon M* 1q 



denr,'Pfafriutaf , êct. clerc. 
c OVfttelui « qtfr*n 



b B bl univer. tom. * \ donna le (tfrwom dejîi^ 
après Sccphanns , Lu- puer. 



934 ExptfcAtiotf' Hi$ToiUQ5r= 
l'ayant vu en cet état avec fan fils Ado- 
sis , elle en avertit fon mari , qui l'ayant 
dit a Cyûiras, ce bon homme en fut fi 
indigne , qu'il chargea de raalcdi&ions - 
Mirrha & Adonis. Vbilà d'abord le fon- 
dement du prétendu inceftèr de Mirrha 
dont parlé Ovïdes ce Poète nom ayanr 
laide Tous l'idée métaphorique d'un in- 
cefte , l'inctffcrette curiofité de cette jeu*' 
ne Princeiîe : aufli nous apprend-il au > 
même endroit que la Nourrice de Mir- 
rha qui l'avoir fàvorifé , avoir profité de 
fyvreflc de Cyniras. Mirrha chargée de* 
raaledi&ions de fonpere , te retira d Sa- 
bord en Arabie où elle fut quelque tems ; 
& c'eftee qui a dofcné lieu aumêmePoe* 
réf. de dire que ce futli qu'elle accoucha' 
d'Adonis» parce que ce jeune Prince y 
fôt élevé *. Quelque temps après, Ado** 
vis avec fon pere Ammon & Mirrha, al- 
lèrent s'établir en Egypte, où' Ammon 
étant mort, ce jeune Prince s'appliqua 

«Ilyâbiendel'appa- 1 dit ion avoit conferyée * 
reticequç cette avant u- | parmi 'les -Egyptiens 
rccftlâ même que celle j de l'ancien Patriarche 
qoi arriva â Noé ; ou 
que s'tt en e& arrivéa- 
nei peu prés fcroblable 
dans la famille de Cy- 
nùat ,elleaéccembel 
lie des idée* ^qç JaTra- ; 



donc ils defeendoient 9 
par eeUtMà même qui 
s'étoit par un fembla- 
bW crime attiré la ma*' 
Udifèon de ion pt«*< 



fdrt à cultiver l'efprit de fon Peuple^ 
alors fort groflîér & ruftique ; il lai cn- 
feîgna r Agriculture & fit plusieurs bel-' 
leb Loir touchant le' propriété des ter- 
res. Aftarte ou Ifii (a femme Paîmoit 
avec paffion , & - ils vivoient enfcmble 
comme un Amant & une Maît refle. Ado-» 
nrs étant on jour a la charte fur le mont 
Liban en Syrie, fait Uciïc i 1 aine par 
on Sanglier * : Aftarte qui crut que fa 
bteflure érbk mortelle , fie ; fi fort éclater 
fa douleur , que tout le monde le crut 
mort , & il fut pleuré dans toute l'Egypte 
& la Phenicie. Cependant Adonis écant 
gûeri , contre toute apparence, par les 
fbins du fameux Cocke t , on témoigna 
par tout une joie extraordinaire*, & pou* 
perpétuer la mémoire de cet événement, 
on inftitua une fefte annuelle , où après 
avoir pleuré Adonis comme mort pen* 

s Les Portes fe font | ne de l'Àmaftt de Ve- 
égayex fur cet Ircne- | Dits -, qui a voie aveuglé 



ment. Les uns ont dit 
que c'écoit Dtdne qui 
é'étoit vengée de ce que 
Adonis aimoit trop la 
ckafîè ; d'autres , que 
c'étoit Mars qui avoit 
ainfi puni fon Rival, 
ou plutôt A pollon r out 
fe venger fur la pçrfon* 



fon fils Erimaate , qui 
s'étoitmocqui des ga- 
lanteries 4e cette Dé- 
effe. j 

* b C'eft du noms le 
(èns qu-Epfceftien don- ' 
ne a ce Vers grec, qui' 
dit que Cocite feul Uv* 
la plaie ' 



3^ Explication Historiée * 
dant les premiers jours , on fe rcjotfi flbl& 
tnfuite comme Vil étoir véritablement 
réffufcité"» ce qur fe pratiqua pendant 
plufieurs fiecles : arnfi , comme vous 
voyez ; Ovide n'a pas tore de faire mou- 
rir ce Prince de fa bleflure, &de repré- 
senter fi virement le deuil de Venus* 

* * ■ 

Adonis fur tué quelque temps après dans 
uhc bataille , Se Àftarte le fit mettre aa 
rang des Dieux, ce qui n croit pas fore 
difficile alors , fur Tout à 1 égard d'un 
Prince fi chéri du Peuple , dont il étois 
les délices. Après la N mort de fon mari) 
cette Princeflc gouverna paifiblemenc 
l'Egypte , & mérita lés honneurs divins* 
Les Egyptiens i dont la Théologie était' 
toute fymbolique , les reprefenterent 
dans la fuite l'un & l'autre fous la figu- 
re d'une vache & ; d'un v bœuf > pour ap-i 
prendre à la pofterité qu'ils avoienben- 
feigne l'Agriculture. Pour ce qufregar- 
de lasfuite de Min ha après fon incefte, • 
dont-parl* Ovide-, elht ne fignifir, dit 
Ce même" Aurtu^, que l'a malediârîôû 
qu'elle s'attira ,' &fa retraite en Çgypté 
avec fon mari. Sa métamorphofe en ar- 
bre n'a été inVentceque fur Téquivdquo 
de fon nom 4 , qui parmi les Arabes fi- 
gfiifiôic de* la myrrhe*, ce qui ne doitpa* 

Vtfllt' 
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Tous embaràflèr , non pli» que la méta- 
morphofe d'Adonis , qu'Ovide nous dit , 
■avoir été changé en itnc fleur , qu'on 
croie erre l'Anémone, pu if que ce n'eft 
qu'une Epifode du Roman. M ai s pou r- 

3uoi, die A Ici don, a-t-on ajoute qu'A- 
onis fat âuffi arme de Proferpine , & 
que Jupiter pour accorder ces deux D&- 
«eiles avoir ordonné qu'il feroit fix mois 
en enfer •& fix mois fut la terres On 
vous. répond , dît i'Abbé, que cette Fa- 
ble .n'a -été -faite qu'après coup, fur l'o- 
pinion ^Ht s'éroit répandue qu'Adonis 
étoir mort de fa blcflurë , Se qu'a in fi il 
étott defeendu dans le Royaume de Plu- 
ton & de Proferpine. Sagueriforflut rc- 
gadée comme une refurre&ion Se un 
arrêt du Père des Dieux qui le rendoie 
à fa chère Venus. Mais >dk Alcidon, fur 

Î|iioi Te fonde vôtre Auteur pour cqn- 
bndf e ainfi tes Fables d'Adonis Se d'O- 
{uis i Se celle d'Ifis , avec Aftarte ou Vé- 
cus 1 Car enfin , peu de gens convien- 
nent de cette explication-) & -quoiqu'il 
y air une grande diverfitc de fentimens 
dans les Auteurs fur les parcàs tTAdo- 
nis , on croit communément qu'il éxoit 
£ls dç Cyniras , qui , (clen Boçharr» vi- 
vo it du temps dé la guerre de Troyti. 
C'eft ce même Cyniras au refte, dont les 
Tome/. Ff 



#fi Explication Historique 

Jïlles, fclpû Ovide, « £urcnt metamec- 

4>hpfée*eo piçrreî. Ce qui donpa lieu* 

la Fablç v .c*eft quçces Prtnceiles étoiçac 

très- fier es , $c a voient uneefpece de mc- 

.pris pour la PcoflcVenqs *dojit leur pe- 

.je efptt Grand Prêtre j & x&reme on let 

.çDterr*furle çhçjE£iri qu^condgifoic ap 

Temple , pn.ptifeliaque kDécflclesÉai- 

ibic fc wr de jparçhçs peur .y montée. 

£{od&jic le Clerc , dit l'Abbé , «fonde 

fon femyiieaf £ur d'aile* foUde« raifbns» 

^e voits.PQttrjre? lire à votre aife dans 

U Bibliofiequftif niv^rfcHe f .-Le*,prîn- 

.flpaJc;* f^nc 5 gije perçut ^u'çn E$?W 

«oaqel^^Ja fêrçqa'onavQJc iftftiméç 

p^f UgH^ifcn d^0firi?, qû cn.ccle- 

Woir we îkwç fiwbUWe ço PJkeniçjc 

,pOtfi : Ad^^>of>!cspJçuroir l'un^ fau- 

tf? CQBW& jnQKtjt 4ÎJ^n.c bleflTure sN ain$ 

4M feiKJauiflèJc.cxiriure de 4wr gueri~ 

[pv % & lesba&ifrui* d ;Egy pte meicoient 

Ûjt l.q/Nil, we Icare daBiro^anjcr do- 

pficr > qui i .|e: rcndpir par -fe Mer fur Ici 



¥ fr y a voit *o tfruve np- 

f j»rf A^wrtSi licwt, félon 
jJfUGtca i lc*eatixricvfc- 



h (çlcmnké deteite ft- 
# ; ce qu'il feot attri- 
buctau ut>lc rouge qjie 
le vent y tr^fNtic J^p 
cecte fcifoa, 



\ 



Mis qu'on, l'avoir reçue, on céflbit d& 
y.pItîurer.'Sttr quoi il clfcbon d'ajourer ici 
!<jue cette ~f£pe paflà de Pheiricie dans fii 
;^7idéc , "JJM? eft\i ; dle que le Prophète 
Êzcchiélfim ^îafion *, quand il dit mfl 
, avoir vVâ deitfttntnes aflïfes qtjî pîej*- 
ïToicntThémmHi, mot que fàintJeTÔme 
;:&Theodoret interprètent par celui d'A- 
. -doni* > Se Hikit Cyprîeo ajoute que cette 
ïètcfecclëbroit encore de fon temps £ 
.iAlex^ndrfc, Sa deuxième rattbneft, que 
•1cs nouas Vf Adonis & d^Ofiris lignifient 
..a peu prés la-même, chiife 4;. que les an- 
tennes, inferiptions qu'il rapporte fort 
au long ., corviondent ces detoc Princes,; 
& que nSgyprc& laPhenkie reconnoif- 
ffoient Adonis pourlear^Roy , Qcc. 

Mais , dît Arcidottv peut-On , fuîrant 
r^e femiment,, expliquer tour ce que le* 
Nacres Grecs ont dit de leur'Vénns ? Il 
«n'eft ni poffible, ninecéfiiire ■> reprit 
*1 ■ Abbé y d'expliquer tout.ee qu'ils ont 
.die , ni dans cette Fable, ni dans les au- 
-très ; vous fçaver crue lorsqu'ils ont eu 
;nn fujet en main , ils lent embelli £ leur 
Çfantaifiç. Us avoient oui dhe qu'Aftatte 
avoit aime paflîonnement Adonis, ils ne 
(jnanqaerftBt pas . d'appliquée iCette ext^ 

* C S. A Semeur, 8c Ofiris^ fc 

ti.Atoniï veut d\Tt]tsrree/imspoffefft<m. 
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conftance à. Jtur Venus > il* pouflerent 
leur poinre , ils regardèrent l'Amour 
/comme je fils de cette Décile , & en fi- 
xent un nouveau Dieu* ils lui donnèrent 
pour filles les trois Grâces , Aglaïa , Eu- 
phrollne & Thalie 4. Son fécond fils Ctfr- 
jridon fut charge du foin de porter les 
flèches , dont l'Amour blcfloit les coeurs. 
Enfin ils formèrent ce fameux .Syftême 
d* Amour , dont les idées ont fervi dans 
Ja fuite à embellir les ouvrages de leurs 
confrères. Ils nous difent qu'une fille 
fbrt de l'écume de Ja Mer, & paroît fur 
une coquille \ qu'elle s'arrête Cm le mont 
Cythete , où les fleurs naiflçnt fious fes 
pas ; que les heures chargées du foin de 
ion éducation la cenduifent dans le Ciel, 
ou tous les Dieux charmez de Ta beauté 
Ja demandent en mariage » qu'elle epou- 
fc Vulcain le plus diiForrjoe de tous * qu - 



* La Fable difoit que 
les Grâces Soient filles 
de Jupiter & d'Eurino- 
ine, ou devenus. Ereo 
elci, fi nous en croyons 
^aufanias,[ in Boit.) en 
Confiera trois; mais les 
La cède m on ien s n'en 
ceconnoifloieot que' 
deux, H c mère qu'une 
feule, ou'il nomme fa- 



fiphae' , & qui époufa 
Pluton On ne doit au 
refte les regarder que 
comme des. perfbnna» 
ges Poétiques , confi- 
erez par les allégories 
qu'on donne*, fur leurs 
noms , leur nombre , 
leur équipage, leur jciir 
neffe, &f. 



elle fe déshonore par ks galanteries a-> 
vec Mars & Mercure ; qu'elle eut de Tu» . 
Cupidon *, Se de Tanne Je Contre- 
amour * que Bacchas fut fon Ecuyer > 
qu'on la fitprefider aux mariages & aux" 
commerces de galanterie \ qu'on luidon- 
noit pour cela une ceinture rayfterieufe" 
nommée le Cefte de Venus, qui fa ren-' 
doit nott feulement aimable, mais qui 
avoir le don de rallumer fes feux d'une' 
paffion éteinte b\ de mille autres chofe*. 
On n'en demeura pas M i otr chargea 
THiftofre de la Dcefle Venus de la p!û> 
part des galanteries éclatantes. Quelque 
Belle ayant été furprife dans un com- 
merce d'amour , donna Heu & l'adultère 
de Mars 8c de Venus, & au ftraragîtne 
de Vuleain r fur quoi, Madame ne fera 
pas fâchée i die Afcidon , de fçavoir Yv- 
rigine de cette Fable. PàlepKare c dit que" 
Sol fils de Vulcai A Roi e Egypte , vou- 
lant farte obferver à la rigueur la loi de 
ion père contre les adultères , & ayant 
été informé Qu'une Dame dfe ta Cour 



m CVft CiiptorlL f cc r mie h Déefle 4e< 
car le premier, félon £ lafpattrreté,£aoBseft> 
tLfioic, étoit fils fol croyons Platon. > 

CahoSj oudtfcNuit, ! £il»l.i4. 
(clon Ariftopbtme ; ou f ci» Frsr. 
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j4t A Estlicatio* HisTOJUQfjr 
avoir commerce avec un Cour ti fan , en* 
tra la nait dans la maifon, & l'ayant 
furprife, la fir punir (èveremcnt. Cette 
conduire lui actira la bienveillance du- 
Peuple. Ccft, ajoure cet Auteur, Féqui- 
roque du nom de S*l à qui donna lieu* 
iia Fable qu'Hôraerepropofa auxGrecs 
«func manière envelopée, & à «laquelle- 
Ovide joint des rtâtxions peu propres & 
donner de l'horreur du crime. Ce n'etë- 
as la la feule galanterie qu'on mit fus 
ç compte de Venus- Anchîfe , peur fe~ 
ipetcjç à couvert de la jaloufie de fa fcw 
noc, «publia qu'il avoir eu Enéc dtectic» 
"Dcctte i ain/rejes autres. - 

Cependant quelque mauvarfc idée: 
qu'on eût de la vertu de Vénus* on ne 
hiïloh pas cfcr là regarder comme une 
des plus grandes Déctths ' y &: coromeelk 
favorifbit les paflitiris inff mcf , ou l'hè*- 
«ter* d'une manière digne^-eJlc. Scs^ 
Temples ouverts i la prottu^tion , ap- 
pilent au aieade cç wroiupu f que paur> 
raçQnnoure dignemem k.pécfié £*- 
roour, il ne fallait avoir aucun égardaox* 
règles de J» pudeur v teséilesfrfrofti- 
Moienr publiquement dans • frs Ttmpics r 
6c les femmes «mariées n'y ërirfent* pas 
pkis chartes. AfaatfiQftte, Cythere* Pa- 
phos^ Gnidc., Idalid .&. Je* «tres lieux ^ 



<*ftfa«resfpcciatemefK d là Déeflè, tk* 
iffuMrtguénto p&r ki defofdtes les plu* - 
infâtnes. .-.«•—. 

Au rtfè * wmftei &f • *yo# jrtûffeart* 
Vfcnu&ï *tftfi dite tttfftl iWatt* dît, fohr 1 
milite n'éeottffetepar tWit le m&htë. Date'* 
«ftielquèt étroits $à ne ftlfèit brôlct 

3àc dé l^nccÂivfar fi» AtMfdî vdanfc* 
"aura* on lui offrit dèè ^aftillès , ùk^ 
41- ; eiittfMt déJa cteir rf<f rhëîft^àtr ^ d»i* 
d'atitfès an lui iîntfléJl&ÎT vtht Chevrfe 
fctarrtfhe* Le* fanteés^ôftift aeflî ac* 
efcututné Ai tofttàc*** lèif s éhevfcu* A ' 
I* Déeffe *fur*ptot il eft bah d >xplfc|net 
enpatfSnt une avânture qui donha lien ? 
ï-'iine FuM». B*ra#*e vfciikînt ôbrenir 
pour foi tffltH Pcolf méc un fuccés fa Vu* 
IftMt dftfts ift guerre qu'il avoit decîaiée 
k£cfcrMte,vëùahchèVt\ùYe i Venu* 4 , 
et pn U toit dan* le Tf niplë de !a Décffè 
avec beaucoup' de cetentonle 5 mais on 
#&t bien fufpris le lendétaain de ne Vf 
p&int trtMiver. OneonfùlurAftrôloguè 
€oti6n i qui publia gfraventent que M 
Ûéëtfi l'avoir placée dans leCièl , & IV 
voir chingée enétoiîtè, 0n lé crut , S; 
im cjonna i nfte éroille qu'il avait dlcèu* - 
verre depuis peu, le nom de la cticvfe* 
Itire de Bciecine , qu'elle porte encore " 
aujettt d : tafc GaWimaque qui étôkalori 

Ff iiij> 



£44 Explication Historique 
à ï» Cour de Ptolcmçe , fie là-defliis ma 
petit Pocroe , que Catulle a traduit avec 
beaucoup d'élégance. Je croirois affez*. 
dit Eliame , qpe quelqu'un , & peutetre 
Olb'niaque lui-n^rac,amoureuxdc ccr- 
rt Princcfle , fit enlever fecrettement ce 
dépôt précieyx à an Amant , le gagna 
l'Attrologue Canon, qui fit courir un 
bruit allez avantageux à la Reine pour 
empêcher Jes recherches» Quoi qu'il ea 
ibit, reprit l'Abbé, on dit qqc la rofe 
ctoir con fac ré c : i ( noerc Déefle* parce 

3 ne cette fleur avoir été teinte du Cwg 
e ion cher Adonis , qu'une de Tes épine* 
a voie Me (Te > ce qui a voit {ait changer 
en rouge la couleur blanche dont étok 
cett? fl -ur avant cette avanture.Lemyrr 
1 6e lui et oit aufl» dfcdié, parce qu'il vient 
ordinairement fcr le bord de l'eau , où 
cette De. (Te avoir pris naif&nce. Les 
Cignes & le* Moineaux lui étoient auffi 
Spécialement confacrez, mais Air tout 
les Colombes , à caufe de la Fable qui die 
que cer te Décflc jouant un jc*i*r avec Gu- 
pidon , ce petit Dieu voulut parier de 
cueillir plus de fleurs qu'elle * & que U~ 
dédis une Nymphe nommée Piriftbtri 
lui ayant aidé , elle gagna h gajûre, 
dont Cupidon fut fi irrité , qu'il changea 
la Nymphe en Colombe*: Mai* pour le 



dite en paffânr , cette Fable ir eft fondée 
que fur une (impie équivoque > car en 
Grec le nom de la Nymphe veut dire une 
Colombe* , quoique Theodonrtus h pré- 
tende que Peri&here étoit une femme . 
coquette de Corintbe , que ne paflfà pour 
avoir pris le parti de Venus > que parce 
qu'elle imita fa conduire c+ , 

Mais , dit Eliantc > que veulent dire 
tes differens noms que Fon donne à cette 
Decffe î Ils ne doivent pas vous' emba* 
vaflèr , Madame > dh Alcidon > puifqu'el* 
le les tire ordinairement éks lkux où cl* 
Je éeoir honorée » comme ceux de Cythe- 
rée ,.«fe Paphiene, de Gnidiene, des Vil- 
les de qets noms , &c. */* Celui d'Uranie 
eu Celefle h*i fut donnée parce qu ou 
croyok qu'elle était tombée à Paphos un 
jour de fa fête fous la forme d'une étoil* 
Je. Celui d'Aphrodite, parce qu'elle for- 
tic de la Mer : far quoi ,«jouta-t-il , je 
voudrois bien bazarder ici une conjec* 
tare , outre celle que M. L'Abbé nous a 

*wt&<«t3» 9 Columb*. L Dione , *b humiditst? • 
bAp à norejen.Veor. \ M ; gwitis, <j:**fi confié* 



£ Ou plutôt c'eft par 



font extrême met chau- 
des Se fécondes. 



e*fls .• C*i'yp. : g»s t aprA- 



que les C ©lombes, fiant* forma. . PbHome* 



des, jutfi tvsnspuden- 
du: Sp:c*UtrJx,obTsm-i 



d Venus avçit plu- I blum et a Ph&dr*td$^ 
&eurs autres noms. [ cvum. &c, * t 



$\6 ËxtxieAïibfr* HisYeittQjrt' 
die il y a un moment | c'eft que fi la fk^~ 
Me de Venus eft la même , comme le pré- 
tend Seldene, que cellede Dagon & d'Â* 
térgari? , les <îrec* n'ont crû qtr etfe étoit 
forrie dé la Mer » qufc-parce que ces de u^ 
anciennes Divimte* des Syriens étoicm 
adorées fou* la £'gure dé deux poiîfons *; 
& c'eft ce qui a donné-lien aux Grecs de 
publier que Venus ayant voûte voyager 
en Syrie avec ion fils Adonii > il* avOicDt 
réneont réTypiionqm les avoit tellement 
effraye** qu'ils sVtoient jetteidans Ha* 
phrace, & avbiem etc çhange^tn poif- 
fùas k\Sc cette conjecture eft la f>Jor 
Vraifemblàbic > quoique je fçache fort 
fcficn qu'il» y a des Auteurs- qui préten- 
dent que le nom de £>*goti fignifie df 
ffomenc. Mais pour revenir à Venus» dis 
R/tbbéi &-nc laiffèf râ& i dire dé cettr 
Déefle, it faut? vour donner potirregfêv 

Si on doit regarder la plupart dts cfcb* 
s qu on lit dans lès Prêtes fur fb&fo- 
pt y ou comme de fitaplés allégories, or 

* Dd4I ces Vtcrrfc 
llanHivs , Aftr. 4/ 

Scilictt m fifcemfêfe 
Cytksrt* nevéwit, 

Angêhedcm Alitkhû- 
90erh Tyfbônafurtntsm, 

C$cm Bstylthiss fub- 



In/hmitqmfiêps fipt*- 
'mêfis fïfi'tbm tgm. 
1 "••• b Lès Efceu* ptttc* 
rettt Ams le Ciel cet 
tlcux poîûont , ©A ilt * 
forment le Signe q« 
porte leur 



comme des contes mventçr par les P-r e^ 
très , pour donner dé la reputatio* à fou* 
cii 1 te. Telle efWa punition qu'on dit qu- 
elle f^-fauifirirèp ffmme dt I^krmede , 
qui l avofc,Ble(fçp auftege de Ttçyes 4 ^ 
telle eflf Ja vengeance qq'cfle^rira d efi l' 
femmes de ierçiifio^ qçîjpptu: lavoir 
meprifée devinrent fi dégoûtantes , qu# 
leurs maris les abandonnèrent * j & celle 
quVHe tira 4i*$oJè*l qui avoirdccïiHivert: 
fon intrigue avtc-Marr, en infpir^nç ;% > 
Circé , i ; Pfiiphac &; «à fes^rtvs.liiles , . 

tfk enfiacf }lc qu'on dit qij'elîé. rirf ,4* 
Calliope , <p*r>avoir jugé qwAdon^s de- 
voir être psrrtagé entre elle &Proferpine:~\ 
pour punir cette $£pfes elle infpira ?uxr- 
ftmraes de Thrace de incetw eanrâce* ; 
fon hls infortuné. Je croi auflî , dit Alci- 
don , qu on a renfermé dan* la Fable de 
Vènu?les myftejcsde laChymie, &quô - 
par cette Déefïe qui prefide à la gênera* 
tk>n,on<a vonlu hoir laiffê rie fécr e t de In- 
formation des métaui. Vous êtes fou. Al-; 
etdbn , dit Eliante , avec votre Chymie^ ; 
pqrint du tour, reprit-il d'un tonferieux^ 
ne peut-on pas dire* que Venus arriva;' 



* Voyez i'Riftwc de 
DTom. Entretien \6. 



ffyïpôbto coronifm* 
e Voyez Vigenere fur^ 



*.Vayçp£urifiçlc#» \ (e Tabkamje Vcmtsy, 



34* Explication HtsroiUQtrK 
d'abord en Tlflc de Chypre , parce que 
c cft là où fc trouvent les plus excellen- 
tes mines de Vitriol ? & Raimond L ai- 
le ... . Raimond Lutte itoit tm vifio- 
MÎre aaffî bien que vous , inter rompît 
brusquement Elianre :mai?, reprit AI- 
cidon , Rupefiffa en fa Pratique pâraeel- 
fe . . . Allez vous promener extravagant 
continua E liante, avec vos Chymiftes> 
t€ l'aiHèz-nous commuer nos explica- 
tions. 

Tout le monde convient-if, dït-eHei 
l'Abbé , que Venus & Adonis foi en r fes* 
mîmes qnïfis êc Offris l Non , Mada- 
me , dit fAbbc ; afnfi je croc qu if eft à' 
à propos d'approfondir un* peu davantage 
cette matière , & de rechercher plus exa- 
ctement l'origine de ces anciennes Divi- 
nité* d'Egypte. ' "' 
faMed'Io. Selon Ovide*, Jupiter devint amoi*- } 
reux dlo > Se pour éviter la fureur de 
Jnnon , jaloufe de cette intrigue, il la 
changea en Vache. Junôn lia lui ayant 
demandée, & Jupiter n'ayant ofc la lui 
refufer , de peur a augmenter fa jaloufie, 
elle la donna, en garde à un certain Ar- 
gus qui avoii cent yeux. Jupiter envoya 

Je Philoftratt y p. 294. \ cours , & qui s'y éreni 

qui apptllfe cette ajHc j fort. 

gortc un gemtff dit \ *Mecl& . 



i. 

. - . dis Faiiis. j4j 

Jrfercure qui lui coupa la tetc ,. Se déli- 
vra Io. Junoa irritée , envoya une Furie 
pour perfeeuter cette malheureufe Prin- 
rcilè , qui fin & agitée dei remords qu'el- 
le lui inspira 9 que i étant jettée dans la 
Mer , qui de foa nom fut ^ppellée Io- 
nienne, elle alla d'abord dans l'Ulyrie» 
pafla le mont Hcraus » traverfa le Bos- 
phore de Thrace, arriva en Scirhie Se 
xlanslepays des Cymraexicns.En un mot 
elle courut par toute la terre , & s étant 
enfin arrêtée ûir les tords du Nil , & Ju- 
piter ayant appaifé Jonon , il lui redon- 
na fa première figure * Se c eft là où elle 
mit au monde Epaphus donc elle étoit 
groiTc. . 

Il eu aifé de croire que c eft là une Hiftoire 
véritable Hiftoire , défigurée par lc% fie- rt 'l« <>» 
xions- qu'on y a mêlées } mais il eft très- * 
difficile den bien découvrir la vérité. H 
y a trois opinions bien différentes fur la 
Jfamcufe Io. 

La première eft celle de prefaue tous 
les Grecs a , qui pour fe faire nonneur 
d'une DéefTe fi renommée , ont publié 

3u elle étoit fille d'Inachus premier Roy 
'Argbs ; que Jupiter l'enleva Se 1 em- 
mena dans i'Ifle oc Crète ; qu'il en eut 

/» A pollo4occ , 1. 1. c. *. Patf&nias f Stsabon , 
D.iadoïc 9 if omere, &ç 



; 35Ô "E*** mc atîo* Hbt crRf$3f* 
çàn fils noinmçEpaphe Roi d'Egjrpce,pe- 
-fc detî-ybîe *i Qu'elle pafla errfoire' en 
*£gypt c > où elle époufx Offris. ^Lés roê- 
?incs Auteurs difèat queccfeOÇrir Reçoit 
le aiëme qu*ApisJSls ^cfthoronce^, fo- 
,£ond Roi d'Argos ,'q«i ayant JaMe le 
ifloyamnci'tglirféc'fiDit fretci voy?gqa 
«.en^EgypteVŒùfl fe*ri»drf' fî-Gnmertx pen- 
dant foà règne , §tf itmerit* cPêrré mis 
„aprés*la «cAorè au rang de* Dieu» fqudc 
rtiomilcSerapis. • - '' ; ■ •' 

ïjbïen là T%b!ç 4K»^£ Wdftflr qa'Ia 
sPrôcrdfè dcluoon^ffié^iiM^eite Jupicet 
/pi* Roi cTAfgA ;'<}^>Jiî*é^âfcmm(r 




vde fon oàclc^ Afj^v/fiiitnmz 1 tres-V?gi- 
lant,;Ce qtti bit Hr\tm : édhàei' pat îq« 
jl*o€tes?ce 'gtxjptt âbnAxre d'yens: j qtr A- 
tfist Icfir mourir pour ravéfir fi Maîtrèt 
*ie > que.-celle-çi pqur évitera vengeân- 
,-ce de Niôfeé yYfnre&rquaiur.un *Vaif- 
^^eau qui portait la, figure d'une V«cfae 
ffàr fa proue , ce qui a dbnné !iea à û 
/ihétamorphafe si8t qu'elle accoucha d*E- 
f paphe^donr elle étpit gtQflfe. «Mais {1 ne 
(faut pas* s'imaginer , comme quelque! 
^uxeurs l'ont en», quelle paflfà cn:E$- 

^Vpyç* le Tome II. I" h Toyçz.Dipdptç. 



S F A B;J. 1$. 3$t . 

$pte » Se qu'aptes avoir changé Ton noqp 
les Egyptiens i honorèrent ^coxiimc une 
Vécue , ôc qu'en .un. mot elle çft la mê- 
me qu'ïfis ) il ne faut pas croire non plus 
due Serapis ibit le même qujQfiris. Je 
içai bien que faint Auguftin après Vax - 
ron , fait venir le.nom de Serapis de ce- 
lui d'Apis Roi d'Argos , & du mot.tfa- 
*uj , qpi .veut dire un. cercle il, parce 
qu'avant qu'on lui çût bâti un Jemple , 
.on lui rendit les honneurs divins dans 
le tombeau o& iiavoit;été mk aprçs fa 
n^ott « r : car il y a bien de l'apparence 
,oue $• Auguftin .s'eft trompé ,p©ur avoir 
luivi iur *çct article les yradiriontf de* 
^Gxecs > qui vouloient que tousses Dieu* 
j5c tous les Héros enflent pris naiflTancc 
parmi eux. Jamais Aprs&oid'Argos ri air 
4a s&*Wit en Egypce , &• *H ri$ eui.)a* 
nuis parmi cc.Peujde/d'autre Apis que 
slie bœuf qni portok ce nora>£omme le 
r dQâcMarsham t> le ptpuye fans réplique. 
►C'efcla retfènsMance de$ noms fie l'équi- 
oroque dû mot Serat, qui ont donné tien 
ji former le ooai de Serapis >.& ont ppr- 

a VoflGus 4e idut li, I leXlcrc le fait ycinr <Jc 
Arrive, le pona de Sera | S*r tbbir, qui , veut 4£» 
pis , de 5*™ a'*?w . &,| TC ^ f i ncc » 
, croit q«e Scmkmv cft k | £ i« Ci»». Ç/>rçp. 



jp. EXPLICATION HlfTORIQVl 

•é les Grecs i publier qa'ft étoit té rofc- 
xne qu'Ofiris , parce qu'en effet le boeuf 
tiommc Apis dans la Langue des Egyp- 
tiens , lui éroit confacré. 

La féconde •pinion au fûjetd'Io>eft 
•celle de Paufanîas & de S. Auguftin, qui 
ont cru que -cette Frinceflè rtoît vérita- 
blement originaire de Grèce , mais qu'- 
ellc étoic moins ancienne que celle dont 
nous venons de parler. Elle n'étoit pas 
fille d'Inachus , mais d' la fus fils de Trio- 
pas » fepriérne Roi d'Argos ; 6c certes fi 
Danaîis 8c Egfptus Tes petits-fils ne vé- 
curent que vers l'an ij8o. 1410. avant 
J. C. qui cft le temps auquel le premier 
de ces deux Princes paflà en Grèce > Io 
n'a dû vivre que longtemps après Ina- 
chus. On peut ajouter, pour confirmer 
ce -fentiment > ce que dit Hérodote 4, 
qu'lo fut enlevée par des Marchands 
Phéniciens à Argos ville tioriflânte *> car 
outre que cette Ville ne prit ce nom qpe 
d'Argus fon quatrième Roi ,pouvoit-el- 
le être florrffimedu temps d'Inachus (ba 
fondateur * 

ta troisième opinion eft celle des Egy- 
ptiens > qui racontent THiftoire de leur 
ïïîsd'une manière bien différente. Usât 
fureur que .cette Prinf effe cepic çée dans 

A L. X. 

far 



• 

1 



rr i s Fablij. #$ 

leur pays, qu'elle époufa Ofiris-4 , que 
celui-ci yivoic avec elle dans une parfai- 
te union , Sf qu'ils s'appliquoicnt l'un & 
l'autre à* polir leurs Sujets , a leur enlei- 
gner l'Agriculture & plufîevns. autres. 
Artsnecefliiresà lavie.Diodoveinftruic. 
à fond des coutumes d'Egypte, ajoute. 
qu'Ofiris ayanr formé lé deffein d'aller 

Iufques dbneles Indes, non-pas tant pour. 
es conquérir pas la force désarmes, que 
par la doqceur ,. il 1 leva une a r race corn*»' 
pofée d'homme» & de femmes > & après* 
avoir laide fc gouvernement de l'Egypte 
à Ifis, & lui avoir donnée pour la fou-, 
tager., Mercure fitHetcuie-, dont le pre-> 
mier étoîrChe f dp Côn&il , Si le fécond 
Intendant des Provinces* vil partit pour, 
fon expédition, ou f! fut fi heureux, que 
tous les Pays oà il alla, Ce fournirent à 
fbn empire, & fon voyage furuntriott* 
phe perpétuel. Etant de retour en Egy- 
pte , i! trouva que fon frère Typhon a- 
voit fait- des brigues courre le Gouvçr- 
Bernent , & s v éroit rendu redoutable» 
Julius Fn roicus £ ajoure même qu'il a voie 
fiiborné- fa beile-feur I(is. Ouris , qui 
éroir un Prince pacifique , fongea à cal- 
mer cet efprk ambîtic^ > niais Typhot» 

* V.oycjtDiodilt.Kutafqttc, Traité d'Ifis, 8c «; 

kJL*Aetrr.frof,R§U£> 
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354 • Ex» t iCATYor^^fi i wtricTQpr^ 
bien loin de fc foumeure à (on frère, ne* 
fongea qu'à le perfecurer & à lui drefTer 
des embûches. Ptàrarque -* nous ap- 
prend de quelle rrunieTe enfin il hii fir 
perdre la vie. Typhéit Ta jant invûé à > 
un fuper be feftin , propofa après le repas 
aux convint, de fe mefurer dafis un co- 
fre d un travail exquis , promettant de ' 
le donner i celui qui faoirde mèm~ - 
grandeur. Ofifissy étant ws! a forrrouis 
fes conjurez frieveten* derwMc* fiâtne- 
ftm le co'frfci Se le jmefcm&n* VNil. - 
ïfis informée .delà fin* tngique^de^ion r > 
cher ecdttt^femk en devoir de cher- 
cher (oh corps detouscèrea ? Srayant - 
appris qu'il «oit dans là Pbtfnicic , ca* 
cWfpus un ramarftriiiiei tiàksVïimtnc r 
je? te 5 elle alla I k Coiu de ftibJos , oà 
die fe mit auiervke «F Aftarte , pour a- 
voir plus dc^commodtté de Le cher cher. , 
Enfin iaprés des peines inânèes , elle'Ie' 
rreuv*, & fie de ft grandes hmentat ions * 
for ce cercueil , que tVnfmit de Biblbs 
en mourut de regret r ce qui tooeba ft - 
fe*r le Roy de Phenicie, quHl lui pec* 
ra& d'enlever ceoorpsv& de fe irctirtr " 
en Egypte. Typhon informé du deuil Aï 
ÊrbçHVfœue y ouvrit le cofirè > mire* > 
jj^ces» le cQrp^ d'Q&i* *&4ç* foicp^ 



été eiïplufieurs endroits. Ifis rarttafli 
avec foin fes membres épars ,les enfer* 
ma dans bit cercueil, de confiera lés re* 
prefencarions des parties qu'elle n'avort 
pn trouver. Enfin après avoir répandu 
bien des larmes, elle le- fir enterrer à 
Abyde, ville fit'uée far rbrridenfdû Nil* 

Cependant Typhon f&ngfcBlt ] i : *Jfer* 
mir fou nouvel Empire ; mak 1 fi* ayant 
donné quelque relâche àibfi' âfÊiftîdn * 
lié prompremeht fcffcniblèt tes tfoa pes » 
fie les ayant mifes fôuf la cdnfdiïited'CK 
rOs-fon fils , ce jeune Prïfcce pouffai Vit 
le Tyran , & lui ayantdèflhé béeàiHé, il 
Juïôtalà vie. «•; 

Ifii étant mette qtf£îqurteînp«pfési 
Ièfi Egyptiens 1 adorèrent 5 afrecfon mari 
Oïîris •; comme deu* frivolité* i'éc parce 
qu'ils s'étoiént appliqffeî pendant - leti* 
fegnei enféigriet i-Àgricuttitte > le b#af 
3t la vsthè deVktfciir -leart fffflboiesi 
6h tnftirna des fêté* à lèfcr honneur v 
où il fe mMa dantl* fuite plufieur* in-* 
faillies. CFfi portoit dans le* Prôceflionf 
Fffoage infâme du Phallus qu'lfis avofe 
ecrnfacré , & qui ctevhtt letyftbô'le de la 
fécondité , quoidUe dâas fort irtftitatioit 
frneùu été que la marque df h paffiôtt 
d'Ifispour Ofirisfdn mari. ' » 

ttoe été orinetalt* cérémonies de* 
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fêtes d'Oiiris, croit l'apparie ion du boeuf 
Apis , que les Prêtres nourrifloient avec 
beaucoup de foin, Se que ! onregardoir 
comme nn Dieu. Pour donner quelque 
créance à cette (uperftîtioo , on difoit 
que ce bœuf reprefentoit l'aine d*0& 
ris , qui. après la mort de ce Piince s y 
croie retirée , fuivanr les principes de la 
métempfïcofc , te qu'elle avoir choi£ 
prcferaMcmcnc à roas les- mures ani- 
maux , parce qu'il ctott le iyrnbo!e de 
l'agriculture > que ce Prince avoir pris 
tant de foin* de perËeftionner*. 

L<? boeuf Apis devoit avoir certaines 
marques , il falloir qu'il fut noir par tom 
h corps y avec une marque blanche fur 
\c front ; il devait avoir far le dos la fi- 
gure d'un aigle , & for la langue ccUc 
d'un efèarbot : enfin la géniffè qui le por- 
to it , devoir l'avoir conçu d'un coup de 
tonnçrçe su. 11 y a bien de L'apparence, 
que les Pt êtres ajoutoienr cette demie- 
te circonftancc pour donner du merveil- 
leux à cette («perdition y & je croi mê- 
me qu'ils irnprknoieDt hrs marques dont 
je viens de parler ,. à quelques jeqnes. 
veaux qu'ils fatfoienc nourrir fcerette- 
ment j Ôc s/ib deriaeuroienx quelquefois 
longtemps à faire paraître leur Dieu» 
* Voyez Pliiic^PUiaKjuc, Uioioct, fc$ 



Apis , c ccoit pour ôter le foupçon de cet> 
te fupercherie a* 

Quoi qu'il 1 en fiwt, fc jour de la fête* 
ct'OikisJtes Prêtres conduifoiem le bœuf 
Apis fur le bord du Nil > & k noyoienc 
avec beaucoup de cérémonie y enfuice le 
Peuple pleuroit & fe kmentok , comme 
£ Offris venait de mourir , & ce deuil 
duroir jafques a ce qu'on eût fait parok 
tee un autre bœuf femblable au premier 
par les mêmes marques >, & alors oo> 
commençoit à fe rejouir , comme fi le 
Prince fut reffiifcûe* Cetre fefte dur» 



pie , donc k voyage 
fie , itrr ©uva le Peuple occupée célébrer 
Ul fefte d'Ofiris k y & & étant imaginé 
qu on fe rejouiffoit de fa difgrace, il fit ; 
appeHer les Prêtres pour kur demander 
te ibjet de leur joie. Ceux-ci répondirent 
que l oaceleb oit l'apparition d'Apisquii 
avoir été longtemps fana fe faire voir». 
Mai* ce Prince inlenfé , peu fatisfair de? 

a &. Àuguftin a cru f 1 primoient fur- leur* 
qur les démons pi efen- | veaux ;inais ce que jfe 
tanrauY vaches dans le I dis,piroift plus vrai* 
temps de la conception, 1 (êmbable. 
1t s marques, dont il eft I k HfcxofL 1* V ■ ^ 
ki que Aïoa ^cllcsV iw j 
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cette réponfe , fit mener devant lui ce 
prétendu' Dieu, à qui il donna un coup 
d^pee dottt il mourur; fif fuftiger les 
Prêtres, irordorina à fes foldat s de maf- 
fafcrer tôt» ceux quW trouver oit celc- 
brans cette fefte. * 

Ileftbon j av^rque de'pafftr oorre, 
de voué faire remarqeifer, poutre le 
bfeuf Apis adoré à Mrfip&fc, il y enavoit 
% vu autre à Heliopolis, nommé Mnevis, 
qui étoir auflî le fymbèië d'Qâfis , û 
nous en croyons Diadore<* 5 & déçoit 
avoir i peu prêt les mêjnes nwrqoen- 
qaoique plufcurs aurcurspmeridctftqtKJ 
ht premier étoit con&cré à Oûiis,ôc\è 
fécond à ifi* Ce qui eft fftr, c eft que là 
•erftuion tles Egyptiens' au fiajÊt da> 
?ûf Apis ïétbh pouffe jofq^'i IV xrre- 
«rite : ils Fhouoroiem comme un Dien,& 
ipcoufaltoiene comme un Oracle, torf- 
quil prenoit £ «* - quWidi ptefirnton sfc 
jwmgier* c'étoi t une riponfe favorable 9 
fc on regardbir eomme une mauvarfe 
j»rq*w s l^ *eftà qt*il *i> £tffoic Plia» 
remarque qu'rl ri'avoit pas voulu manger 
ce qnePih fortuné Cïermafttcus Itfï avoir 
offerr , Se <jtte ce Pi înce mourut*bicnrô« ? 
après delà manière que chacun fç^ic- Il 
t» et oit dé^oâme de* deux loge* quW 



i 




lai avoir bâties; lorfqu'il cm roi: dan* 
une , c'étoit uw bon prefagepour l'Egy- 
pte , & un mauvais quand la famille 
Icconduifoir dans l'autre y rant» ce Peu- 
ple fi vanté pat fa-politefle , étok extt ë*-- 
nie dans frs hiperftitions. 

Telle eftV felbii l'ancienne TfMirîoti,- . 
FHifloife-il'Ifir & d'Ofitis * fcccllé des - 
ceremomes de ces deux Divinités** que 
1rs Grecs* adoptèrent) longtemps, après <■■ 
dans l'Hiftoité \ &4es ffeftés de léftr Bac- 
chus &d'I©î> qurnetoienr qu'une copie 
tierces anciennes drviniw ai comme nous 
le -ferons- voir dan* un© autre oceafion. 

De fçavoir maintenant quel 4 été ter r 
Ofiris, &en quel temps il a vécu» c- ! e/k - 
ce qui Vcft|>a5 aifô àdecider. Qgçlques 
Auteurs prétendent que c'eft Jofeph ** r 
cet ancien Patriarche fi fameux e» Egy- 
pte , pont l'avoir fatrvec de la famine Se 
rivoir gouvernée avec f anrde fageffe 
Selon tfabîTcsYccft Mfoyfe ymais quel- 
ques bc^ux que foie ne tes parallèles que-' 
l'on fait de ces deax 'grand* Homme* 
avec Ofiris > il fuffit de faire remarquer 
que ce Roi d'Egypte croit plus anciei* 
qu'eux , Se que ibh culte et oie ccabH de 
fcùr temps dans route fEgypte % puiiquer 
fa* ■ jft aéltôes eà imiter cm ki csrcmmieft 

4 Yoffi*sW#i<fo/. à**-; * 
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dans l'adoration du Veau d'or , comme 
nous le dirons dans la fuite. 

Àinfi je croi qu'Ofiris eft te même que* 
Mefraïm fi!$ de Cham, qui peupla l'E- 
gypte quelque temps aptes k Déluge, & 
qui fut mis après fa mort ait nombre des 
Dieux , fuivant la coutume d'élevçràce 
rang ceux qui fondofcnt les Empires :8c 
fi les Anciens ont dit qu'il etoit fils de 
Jupiter, eefr qu'il ; étoit fils de Cham ou» 
Âmmoo,qo'H a voit lin même reconnu 
comme un Dieu -, 6c que tes Grecs ont 
confondu dan» la fuite avec ce Roi de 
Crete.le chevalier Matsham^croir qu'- 
Ofiris eft Cham toi-même, connu (bus le 
nom de Menés à la tète des Dinafties r 
qui fuccedcrent au* Dieox& ausdemK 
Dieux; & il confirme (on opinion par 
fa remarque qu'A fricanu* avoîç tirée de 
- Manethon touchant le premier Roi d'E- 
gypte qu'an crocodile avoit dévoué vcc 
qui convient parfaitement- à Ofiris tué 
pat Typhon* , que l'on reprefente fous Ia> 
figure <fc ce cruel animal. 
Hiftoii» et Après vous avoir expliqué jferprincr- 
TjfpboiK p a | e ^ eirconftances de la FaWe d'ifis 8C 
tfOfiris , il faut revenir à Typhon , donc 
i'Hiftoite a étc-meléede tant de fiétions» 
quelle eft devenue un des fujcts des plus 

4 Cao. Cbroo. fcc, i. £ .30. « 
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embrouillez de la Mithologic* Les Poè- 
tes en ont fait un monftre également 
horrible & bizarre, que Junon<fit for- 
tir de terre ries Egyptiens ,*commc nou» 
venons de le voir ,1e font paroître dans 
THiftoired'Ofiris , & les -Grecs fous le 
nom de Typhée dans l'Hiftoire de leur* 
Dieux, &fous celui de Pithondans cel- 
le d'Apollon. C'eft lui, fi nous en croient 
ces derniers , qui effraya tous les Dieux 
par fa prefence, & les, obligea d'aller 
fe cacher en Egypte fous la Egare de plu- 
sieurs animaux. C'eft lui qui pourfuivit 
Venus & Cupidon jufques au milieu de 
TAflyrie, ou pour évitée de tomber en- 
tre fes mains , ils fe jettereot dans l'Eu- 
phrate & fe*néramorphofêrentenporf- 
fons *. C'eft lui qui ayant per fecuté long- 
temps Apollon , ce Prince lui ôta la vie 
aupres de Delphes à coups de flèches* 
Enfin c'eft lui que Juôiter , félon quel- 
ques- uns , précipita fous le mont Etna , 
ou fit pejrir dans la Syrie, 

Pour rendre Typhon plus odieux, les 
mêmes Poètes lui donnent pour femme 
Echidne , le monftre le plus redoutable 
delà Fable ; & pour enfans, la Gorgon- 
nc , le Cerbère & le Sphinx. En un mot, 
afin qu'il ne manquât rien à fon aflbrti-^ 

a Manil w%locociU » 

Tçme L H h 



$£i Explication Historique 
ment , on le fait paroîcre fous une figure 
également bizarre & effroyable , ayant 
Je corps tout couvert -d'icailles , ainfi 
•qu'un crocodile m , avec phifieuts refte* 
jBc pluficurs bras d'une grandeur iî énor- 
me » qu'fl tovcJioit IcClcl de fa tefte ; Se 
fes mains, dont les doigts ctoient entor- 
tille?: deierpem, s&endoient aux deux 
ibouts du monde. 

Ceux qui ont voulu expliquer toutes 
-ces Fables , Refont jettes dans différera 
partis. .Quelques-uns ont cru ^que'Ty- 

Îfton étoit 1e jnême que Moy le , me 
?s Egyptiens ayoieot ûdic de rendre 
«dieux? pojnr fc venger de la perte de 
leurs premiers «ez, Se du Dieu Apis qui 
courut à la fortie de ,ce faint Legiûa- 
teur ayçc 'k$' autres animaux f. Theo- 
-dont iits xi te par Boçcace c> <:toh que 
Typhon fut «un ancien Roi de Sicile qui 
fit la guerre à Jupiter , Sc.qui y perdit 
la vie. Il y en a qui prétendent que c«- 
toit ce fameux Og Roi de Safan ,' cet 
homme raonftrui'wc de la race d'Enac^ 
dont H cft parlé dans la Genefe. Ceux 
^ui ont <her<ciiéJa Physique d^ns les Fa- 

d Voyefc €art*ri , ft c Vovrz ce qui a cft< 

Hitlà-dcfT 



Images des Dieu*, j «lit là-dfffus dans l%\- 
£ Voyez Jttriet 



* Voyez Juricu, ki- j (loiredejiipicqr. 
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%Ics , ont cru que les Egyptiens n'avoient 
entendu aurre-chofe par Typhon , que 1« 
*Mer , qui av&it autrefois caufé par Tes 
inondations beaucoup de ravages dant 
$eur pays «.; & c'eftlà , félon eux /le fon- 
dement des perfeemions qu'il fit à ; Ofî- 
ris. De l£<ces épithetes odierifes qu'on 
^ui donne, fur tout celle de Rome, qui 
^•convient au fable de la Mer 'Ronge > 8c 
«Uni çc fyfiême ,1a vi&oire d'Orus fur 
'Typhon n'eft fondée que (iir ce que les 
terres graftes du Nil ayaat élevé une et 
?pece de digue fous le règne de ce Prir** 
ce , arrêtèrent enfin les inondations de 
la Mer; &*erres fî i&y mologie du nom 
«tl'Oiiris , que Séldene fait venir de «Si- 
*b*r, qui «toit le nom du Nil, éft véri- 
table, ce Prince n'eft peutêtre que le 
-IMil lui-même £, comme Pktarque Taf- 
furc : ou tien , iî vous voulefc , Typhon 
eft pris dans la^Philofophie Egyptienne 
^our 'les exhalaîïbns de la terre que le 
Solcfl deJTeche •, & fuiv^nt cette îefee on 



« Les Egyptiens co- 
?et tant à borreur.pour 
là mer qui avoir inondé 
«leur pay s ,<ju'il s ne ren- 
voient mucus honneur 
<£ Neptune, comme bous 



ils ne mrttoicm poirfr 
de Tel fur leurs tables., 
parte qu'il* le regar- 
doient comme l'écume 
de Typhon, 
^©e.MV^r.M&nafifit, 



l'apprend Hcroioie J dit cet Auteur Sichr$ ê 
«feras (on Euicrpe : & \ Qfiebrl, * enfin Ofiirti 
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explique forr bien comment Apollon a*- 
ycç fes flèches , c'eft à dire Je Soleil ayee 
fc$ rayon? , remporta la vuftoicc fur et 
Redoutable ennemi des Dieux Scdcs hom- 
mes, quictoix né d^ns la boue que les 
çaux du Peluge avoient Jaiflee fur la ter- 
tre, cpmipe Ovide nous l'apprend 4. Os 
enfin on peut prendre Typhon pour les 
vents & les trcmblejnens de terre. Sui- 
das Se Heijchius femblenr appuyçr cette 
ç onje&ure, en interprétant les motsT*- 
çoy ou Tiff o* 9 p^ir ceux defaydre , de /#/»• 
tttrrt : Se ç'eft peutetre ce qui a donné 
à M. le Clerc une idée fort fingulierede 
^Typhon b P dont THiftoire, felpn lui» 
ji'eft qu'une tradition confufe ,de Tem- 
Jbrafement de Sodotne & des lieux voir 
fins , qui fane tous remplis de faufre & 
âe bitume ; ^£,quc c e# , fuivant cet ha- 
bile Critique « la raifon pourquoi Ho- 
jnctq Se Virgile difenr que Typhon pé- 
rit dans la Syrie c. En6n ceux, qui oi* 
fp.urné; les Fables du çç:é de la Morale* 
qifent avec Plutarque d 7 que par Ty- 
phon les Egyptiens entendoient le maçr 
yaisgçni£,qui ayQit introduit le mal dans 



*Mct, l-jr. 
^$ut Hcfiode.; 
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cru queçen'étoîc qu'- 
un roc œc mot , en a hif 
fon inpttm*. 
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lé n^éndVi & par Ofiris ,4e bon principe 
duquel tous les biehs éroient émanez t 
rayftere de Théologie qàè les Perfes ex- 
pliquoienf à petï prés db même fous le 
nom dé leur Àrimârc. 

Mais toute» ces opinions né font fon- 
dées que fur les allégories qu'on a dans? 
la fuite attachées à la Fable de Typhon* 
Remontons ? là (burce » & nous trouve- 
rons quelle a pour fondement une véri- 
table Hi(toïre< 

Typhon & été fans doblfe un ancîeiS 
Prince Égyptien > un Tyran qui Voulut* 
détrôner fon frère Olîris, & tendre dés 
pièges à la chafte Ifis fa belte-.fœuf. Il 
réuffit dans Pun & dans l'autre de ces 
pernicieux deflèins , & fie mourir fonr 
frère à peu prés dé la manierp que nous 
l'avons raconté; Ifis dans la fuite le fie * 
périr lui-même par la valeur du Jeune 
Orus fon fils. Le fentiment que f em- 
braflè me paroît plus conforme à la tra- 
dition & a tout ce qui nous reffe de plus 
certain dans l'antiquité. Diodore a, Plu- 
carquè b Se quelques autres né faiflfènt 
aucun lieu d'en douter : & il eft aifé de 
voir à travers des Fables Grecques , que 
Typhon étoit Egyptien. DeJà , fans par- 
ler des autres circonftances , cette fuite 

*Uu \ blnjfiie. 
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des Dieux enEgypte^ c'eft à dire dan» 
l'origine de la Fable , le fi>ia que les* 
Grande du pays prirent, de fé mettre i 
couvert descruaiuezdc ce Tyran^.Com- 
me il avoirperfecuté Offris, dont le re- 
gpe avoir fait freurir les beau* Arts y &c 
croit regardé comme un modèle de jufti- 
ce, de pieté & de clémence , & que ce- 
lai de Typhon- n*vok été, qu'un tiiTa* 
d[e crimes & de ccuauccfc-, les Egyptiens 
«'oublier enr rien pour rendre odieufe 
h mémoire de ce&i-ci : .auffi en firent-ils. 
*n monftrc horrible > & pour laiflèr à la, 
pofterité (on Hiftoire d'une manière in* 
ftruétive , Us là repr efenterent foiK des* 
hierogHfes capables d'en (tonner beau- 
coup d'horreur, fce nombre de fes refter 
montrait de quelle manière Savoir re- 
conduire Tes pernicieux de (Teins : celui: 
de fes bras exprimait là force & celle 
de fes troupes : lés ferpens qui écoienr 
au bout de fes mains» faifoient connoî- 
tre fa fouptciTe &: fon adrciïc: fon corps 
couvert décailles, ainfi qu'un crocodi- 
le, défignoit (a reffcmblance avec etc- 
animal, également redoutable par fes ar- 
tifices & par fà cruauté. On publioic mê- 
me qu'il en avoit pris la figure , ce qui* 
ail rapport d'Elien m , fondoit la haine 



qttt fet habitans d'Hbliopolfs avoient 
pour le ctocodilc. Enfin l'éndrnûré de fa 
raille, &la longueur de fes bras qui s'é- 
fcàdoitm au* deux? bouts du monde , 
apprenoient qu'il avoir étendu fa puifc 
£mce jufques aux extreimrez de l'Egyp*» 
te $ & que fa puiflance a'auok point eir 
dé bornes-. Telle ccoit l'ancienne manie* 
*e d'écrire l'Hiftbire- parmi: fc$- Egyp* 
riens, ceftainfi qu'H* peignaient les ac- 
tions & le caraéfeere de leurs Princes» 
Ee* Grecs cjui virent dans la fînee ce» 
hieroglife*,. ou qui en entendirent par- 
fer ,Jes prirent à la Tertre , St débitèrent 
au fu jet de TypHon miné Fables incon- 
nues aux Egyptiens , & qu'il cft inutile 
d'expliquer , puiftju'clles ne font que de 
pures imaginations , ou qu'elles ne rciw 
ierment tour au plus que quelques myf* 
teres-.de Rfcyfiqoe r & il faâk de dire en 
paffant que fi on a fait un Serpent de 
Python* c'eft à caofe d« mot Pitbtm* 
qui dan*la langue des Hébreux veut di* 
re un Serpent ^corarae Bfrchajt l'a re* 
ùurqué. 

Vous ne devez pas tous embarraflêr 
non plus de tout ce que lés Egyptien* 
eux-mêmes ont ajouté dans la faite i 
PHiftoire d'Qfiris & de Typhon , dani 
fcquoiîc, fi nous eneroyan? Plutapque 

H h iti^ 
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$€& Explication Histctrkxïiw 
& Apulée > ils ont renfermé une partie 
de leur Théologie & de leur Phy iique , 
ainfî que vous avez pu le Remarquer 
dans les explications des- dkfcrens Au- 
teurs que j'ai rapportées il y a un mo- 
ment : Ofiris même , après foo apotheo- 
fc, ne fut plus regardé que cotpnie le 
Soleil dont il éroit devenu le fymbole, 
de la manière que je vous l'expliquai en 
vous parlant de l'origine de 1 Idolâtrie; 
Mais pour répandre plus de lumières 
fur un fu jet ft embrouillé, il faut join- 
dre ici quelques réflexions qui fervirom 
a l'éclair cir« 

< La première eft y que quelque fom 
que les Egyptiens euflèrit pris dr'obfcur- 
-cir la véritable Hiftoire d'I/îs & d'Où* 
-ris , on ae kiffbic pas d'en entrevoit 
quelques traits dans leurs cérémonies. 
Le (bu venir» par exemple». de la mort 
d'Ofiris étoit renouvellépar Je deailque 
Ton faifoit parokre aptes qu'on avoir 
noyé Apis ; ils prenoient.» même tint de 
foin de Ja cachet > que ç'cooit un crime 
capital parmi eux dédire qu'Oliris.avoit 
été un homme mortel : en quoi ils éroient 
bien peu raifonnabics»<*omme le leur 
reprochent les Poètes , paifque dans le 
temps qu'ils faifoienc des défenfesfirii- 
.goureuïes , ilsTprouvoienr par leurs I*r> 
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Inès qu'il avoir cfté fujcc aux infirmités 
& à la mort : 
Et qHtm tu fUngtnty komincmtcftdrh 
OjSrhn a . 
£r certainement rie a n*eft pfus jufte que 
ia réflexion- de Plutarque b fur ce ( u jet. 
Si les Egyptiens ^dit-il, adoroient Ofiri* 
comme urT Dieu , ils ne dévoient pas le 
pleurer comme un homme mort ; ou s'ilà 
vouloierae répandre des larmes au fou*- 
vefiir dé Éa mor» ,* ils ne dévoient pas 
l'honorer comme une Divinité. A quoi 
fer voit donc cte profond filence que l'on 
f ecommandoit à ceux qui étoient initiez 
dans les myfteres d'Ofiris *Etoit-ce> 
comme le prétend Porphire , parce que 
pa adoroit fous '{e nom de ce Prince la 
fuprème Divinité* owphitor n'étoir-c* 

Î>as dans, la crainte qu on ne vînt dans 
a fuire à dégrader ces anciennes céré- 
monies.* & que le monde n'en eût du 
mépris lotfqu'on en fçauroit l'origine., 
amfi que nous l'apprend faint Auguftki»* 
après; Va/ron*. Alexandre fc Grand paft- 
lant par defliis les règles ordinaires , ft 
fit déveloper tous ces myfteres , &en 1 fit 
le deuil à fa raere Olympie d. 

. s Lurain Phtrf. L 8. \ c L. i%. à* Chh J9«f 
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La deuxième eft , que le Veau d*or 
qu Aaron fit à la follieirarion des Ifraé~ 
lites , fiicfait fur le modetb du Dieu Apis 
qu'on adoroit en Egypte *,oàce peuple 
ingrat avoit appris à- adorer de fauflè* 
Divinités; On doit penftrfà^mcme cho- 
ie des Veaux d or de Jéroboam t dc-la 
ces fréquentes exhortations qtue A4 oyfe 
fait au peupft de Dieu , d'avoir en hor- 
reur les Divinitez d'Egypte- Sur quoi i! 
fcut remarquer que quand ce fiant ie- 
giflâteu* parlant du Vcai» dW, dit > A*- 
ronformAvii surin* citm flylo M i! veur di- 
te qu'il traça avec fc aifeau fur le Vea* 
d'or Ter marques du Boeuf Apis donc 
nous avons parlé \ 6c là de fl us Seldene 
nons fait remarquer que les Egyptiens * 
ancre le Bœuf vivant qu'ils adoroient* 
Revoient en avoir un autre do r , i l'imi- 
tation duquel" Aaron fit le fien : & pour 
3u'on< ne puiflfe pas dbuter de la verhé 
e cette remarque i , le même Auteur 
découvre une grande reflfcrablancc entre 
la fefte des Egyptiens » 3c celle, que k 
peuplé Juif célébra, a Té reûioa de ce^e- 
îdole>#. 



* Voyez* Scldcnc de 
JBïtt Syriis , pnu /. e. 4* 
h UcocUJ 



âuctrtt ér fikntt & 
Ifumxii ut iuÀinu Geo, 
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Ha troificme cft , que la Fable d'Iâ* 
& d'Qfiris doit être bien ancienne, puif* 
que leur culte étoit déjà établi en Egyp— 
te du -temps de Moyfe , mais ©a ne peut; 
pas déterminer preciféraem le temps* 
auquel ils ont vécu von pourroit cepen- 
dant raifoaner ainfi. Si Ifis eft la même- 
qulo fille dlnachus , & Qftris cft le mê- 
me qu'Apis Roi d- Argos ^ob peut fixer 
leur époque vers J'airdi* monde iid**\ 
un peu apf es Ifaac, & jootaiwpfcs tard 
fi on prend Ifis pour lo fille de Jjfus *: 
mais n Qfiris eft le même que Mcfraïnv 
il faut placer fon reenc vers Tan i9oo. 
environ ijp. ans après le Déluge*. 

ta quatrième eft , que Laitance m qui» 
tnconte d£ quelle manière an eclebrok. 
h ftftc d'Oftrf* en Egypte , dit que, lé** 
Ireftres deuroient & fe battoient la 
poitrine ,^kpi'à ce qu'on fift paraître 
un enfant qui fcmbloit avoir été trouvé 1 : 
par hazard, & qu'alors ilsib rejouiffbient 
& faifoient la même cérémonie tous les. 
ans ; ce qui fait dire à Lucain : N aura-- 
t*on jamais affèz cherché Ofîris kl En* 
quoi il parofc que la fefte d'Ofîris étote 
on peu différente de celle d\Apis. 

+ Div. infi.Lt.fi? t. \ Ovide dit la mèraev 
b . . . Nunqnûm 
$0qMAfimsQfîrisl 



* . . . Nunq*mmntf*- j chofe , Met* /. m* 



fft Explication HrsroiuctvÉ 
- La cinquième eft, que le culte d'iXs 
paiTa d'Egypte , où il avoit commencé *> 
dans la fnbenicfe , où cette Déeffefat re- 
connue (oms le nom d'Aftarre ; de - là 
dans h Syrie, fur tout à Afcalon , où 
elle fut adorée fous le norr* d'Atergatte 
eu de Derectte ; de- là dans Tlfle de Chy- 
pre i où elle fut reconnue fous le non* 
de Venus^ & où Ton et ut qu'elle éroit 
{ortie deia Mer *, Les C otonre s d' Egy- 
pte & de Phenicie le portèrent dans la 
Grèce > où cette Déeue lut confondue 



m Scédius, de Viï% 
Otrm.Smt. i. c. p. re- 
marque judicieufement 
^uc Çicerbfc & les au 
fresqtfi dérivent? le nota 
de Venus de vt*h , Ce 
trompent, ce nom n'é- 
tant point latin d'ori- 
gine : il vient de l*he- 
BreU - 8ewh . qui étoit 
«ne divinité adorée par 
les Chaldésns avec des- 
cérémonies. iafâme*. 
ffomines B'a&e'if , dît 
l'Auteur du fecoad Li 
Wtdes Rots,c. xjfècB- 
mnt uccot, nenoth , i*i 
*/Sf , tabtmtcula Benotb. 
te culte de cette Divi- 
nité paffa des Chai- 
déenj ckr les Fncai- 



cieas ; de là da<is le* 
lues de Chypre & de 

■ Cîthetere, ft enfin en? 
Grèce , ori ronadoudt 
le nom de BèwthemV** 
mt, changeant le b eu 
Uy&c on publia qu'elle 
étoit for de de la Mer,. 
comme Hefiode , Ho- 
mère & les autres Poè- 
tes le difent. s 

Sclàtnt de Mis Sytiir K 
penfc a peu prés de mê- 
me fur ce lu jet , & on. 
ne feu roi t niet que IV 

.; riçtne de Venus & de 
Ton culte, ne vienne des- 
Pays d'Orient , ainfi 
que la plupart des au- 

' tre* Diriiittei de la. 

. Grèce.. 



s 
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avec lo fille d'Inachus ou de Jafus; de la 
Greee il pafla on Phrigic , & fut mêlé 
avec celui de Cy&etle $ ain/î qu'à Rome* 
où elle fut regardée comme le fymbolc 
de la terre. Les Cretois l'adoroient fous 
le nom de Diane -, les Athéniens fous ce- 
lui de Minerve ; les Siciliens fcjis celui 
Àc Profefpine \ lçs Eleufiens fous celui 
de Ceres ; en d'autrjes Uçux on la nom- 
xnoit Junon ou Bellone , ou Hécate, ou 
JNemefis > comme nous l'apprend Apu- 
lée a ; (on culte même fe répandit clans 
l'Allemagne b , où elle écoit adorée fous 
ia figure du Vaiflèau fur lequel les Suâ- 
tes croypient qu elle avoir voyagé en 
leur pays > il n'y eut pas jufqu'aux Gau- 
les ou elle ne fut reconnue. Il s'enfuî- 
vroit donc de-la , dit E liante , que Dia- 
^ie , Venus , Junon , Bdlone , Cybelfe 9 
jkc. étoient la même Divinité qu'Ifis. 
Seldenc jSc quelques autres le préten- 
dent , reprit l'Abbé ; mais je croirais 
plus volontiers quecesdifferens Peuples 
jqu'Alcidon vient 4e norpmer, n 2 ont fait 
.autre chofe qu'accommoder .au^perfonr 
nés qui ayoiçnt mérité parmi eux les 
honneurs divins, les cérémonies qu'ils 
ayoîent empruntées de la Théologie des 
Egyptiens, d'où prefque tout leur culte 
# Arc d'or , 1. 1 i . 1 % b Tacite de monb. jCam P 
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TeHgieux étoit venu. De-là-cette grande 
conformité qui fe' trouve dans lesfefte* 
dlfis & celles de Gère*, dans celles de 
rfiacefaut & tf Ofiris. 

Ma fixiéme remarque , Ait Alcîdon , 
t«ft , que les cérémonies d*l£s*& «FOfiri* 
-étoien&tres- infâmes , même Ses leur ori- 
gine. -Cet te^Reine dîEgypte ayant con- 
sacré elle-même des représentations ob- 
scènes, Se ilVy mêla- tant d'autres bbfice- 
nitez dans la fuite-, Se les friponneries 
ées Prêtres devinrent fi pdbliques a par 
tout ou ils s'établirent , que ffttffieurç 
empereurs 'furent obliger de défendre 
x:es myfteres abominables*, & ilsauroient 
«été entièrement abolis , fi l 'Empereur 
«Commode ne les eut rétablis. 

*La feptiemeeft , que , félon Eufebe à, 
îfis Se Ofiris furent les plus anciens 
Dieux d*Egypre., pa*ce que ce furent le 
'Soleil Se la/Lune qui y furent adorez 
tfous ces noms qui ont tant de rapport 
4a ces Aftres, 'Ofiris lignifiant celui qui 
^a plusieurs yeux , Se Mis voulant dire**- 
*itnnt j & ce ne fut que quelque temps - 
-après qu'un Roi & une Reine ^Egypte 
prirent ces mêmes nom*; , £ Poccafioft 
•defqucls fl s furent dans la fuite coriÉbn- 

*Voyç& Apulée * j £Prcp.4. t.c#. 



-»<es Fait**, "' $f$~ 
dus avec «ces deux Aftres, & eurent le 
même culte, comme ancras le dîmes l'au- 
tre jour. Ce «Roi écoit Mifraïm , dont 
ils changèrent 4e nom dans Ton apotheo- 
fe , ainfi quexelui de la Reine fa femme» 
à qui ils donnèrent par honneur celui 
«Tlfi* ou d'Ancienne ; & ceft ici la «clef 
de toutes les Fables , où 1 on prend les 
Princes pour les fyitfboles des Aftres 
<lont as ont enfin ufurpé le-culte , plus 
ancien que le temps auquel ils ont vécu, 
2>ui(que c^eft par «les Aftres qu'a com- 
mencé 1 idolâtrie, comme nous l'avons 
dit , 3t que les Dieux animez ne font 
venus au monde qu'après les naturels.,» 
La huitième cft , qu'Ofiris , Adonis* 
Bacchus , Apis & Serapis n'éroient qu'a- 
une même Divinité parmi les Phéniciens 
ft les Egyptiens j /cela a été prouvé pour 
les deuc premiers , &la chofe n'eft pas 
moins inconcevable pour les deux autres» 
<ar à l'égard de Baçchus ,, fentens cet 
ancien Conquérant des Indes , tous ios 
Auteurs un pou «aâs en conviennent 
.après Diodore Se Hérodote* Il ne faut» 
pour le prouver , -qu'aveu une carjnoif- 
lance médiocre duc«ke & des-feftes de 
cette Divinité , qui furent enfin cclo- 
Sbrées dans la Grèce à l'honneur d'un att- 
ire jJacpHus foien jp^us rq:enr^ j)uifqu'4 



1T& Explication His-raauQrrt 
«toit petit-fils jdeCadmus.; ôcïonvct- 
*a aifément que les cérémonies de leur* 
feftcs croient à peu prés les mêmes. Dio- 
dore die en propres termes * ce que j'a- 
vance dans -cette remarque. 

La neuvième enfin eft , que la Fable 
de Priape,4a plus infâme Divinité du 
Paganifflie , tira , félon Diodore k , Ceà 
origine de la confecration que fie Ifîs du 
Phallus , & que les Egyptiens portèrent 
dans la fuite avec beaucoup de cérémo- 
nies dans les feftes cTOfiris. Le culte 
s'en répandit dans tous les pays voifins* 
ëc paffa enfin dans là Grèce , où il fût 
en ufage non feulement dans les feftes 
de Bacchus , mais auflï dans celles de la 
plupart des autres Dieux , comme nous 
l'apprend ce même Auteur- . Les Grecs, 
ajoute-t-il encore-, pour donner quel- 
que cours à la Fable qu'ils venoient d a- 
dopter , publièrent que ce Dieu étoit fiU 
de Venus & de Bacchus, & débitèrent 
fur ce fujet des chofes fi infâmes, qu'on 
noferoit feulement y penfer. Je fçai 
J>ien que ceux qui étonnez de trouver 
dans leur Religion des endroits II cho~ 
quans , & voulant en fauver l'abfurdité, 
eurent recours aux allégories * ne raan- 
puèrent pas de déclarer que par tout ££ 

culte 



ï> is Fablij, $77- 

ttalte de Priape, on ne reveroit que le 
principe divin de la fécondité naturelle,* 
qui fait naître les animaux les uns des- 
autres , Se nous donne en cela un jufte 
fojet d'admirer la fagefle de Dieu : mais 
je fçai bien auffi que Laitance, qui ira 
pas cru devoir cacher ce qu'il y avoit de 
plus infâme dans cette Fable , pour dé- 
crier le Paganifme > répond à ces Philo- 
fophes allegoriftes , qu'il étoit toujours? 
également honteux & dangereux pour 
Tes mœurs , dfe montrer dans les Tem- 
ples mêmes toutes ces abominations *- 
6c ne(ï pas feulement Dtadore qui 
nous apprend que Te culte de Pr iapt n'a** 
voit pas pris fon origine dans hr Grèce t 
Strabon b parlant d une ville de laTroa- 
de qui porroit le nom de cette Idole , So 
où elle étoit fort honorée, avoue qu'it y* 
étoit fi nouveau > qu'Hefibdc même ne 
Pavoit pas connu. Quoi qu'il en foit v 
comme la ville de Lampfaque dans la. 
Phrigie honora particulièrement Pria- 
pe , les Poètes feignirent <ju'il y étoir 
lié , Venus ayant été obligée de s'y aller 
cacher pour éviter les perfecutions de 
Junon. Les Grecs' firent* de Priape le 
principal Dieu, des- Jardins* comme nous 

* Voyez la fuite de cet | £ L, 13. 
£atretien. I ... 

Terni- lt 
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rapprennent divers Auteurs *. Sur 
verirez hiitoriques , il cft aifé de fuivre 
là tradition de ce cuire. L'a Grèce le re- 
çut de Lampfaque & des autres peuples ; 
de Phrigte \ ceujKci revoient reçu de*. 
Madianires;qui ador oient cette Idole 
fous le nom,de Béelpbegoc, comme nous. - 
té prouverons dans un autre endroit y 
Ce ceux, ci des Phéniciens qui l'a voient 
reçu des £gy priera , ainfi qae tes autres 
cérémonies îcTOnYis , avecJefquelles cet 
ks de leu« Adonis. avoient tant de con- 
formité, . 
H ftoirc 4e II eft a propos y ,reprit l'Abbé , après.* 
Derccttc & avoir parle d'lfis&deVenus« ou Afeirte^ 
et Scmira- j^ j| rc qg^^ ebofe de Dercetce o»» 

Aecr gatis >. qui écoit une Divinité dés A £ - 
calbnites en Syrie. Voici comment Dio— 
dore h raconte fon Hift&ire. Dercettc 
^yant offcnfé Venus, cette Déeflfclaf ren^v 
dit amour^uft d'un jttine homme donc, 
çll^ eût une fille > &ejlé eue tant^de rc~' 
jf<*c de fa foiblefle, qu'elfe? t«a fon A-- 
niant , expo fa fon enfant > & fe jetra en- 
faite ckns un &ang N Les Syficns firent: 



# Bdracc fe moque 
agréablement tdlfti Mfe- 
Airifier > qu^ voulant 
.£*•'«. un basa, fit fan s 
y f w» fer ua* idole Ac 



Ptiape^- 

à Lir. *.*»;. Voye* 
Ovide, HeroJ. Pline, 
Atheaagore, Vo&Stl* 
dcoe^tic*. 
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bâtir un Temple prés du Heu où elle 
s et oit précipitée > où ils l'honorèrent 
comme une Déelîi , 8c publièrent qu'el- 
le avok été méramorphofée. Ils larepre- 
fenterent fous la figure d'une femme de 
liai ceinture en haut , & le refte du corps 
comme celiii d'un poi (Ton. Les Syriens 
s'abftinrent depuis de manger du poif- 
ion de cet étang ; & même de tout au- 
tre ; ils lui en offroient dan* les facrifi- 
c^s , & on en voyoic.de dorez dans les 
Temples dé cette DéefTe. Il y a quelques : 
Auteurs * qui croyeitt que Derccctc é- 
toit une Princeffè rres-cruellë , qpi ayoit - 
défendu aux • Syriens» fiifage du poiffon * 
mats fi cela étoki, I^uroir-on adorée a- 
prés fa mort ?U Vaut mieux il rebelle 
s etoit attirée par (es bienfait* L'amitié ; 
&Tcftimc de fou Peuple. . 

Au refte, 6r nous en'croyoniSëlcfcne, , 
Ji FaMé de Der cette ou Atergatis vienr 
de celte de DagotrA, Dieu des Philîftins, 
qui étok reprefenté fous lar figure d'îm v 
gpiflon y&fenomxTAtergstis c eftcom^ 

*\Atu(tttdt Aft*. . ! liolol.li.c* j^Dfta-: 
b Siu. *. c. $ r it Dus \ t reçurent le nom «l'A- - 
.i^msi.apré«.S. Jelftme ( icigiti* y fH*fi fime pi fr 
qm croit que Dagon j (&u$ y pnpmt*éiu9d*k* 

^y*ïcrVo«ts»*L 

Il ij 



foftà* Adir dagon , grand poiflbri, ce qui 
pourroit bien avoir donne lien à là mé- 
tamorphofe. Ce même Auteur croit que 
la Fable de Dercetre eft la même que eel- 
fc de Venus , d' Aftarte , de Minerve , de 
Junon , d'Ifis Se de la Lune ; que c'eft là 
Mylitte des Aflyriens, de TÀlilat des A- 
rabes. 

• Quoi qu'it en foit , j*ai dît que Dct- 
eette avokexpofé (à fille, cétoit la fa- 
■meufe Scmiratnis. Quelques Bergers 
l'ayant trouvée , h portèrent m chez Sira- 
ma femme d'un maître des croupeaurdu 
Roi du pays, qui la nourrit avec beau- 
coup de foin, &lui donna le nom de 
Semitfàfms , qui- eft langue Syriaque fr- 
gnifieurieCblemberDe-là apparemment 
<?ft venue la Fable qui dit qu elle avoit 
étéiKHirrie par des Colombes, &qu et- 
le fût métamorphofée en cet oifcau b , 
«jui fut depuis en gralade vfeneratibn par- 



s Dtod h i. f vénération pariai Us 

& Luther fur ces par 
rôles de Jeremte , fiida 
' eft terr&corum in defo f a- 
'tionem à-fkcie Cïlùnzbb ; 
te Prophète ; félon 
hii , fait ici aHufion à 
FH^ftotre de Semira- 



ÀiTy riens : ainfi que 
dans cet autre paflâgc 
du même Prophète* 
qui voulant prédire 
au* Jiifs que les Afly- 
rîeaS' vienm oient défi- 
ler l«or;pays, leucdir: 

mis & des Colombes*, I Fugtt à faciegladiiC* 

^ui ékojeju en grande: j 1 toiflfcfr 



toi les Affyriens. Je né m'écenspas au re- 
fte futl'Hiftoire de cette fameufe Hé- 
roïne, qui après la mort de (on mari Ni* 
nui , qui avoir fondé le premier Empire 
des Affyriens , fit tant de belles conquê- 
tes , Se éleva ces fameux Jardins fur des- 
eolomnes, qui ont pafle pour une des 
fepe merveilles du-mondc ^ainfique les 
muraille» de Babylone , dont tantd'Hi^ 
ftoriens ont fait la defeription. Je me 
contente de dire ici , pour expliquer les 
Fables qu'on a mêlées à fon Hiftoire, 
jque fon fils Ninias voulant fa faire mou* 
xir , eHe ne fe aucune refifiaace , s*étant 
reflbuvenue de l'Oracle qai lui avoir 
prédit , quclbrfque.ee Prince lui dréflë- 
roit des embûches., elle difparoîtroit , & 
feroit enfuite adorée comme uneDéeflè. 
En effet , foie que Ninias ., pour favqi ifcr 
cette erreur , eut fait, cacher le torp^de 
fe mère, ou que pendant qu'on Tàflaffii- 
noit , oneût vu forcir duiPalàis-quelques 
Colombes » on publia que c etoir elle 
qui s'étoit envolée fous .cette figure ,*& 
deflors les Colombes furent confacrées- 
parmi les Affyriens, qui les portèrent 
dans leurs En feignes a. Semiramis mou- 
rut âgée de foixante ans-, après en avoir 
régné quarante deux: Il ne faut pas ou»- 
a Voyez, la remarque de l'antre page.*. : 
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blier au rcftc que Voflîus 4 croit qu'il f 
a eu trois Semiramis > la femme de Ni* 
nus , la fille dé Bdochus , & une autre; 
te que ce qui a port estant de confufion 
dans cette Hiftoirc , c eft qu'on les a con* 
fondues dans la fuite. 
Hiftoirc die Lafable du fameux Bufîris, continua* 
t-âl, a trop de rapport i celle d'Ofiris» 
pour finir ect Entretien fans en parler. 
On dit: qu'il immolokauX'raanes d'Ofi- 
sis £*tous les Etrangers qui avoient le 
poil roux* en haine » de Typhon meur- 
trier d'Ofirîs , ce qui le rendit odieux à 
tout le monde , 8c le fk regarder comme 
un Tyran. La Fable dit que cet ancien 
Rk>i d'Egypte ctoît fils de Neptune , c eft 
peutêtre parce qu'il s'etoit rendu fameux 
lilr là Mer, & qu'on ne connoiflbit pas- 
fcn père f» Il fit bâtir , fcldn quelques- 
uns, la ftmeufeThebcs .\ cependant Stra- 
bbn d donne le nom de Bu fins £ la Tille 
qu'il fit bâtir , & dit qu'elfe étoit fur tes. 
fcbrds du Nil , Se qu'il y avoit dedans, 
un Temple dedttaifîgv Qaoi- qu^il en 

s De îiol 1 1. U^acs amres $ fà mete 

'tDioâ. 1. 1. [-Va pp.- l'oit Lyfeie fille 

r ht FérePfetau^ r*f. ( (fEpaphe* jctiu-filk 
Hmp. 1. 1 dh que Btffe d*tè: 
stf <tou fils à' la Se de 4 L-i/w - 



/eîr , Hercule délivra le - monde de ce 
Tyran 4. Voici comment ld raconte A- 
ppllodore. La pefte ayant ravagé pen* 
dant longtemps T Egypte , un Devin der 
Flfle de Chypre nommé Trairas , prédit 
qu'elle finiroit I&fquwm inamoleroit les 
Etrangers auxtnanes d'Ofïas. Iliiit lui- 
même h première viâime que Bufiri* . 
immola à cette prétendue Divinité , & : 
Hercule qui revenoit alors d'Afrique y . 
auroir été immolé a foniour , s'il n'eûtr 
brifé les lïens dont il étok attaché , &; 
tué ce Rôi barbace k. Au refte, quoique 
tour le monde fe fôit élevé com/e ce 
"tyran y & que Virgile dife qu'il nia été • 
loué de perlonne c, il à pourtant trouvé 
un Panegyrifte en la perfetone d'ifocta- 
te 9 quia râché de l'exeufer , Se qut*rai~ 
te de EaMe l'avanture d'Hercule > fur ce 
que ce Héros ne vivoit que longtemps-; 
après Bufi ris : mais cet Auteur n'a pas*; 
fçû diftinguef l'Hercule Egyptien ou,.* 
Phénicien , fur le compte duquel il faut- 
naectre cette Hiftoirc, di*. Grec qui n*- 



# ApoUùàA. *.*. 

b D^àutresjracoateni 
autrement celte mort., 
mais oivla^jnec tou-- 
îqurs foi. le compte & 
Hercule* 



? V • ... . Qjtis sut Mm* 
tiftbe* âutum 9 

• Aut illdudëH nt 
Bnfiridis *r*u . 

Geo%ti* . 
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vi voit que longtemps après à. Selon Dfo 
dore If , Bufiris n'a patte pour un impie y 
& les Grecs ne l'ont rendu haïftable, que 
parce qtr'il leur fermoit l'entrée de Ton; 
Rojraume ; ou peutëcre qtril* n'ont in* 
venté la Fable de Bufîris, qui n*à peut- 
être jamais exifté , que parce qu'on im- 
moloit lesEtrangersfur le tomoeau d'O 
firis c. Mais en voilà allez fur cet arti- 
cle. Il nous refte , avant que de finir no- 
tre converfarion , à parler du mari de 
Venus & de Ton Amant, je veux dire de- 
Vulcain & de Mars, 
îftoirc de Si nous en croyons CîcerorrrfVrljr a 
{fulcai*< eu plufieuf s Vïilçains; Le premier érok 
fils du Ciel , le fécond* dirNil °> lesEgy- 
ptiens qui le reconnoiflbient pour leur 
jrrote&eur, l'appelloient Qpas.Lc trot 
fïéme étoit fils de Jupîrer & de Junon e 9 
ou de Junon feu k , félon Hefiode fuivi 
jfârjles autres Poètes-. Le quatrième croit 
fils de Ménaliûr, e'efc celui qui hafcft- 
foit les Ifles Vulcanies/. On peut même 
trouver un Vulcain plus ancien que tous* 

s. Voyez l'Hiftoire I Dtom-n. 
«Hftercule, Entr. 16. I f Homère. 

fhes Mi toiogoerd or- 
nent plufieurs étymo- 
logies du nom de Vul- 
cain Pkumotus le fait 
venir de **m i rfâtM 
ceux-R* 



b L. i. 

•rlie nom de Bufiris 
veut dire le tombeau 
4'Olfris. 

d lÀbr* s:, de TMtttra 
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ifpm là,ccft le Tubalcainde l'Ecriture 
fainte , qui s'étant applique à forger le 
fer v comme Moyfe nous l'apprend, eft 
devenu le modelé '& l'original de tous 
les autres. >Il y a beaucoup d'apparence 
que le fecopd Vulcain 'étoit un ancien 
Roi^d^Egyptc, comme nous le dirons 
dans un moment , regardé par ce Peuple 
comme le fymbole du feu dont on le 
croyôit inventeur *\ ce^qu on ne doit 
(ans doute entendre que du feu qui fert; 
*dans<4es forges. Pourletroifiéme Vul- 
cain , dont les Grecs ont chargé THiftoi- 
re-des avantures de tous.Ies autres, il v 
a apparence que c'étoit quelque Prince 
de Sicile, peutêrredu fang des Titans» 
qui s'appliqua a faire fondreles métaux 
6c à faire travailler le fer b \ il étoit ap- 
paremment malfait & boiteux, Se les 
Grecs là-deHus inventèrent la Fable qui 
dit ,4jue Jupiter qui le trouva fort laid, 
& qui étoit peutêtre- jaloux de ce qu& 
Junon l'avoit^mis au monde fans fa par- 
ticipation , le fie culbuter d'un coup de 

cft *b incedendo. Platon I etnus , qtutji volitanus , 

dans fon Sacrate , dit \ qmi fer aertm volet 

qu'il vient de <p« f «* «r- ignis. 

tû>? 9 id eft lumitis p?&- * Diod.l. T. 

fis, widitc «. Sei vius dit . b Voyez Diod. 1. $. 

^u'il û été appelle fui- { 

TtmL Kk 
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pied du Ciel en rené. Paufanias a i% 

«que. ce fut, Ju non elle-même qui le chaf- 

*fa du Ciel : il ajoute que'Vulcain n'ayant 

pas oublié cette injure, fic^une chaife 

Id'or avçc un reflbrt cacfeé , ^& l'envoya 

.dans le Cid..Junon qui ne fc-tnéfioît pas 

*du prefent de foafils , voulut s'y aïTeoir, 

f Sc y fut prife. comme dans un trébucher 

fil fallut que Bacctuis cnyvrâtWulcain 

pour l'obliger à .venir délivrer Junoa.» 

r<yai avoic fort préparé à rire à tous les 

;Die«x par celte avant ure. 'Fable ^fondée' 

.apparemment fur quelque myftcre de 

f Phyfique>.qiieje hecroi pas'fort-inré- 

riflfcnrt . v , 

? Çompjç i'Jfle deLefimos eft^fbrt fa- 
< jçtte f.K\x tremblemens de terre & aup 
•.vblc^n^ de feu , aia£ que ie * prouve le 
fçavant Bochart b> après. Euftarius 8c 
-quelques autres f; on dit qu'il étoîc 
ttoenbé dans cette Ifle, Qit il ctâMfc 61 
demeure AHTcs* forges : ou )>ten ,. comme 
■le difent d'autres » parce qucrc'eft dam 
yfette lue que fut inventé 4'art de /aire 



P «fPauC m An* c. 2* 

^;Hemcre, hymn. in 
S.poll. diL^ue cc£it ]a 
to&p qui jficcipha yul- 



Thetis q«i le -rççut £ 

cain » qu'il tomba daqt 
prie fojn de fon éduca- 
tion. VojtX^ j&Uitm^ 
l as ttf* 
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vides armes *. On difoit, pour donne? 
♦cours à la > Fable que j'explique, qu'on 
cntendoit de fbrif loin les coups de mar- 
teau des Cyclopcs fes Forgerons , pa^re 
-que*entabIc«nenton entendoit le bruit 

• du feu quifaifoit des efforts pourfortir. 
■On embellit enftiite-cette même Fable 

de pluficui s eirconftances , & on fir pàf- 

fer Vulcain pour le Dieu des Forgerons. 

•On établie les forges dans le mont Etna 

pour la même raifotv, & dans les Iflc* 

* Vulcanies , dont Lipàros eft la principa- 
le, Se qu'on a appeilées depuis >Eolies-, 
i\z nom d'Eole leur Roi , parce qu'il en 
fort (auvent du feu.& de la 'fumée b. 

♦Ceftlàïtirtotit où Virgile' fait travailler 
Vulcain Se fes Foigerofts c, à former les 
foudres dejupiter d. Mai» comme lof f* 



. * Voyez Natal is Câ- 
lines , l.t/ c. 6, 

b N*m Lipare vdflis 
JubtêfiUfstft* c*>mrit , 

Sitl^hur um x omit ex:- 
» fo de zertici famum. 

"Suius l.*4. 
. c l*ful* Sk*niumjiïx 
'■4* '*ti4$ EolidtKqiie , 

Erivitor Lifsrem fa- 
■ fj?am km a rdn* frxh , 

Qu& m fu' t.r ftecas , 
>-& t'y'-ojutt txzfê •<*- 



Hntr* Et fia forta*t, 
vtlidiyue meudifus scias 

Auditi reftruiït gcini- 
tum , ftridunque cax ér- 
nis. 

StrtclHtà.Gilybum, fr 
fornteibm i*nis anhel t 
VtiUâni dornus , & 
yUîctnis nom. m tthluu 

'fin.!. S. 

d Verrtèm cxercebunt 
vtfto Cysbpesi» amr9, 
Lromefa^e , Sterojif- 



ifckij 
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que quelqu'un s'étoic rendu fameux pai> 
mi les Grecs, on feplaifoit a charger fba 
Jdiftpire de tout le merveilleux qu'on 
Ijpyoir .propre À l'embellir $ les Poeres 
mirent furie compte de IeutV ulcain tou« 
' les ouvrages qui paflbieut pour des chef- 
jd'oeuvtes dans le paysfabirleuX) tel qu'é- 
loit le Palais du Soleil a* les Aimes d'A- 
çhites b, celles d^Enée c, leJCoHier d'Her- 
mione, la Couronne d'Ariane ,1e fameux 
Chien d'airain que Jupiter donna à Eu- 
rope * &,cçlle-ci à Procris , v & Pandore , 
cette femme qui a.cautfé tous les maux 
quiiont fur la ten;e d» & Us regardèrent 
aufli .comme fils de^ce Dieu , cous ceux 
ou qui croient «fort laids & malfaits , 
comme Brotheys , Ericfthonius , &c. ou 
qui fe diftinguerent dans l'art de diflbur 
dre le fer & les métaux , comme Olenus, 
Albion & quelques autres. Que fi vous 
me demandez qui a été le premier inven- 
teur d'un ufagefi utile, je $ua\ quoi*» 



qu* , & nud/is mtmbra 
Fyracmon , 

H»* infirmOitum^piM- 
Mtbin \*m pa nef dit* t 
Fulœ : perdt , &c. 
r (d ibid. Voyçzaufli 
$$o\\. I. 4. Argon. 
''^Ovidctyûï.l.i, 

' * . { « * 



> 



b Homère, lli. 

ryirg.En. 1. 6. 

d A iiîpins que regaç- 
; <laot VïUkftin pour le 
icu , vous ne vouliez eu 
rcriiVrc les raifons allé- 
goriques que rapporte 
<Naulis Cpaocs., /ç«.f$ 
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ttc ce qtte l'Ecriture faînre nous dit de 
ïubalcain , les Marbres' d'Arondel nous 
apprennent que lès Dà&îles Idécns fu- 
rent les premiers qbi Tapprirent a la 
Grèce ; lorfqu'ajtant 1 vu couler dtu mé- 
ral foridu dès forêts dii Moht Tda, qaf 
avoient été embrafées par quelque acci- 
dent, ils'fe fervirent dans la fuite du feu' 
pour te même ufage > Se ces anciennes' 
Inscriptions en placent l'époque fous le 
règne de Pàndion premier, ce qui tom- 
be fur l'art du monde 1610. i î9o. ans ou 
environ avàtit J\ C. comme nous lé di- 
rons dan* l'Hiftoirc de Minos premier , 
qui regnoit dans fe même temps. 

Quoi qu'il en foit, on inftûua a l'hon- 
neur de Viilcain des féffesr*, dans lef- 
quelles on couroit avec des torches aU 
lumées, qu'il falloir porter {ans les étein- 
dre jufqu'au but qu'on avoir marqué , : 
fous peine d'infamie : celui qui en de- 
Vançoit un atftre , avoit fon flambeau' 

I>our recompenfe. Dires- mor, reprit E- 
iante, pourquoi on a donné pour fem- 
me la belle Venus à un fivilârn mari bï. 
Natalis Cornes , répondît Alcidon , flous, 
en dit une jolie raifon ; c'eft que la cha- 

* Dites, LampMdo- \ ntnt pour feifime À- 
fîria. I glaïa , l'une des ttois 

4-D'auties lui don- | Grâces. 

Kkiij 



Î9* ExfrttcrÀTio* Hï*Tamopjr 
rur étant neceflaire ..... Vous pour-*- 
riez vous taire, répondit Eliante, àjaif-' 
fer là vos impertinenresallegdriesic'eflfs 
M* T Abbé que /interroge, non pas vousv 
Mais , Madame > dit l' Abbé , je n'en fçat < 
pas d'autre raifon, fuiqn que ce Rrince- 
tout Uid q^'ilétoit » ép^ufa peut êfre une - 
belle femme, comme la choie arrive en- 
core aiïèz fouvent; Scians fof tir dePaxis*, 
je pour rois bien vous trouver des Vûk 
cains qui ont époufe des Vénus*. le n'ar : 
rien à ajouter # continuait- il ' à i ce qi|e je 
viens de vous dire, &iof> qu'il y a de*~ 
Auteurs qui croient que la railbn pouc 
laquelle Viilcain a paflfë pour U Dieu <fo* 
feu, c'eft que ce Prince fk pendant fott: 
vivant un grand ufage de la Pyromanci* - 
ou de Yïït de deviner par te moyen di*i 
fcii > la plupart même, de ces Auteurs re- 
gardent ce Dieu comroc.un perfonnage 
métaphorique , & tournent toute û Fa- 
ble à l'allégorie, comme on peut le voir- 
dans le P; Thomalfcn qui a copié Phnr~ 
nutus Sç N^talis. Mais il vaur mieux s'en <■ 
tenir à ce que j'ai dit , & croire que d'un . 
habile Ouvrier les Grjecs en ont fait un- 
Dieu. 

Il eft bon d'ajouter ici que le fa- 
meux Vulcain Roi d'Egypte , (union*-, 
me Phthas, a bçaucQup iervi à formée 



ïf-i s* F A-Bi'fs; #i< 

celui des Grecs* Dans cous les Catalo- 
gues des Rois Egyptiens^ , il fe trouve à' 
la tête de là prcmieit dynaftie des pieu& 
qu'ils diftnr avoir règne dans le pays. 
Les Prêtresd'Egypre; Q nous en croyons* 
Hérodote b ,debïroiejit Beaucoup de Fa-- 
blés <fc cetanden Prince , qu'ils regard- 
aient comme l'inventeur du ftu & de* 
plufieurs autres-arts; Ce même Auteur 
parle fort au long du fànKeux Temple 
que Menes*fit bâtir à fàn honneur , ik 
auquel plufieurs RoiVtravaillerent dans : 
la faite. On avoit mis au-devant du Por- 
tique fa Statue coloffâle, haute de Coi-* 
xaneequitaxe pieds *> mais ceVtiIcainv tout * 
ancien qvt il efc; n'eftpas le premier que 
l r Hîftoire nous fait connoîcre. Sancho-- 
maton, & après lui Eufcbfcc, en nom-- 
inenrua autre parmi tes Dmnite&Phc— 
iriciennes , fous le nom de Chrifor, Se ils « 
lut attribuent l'invention du feu & de 
Kart de forger le fer : mais comme et s* 
Auteurs ajoutent qu'il croit duflï excel- 
fént Muficien , il y a bien de l'apparence 
qu'ils veuïéra parltr du premier 8c dit"> 
verirable Vtilcain > qui eft Tùbalcain , Se 
de fon frere Jubaï , dont le premier ex* 
cella dans l'ufage dej Forges , & l'autre 

s Voycx le Sincelle, I b L. i. 
Mlxsluun > Stolig. &&. [ * Prep. 1 i. , 



3$.* Explication Historique 
dans la Mufique -, & c'eft ainfi qu'en Cu'w 
vantla trace des anciennes Fables, on 
remonte à leur origine > c'eft à dire que 
de la Grèce on va en Egypte & en Phe- 
nicie, & quelquefois même on va juf- 
quesaux premiers Patriarches, qui font 
fou vent les véritables invenreurs de ces 
arts , dont k s autres Peuples £e font fait 
honneur* 

Avant que' de finir cet article, il eft 
bon de vous expliquer les principaux 
noms que les Poètes donnent à VuUain. 
On l'appelle Limnius *% parce que c'eft 
a Lemnos qu'il tomba lorfqu'il fut chaf* 
fé du Ciel xjjtnonigtnê ^parce qu'il étok 
fih de Junon :. Muletier ou Àéulciftr , 
parce qu'il avoit enfeigné l'art d'amol- 
lir le fer par le, feu dès Forges b : e^/- 
neus, parce que Ces Forges étoient font 
le Mont Etna : Amphiguntis t pareequ'il 
étoit bokeuxde* deuxpieds , ffcïon He- 
fiode qui lui donne cette épithete c : il 
étoit appelle Knllopedion par ceux qui 
croyoient qu'il ne boitoit que d'un côte: 
-c'eft la même épkhcte que -celle de Tar- 

* FfArpatgr/Eoliisfo- J Mulcibcr : & Lucain, 
fêret dum Lemntus oriu | P har f. 1. 1 . ce lie de Mul- 

Virg. Eneid. 8. j cifcr. 

b Ovide Met. 1. 1 lui j c Hcfiodc m Theoç* 
<donnc l'cpithctc de 
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étlp es que Catulle lui' donne *. 

Mais il cft temps dé dire quelque chô- 
fe du Dieu de la guerre. 

Mars y félon Homère b & les autres Hifteire 4* 
Poètes Grecs yétoit fils de Jupiter St de Mars. 
Junon -, & ce n eft que parmi les Poètes 
Latins qu'on trouve h Fable ridicule qui 
dit , que Junon piquée de ce que Jupiter 
ayoit mis au mondé Minerve lans fâ par* 
ticipation, avoit conçu Mari , en rou* 
chant dans une prairie une fleut que là 
Déefle Flore lui avoft montrée : Fable 
inconnue à la plupart des Anciens -, Si 
qui n'a apparemment d'autre fondement 
que quelque myftcrc de Pfryfique ,' qu'il 
eft fort inutile de vouloir pénétrer ; oit 
qui n'a été inventée, comme le prétend 
un ancien Mitologue t , que fur le Carac- 
tère féroce de Mars , qu'on n'a pas p3 
s'imaginer avoir été fils d un Prince aufll 
poli que Jhpiter. Il eft bien vrai qu'A* „ 
pollodore dit dans fa Bibliothèque , que 
Junon mit au monde le Dieu Mars fans 
là participation d'aucun homme ; mais il 
ne dit. rien du refte de la Fable .... 

Quoi qu'il en foit > pour bien démê- 
ler l'Hiftoire de Mars , il cft bon de di- 



a Scripta TardipediJDtt 
daturury. Catulle* 
* II. 1. 1. 



r Boccacc, gcn. de*- 
Dieux, 1. i?* 



994 ExrticA^ioH'HîsTOitsqjrr 
ftingucr plufieuf s Princes de ce nom. Le 
premier a qui Diodore attribue l'inven- 
tion des armes, & Tare dé ranger 1er 
troupes en pèàro de bataille, eft fan» 
cloute Belus a , que l'Ecriture appelle 
Nimbroc , et fin Cbafftur dtvunt le Sd~ 
gntur\>> qui après avoir exerce fan adref* 
fe contre les beftes féroces, s'en férvir 
contre les hommes-, & en ayant fubjugé 
un grand nombre, s en fife déclarer Roi. 
Hyginus nous apprend qtron donna à cet 
ancien Rôi dé Babyiohe le nom de Be- 
lùs > à caufe qu'il étoit le premier qui 
avoit fait la guerre aux* animaux c. Le 
fécond étoit un ancien Roi d*Egypte> 
qu'on place ordinairement après Orus. 
, Lfc troisième ér oit un Roi deThrace nom- 
mé Odim > qui fe diftingua fr fort par f* 
valeur & fes conouètes , qu'il merira~ 
parmi ce Peuple belliqueux les honneurs 

# du Dieu de la guerre d. C'efc apparente 

* ment de celui-là que Pàufanias cdkqu il' 
fût nourri par une femme de Thrace 
nommée Tnero, qui était peutètre fa 

«Juftin l'attribue i I tieluis. Voyct H y g. 
Ninus Ton &is , & la | Fab: 174. 



Chronique d'Alexan- 
drie i Thuras ua dé les 
facceffeurj. 

b G en* c. $•> 

*MclMt4falh t tsll*m 



d Voyei Paflîn dant 
une ùv. Difl. fur Ma*** 
Hiperboréeo. 

$ in Ltcvùciu; . 
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mère. Le quatrième cft appelle le Mars 
de la Grèce , furnommé Aizu Le cin- 
quième &Je dernier eftJe Mars des La- 
tins > qui entra, dans là prifon de Rhea 
Syîvia, & là rendit mère de Remus &: 
Romulus, & celui-là éxoix Amulius frè- 
re de Numirof»JEnfin oft donna le nom? 
dé Mars à la plupart des Princes bclli- 
cjucux* ainfi chaque pays fe fie honneur 
d'en avok un , ainfi qu'un Hercule. On" 
]è trouve en effet parmi les Gaulois four 
le nom d'Héfus , & cet ancien Peuple, fi : 
nous en croyons Lucien, & après fui' 
Ea&ànce * 9 lui immoloit même des vic- 
times humaines^ 

Et quitus immltis pUcaturftngkitit ctfâ 
Tïutatu> htrtitfjHt firis *lt*rikui Ht-. 

On le trouve auffi parmi les Scithêi 
qui l'honoroient fous la figure d'une é 
pèe, & chez les Perfës fous le nom d'QM. 
rion, qui et oit Ici même, fi nous en- 
croyons Voffiiis c, que le fameux Ni m- 
broc, dont on changea le nom dans foiv 
apothe<?fe d. Enfin l'Empereur Julien* 






« Gulli Hefum fr 
Ttutatem fanguine hu- 
mtno p' Mettant Deot. 



b Ph*rf 1. 1. 

c De jdoL l /. e. /#. 

il\th aifé de trou*? 



Laft. X i. cu 4 I ver les époques dctôiu. 
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fuit tncurion d'un Mars d'Edeflc-, fur-? 
nomme Aziffcs*. Les Grecs en ont ufc 
à l'occafion de Mars comme ils avaient 
fait pour tofcs leurs ancres- Dieux, & 
ont charge fon Hiftoire des' avamures 
de tous ccu* que je viens^le nommer i. 
Ce qu'on fçaitde particulier de lui, c eft 
l'avanrure qui lai arriva avec H al li ro- 
tins fils de Neptune. Ce jeune Prince , 
comme nous l'apprennent Apellodore r , 
Paufanias J^Demofthenes & Plutarqut, 
étant amoureux* d'Alcipe fille dé Mars, 
& ne pouvant la rendre fenfibie , lui fit' 
violence î ce qui irrita fi fort Mars fon* 

Ifere contre ce téméraire , qu'il lui œa* 
à vie. Neptune le fit appeller en juge- 
ment 1 , & les plus graves Athéniens s'e- 
tarît aflemblez fur une affaire fi fçrieu- 
ft , le déclarèrent innocent , & le purgè- 
rent àU manière accoutumée. Le lieu?» 
où fut porté ce célèbre jugement , fut 
appelle l'Aréopage , nom formé de celui' 
de Mars qu'on nomnaoû Arts , & du 
mot P*g*s y parce qu'on s'étoit afiemblé 
fiir une hauteur c -, & voilà* pour le di~ 

ces difierens Mats. 



« Orat, 4. 
b II faut excepter A- 
muliusqsi ri voit après 



c Bib'. £ 1. 

d in Atticiu 

e Ou bien ce qui re- 
vient â peu prés à la- 
,1a même ebofç ie>A-» 



D2S F'ABL'IS. ^Çf 

ce en paflànt , l'origine du fariieui Tri- 
bunal de l'Aréopage > fi connu dans U 
•fuite. Ce célèbre événement qui'fait une 
époque considérable dans l'Hiftoire 
Grecque, arriva, fi nous en croyons la 
date des Marbres d' A ronde l , fous le rè- 
gne de Cranaiis , c'eft à dire l'an du mon- 
de 2473. I 5^°- ans 2?**" J. C. *. On pu- 
blia , pour embellir cette Hiftoire , que 
Mars avoir été abfous par le jugement 
des douze grands Dieux , parce que le* 
Juges qui travaillèrent à ton procès , é- 
toienr au nombre de douze > despremic- 
ïes familles d'Athènes. 

Servius raconte la chofe-un peu autre- 
ment , mais il oon vient qu'elle donna lieu 
à TéreAiondu Tribunal' de l'Aréopage. 
Hallirociqs, félon cet Auteur, pour ven- 
ger -la défake de fon père que Minerve 
avoit vaincu > refelut de couper tous lc« 
oliviers qui étoient autour d'Athènes , 
parce qu'ils étoient corrfacrez à cette 
Décile ; mais la coignée lu* érant rom- 
bce de la main , il en fut bleflë , Se ea 

fie ïlapç , Martis rw- I eft A'çhûç T1*pt , *nn» 
fts. I 2058- Cccjuclcs Com- 

a Iqaoïss Athenisin- 1 mcsûaccars de cette é- 
t€*efftt Marti & Nef tu- \ poque , qui eft la t roi- 
no juper H*lltrotioNef- I fiéiiie , foni tomber fur 
\hp:fiïp.> p» locfts diclns \ Tannée 311e je .apr^pe. 
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mourut peu de temps après. -Neptrac 
: fon père accufa le Dieu Mars fon enne- 
mi de la mot t de foiràls ; «mis celui-ci 
'fut abfouspar le jugement de l'Areo- 
page ** 

Arnobe qui nmloit prouver aox Payera 
' que le Mars de la Grèce à'étoir qu'on 
'homme déifié» nous apprend plufiews 
^particularité* de fon Hiftoïre : fl leurre- 
proche qu'ils fçavoienrÊbien qu'il étok 
né à Sjtarthe > ou, félon d'autres > cbiss 
les ext remit ex de la.lThrace > qu'il avait 
V * demeurétreize mois prifonnier en Arca- 
*die \ que dans la Carte on r lui immoloit 
>dcs chiens, & chez les Scithes des ânes. 
:{>tis Spartamtm fniffi Marttm , non* 
Epicharmus tufrvtfltrï Qm$ inThr** 
*«* finUms procréât um , non SophccUs At~ 
-ticits ? • . . Qjêis mtnfikns in Jircada trikm 
& dectm vwïium? Non ÂieU flmmiw* 
rfHÀHSÏ Qah ei etnes a Car bus y qms « 
Stithis afints immolari ? Non princip*- 
tiittr cum Céttris Apoilè'dortn ? Qui* dum 
.'gtmtéUittHS in fuit m t tlienis , ktfijfi in U~ 
*jttcis 'imHutum , non èCômmemérii *f- 

«Il y a apparence queM fembUble a van tare, 
^>er vins, confond cette. lorfquM coupole les vu 
Hifloire avec celle de ] gnes confacrécsifca* 
S^Liçurguc Roi de Tbra-? j cku»s. 
ice ,tà <£m. ij.iamwniûejj 



flri , *0jf £km a ? Arnobe fait allufion 
e dans cet endroit à h Fable d'Homère, 
r qui dit qu'Ephialtc & Otus^fils du géant 
Âloeus, l'avoient tenu dans les chaînes 
v pendant l'efpace de treize mois. Mercii- 
xc l'en délivra par le,confeiI d'Euribée. 
Il ocrions refte maintenant qu a ex- 
pliquer les noms que <les Anciens ont 
4gnpé-au>Dieadont nour faisons l'Hif- 
^tc^ei %£* Grecs l'appelloient Arts , dom- 
*m*gi , à caofe destnaox que caufe la 
guerre ; mais il.y a apparence que ce nom 
f vient de l'Hébreu Àrits, qui veut dire 
: fort, terrine. Les Latins ciroientlenotn 
4e Mars de Mdres y ma\ct, parce que ce 
-font les hommes qu'on employé à ta 
rguerre-Ils l'appelloient encore Gradivus 
t&c QHirinHS 9 àc. me traient cette différen- 
ce entre' ces deux noms , que le premier 
teprefemoit ce Dieu pendant la guerre,, 
9c l'autre pendant la .paix. Us avoienc 
même deux Temples dédiez à cette Di- 
vinité fous ces deux titres *4'un dans ta 
•ville, Se l'autre hors des pertes. Les Ro- 
mains dans l'apoiheofe de Romulu*, lui 
donnèrent le nom deQuirinus pour fou- 
tenir lavable -de fa naitïance. Dcni* 
*d'Hàlicarnaflè b nous apprend que les 

i* Arn. 1. 4. Adverjks£epffâ* 
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Sabins donnèrent le même nom à leur 
Dieu Enyalius > & il n'ofe afitirer fi c c- 
roic Mars J^i-mêmc : mais comme cet 
Auteur ajoute que le^mêmc Peuple ap- 
pelloit uae lance Cufis ^doù les Latins 
formèrent le nom de<Quirinus , il y a 
bien de l'apparence que c'eft la -même 
Divinité , & que'lalanccenétoit le fyro- 
bole parmi eus » comme l'cpte chefc Ip- 
Scitbes. Les mêmes Sabins , leloc i&^- 
aieignage de Varron , appelaient Mars 
Marner eus s Se ce nom fut donné dans la 
Alite à la famille Emilia <r. On trouve 
dans les Poètes plulieurs autres noms de 
Mars, qui ne font que des épi thetes qui 
conviennent à fcn <:ara<flcre v Se fi vous 
êtes curieux de-les apprendre, vous pour- 
rez lire Lylio Giraldi qui les a tous ra- 
aiaflcz b. Les mêmes Poètes donnent 
plusieurs enfans à Mars , -Ocnomaiis, 
Afcalaphe , Bifton, Sec. emm mot à tous 
ceux qui >fe diftinguoienr par leur bra- 
voure, fur tout loi (qu'on ignoroit on 
qu'on, vouloir cacher leur origine , com- 
me nous l'avons dit de Romulas :& par- 
ce que quelqu'un de ceux qui paffant 
pour être le fils de ce Dieu , au lieu de 
ïuivrelaprofeilîondcs armes, s'attacha 

m Voyez Sigoniqs fur Pi marque. 

ê 
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à «d'autres conquêtes plus douces & plus 
tfaiïquilles , comme Cupidon \ on publia 
qu'il éroit fils de Mars & de Venus. Dé- 
lace commerce de galanterie entre ces 
-deux Divinirez , que le Soleil découvrir, 
& qui apprêta à rire à tour l'Olympe af- 
femblé, comme nous l'avons expliqué/ 
dans une autre bccafion. 

Voilà «n* peu de mots ce qu'il eft ne- 
ceflàire de fçavoir du Dieu Mars , fans 
nous emb.irraflVr de cet attirail" de Fa- 
bles que les Poètes ont mêlées dans fon 
Hiftoire. Quand ils difenr, par exem- 
ple, que fon chariot étoit' traîné par.' 
Bellbnevf, que fcs chevaux, nez de Bo- 
rée & d'Erinnis ,fé nomnaoient la ter- 
reur & la crainte b\ que ce Dieu fut* 
blcfle au fiege de Troyes par Diomede , . 
& fit un cri femblâble à celui que fe- 
raient cinq ou fixmillé hommes ; que fa * 
cuîraflë reprefentoit plûfieurs mon tires* . 
que la fureur &C là colère or noient (on 
cafque > que là renommée le devawçoit ' 
par tout où il àllôit x \ que fon Palais re- 
tentiflbic de voix menaçantes ; que la 
vertu y étoir opprimée & le crime triom- 

{>hqnt \ & toutes lés autres rêveries que 
•i-Mufe peu judicieufé de Stace a ramafi 

il Virgile. fScacc. 

h Homère ,. Il;i. t.* * 

TmtL Ul 
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fées far ce fujer. Ce qu'on dir de même, 
que quelques femmes outrées des maux 
que Mars leur avait fait , l'arrachèrent 
en croix 4, &%ne le biffèrent aller qu'à 
la prière de Vehus , eft une allégorie qui . 
peint les ravages delà guerre & fimeite 
auxfemmes > 4tt*fi*ték m*tribu$ , comme . 
dis Horace. 

Mais il ne faut pas oublier de vous ; 
dire que NumaPompiHusinftitua douze 
Prêtres a l'honneur de Mars, nommez : 
Saliens k 9 parce qu'ils faùtoient &,dan- 
foient par la' ville aux feftes de ce Dieu, . 
portant à la main les Ancilits> qui étoienr 
de petits boucliers que ce Roi a voit fait : 
faire , pour empêcher qu'on ne reconnue > 
celui qU'Oh difofc être tombé du Ciel » . 
fo qu pn gardoic fort foigrieufemenr. 

On repreferitoit ce Dieu Comme un - 
homme fort &r obufte , arme db toutes •- 
pièces , ayant d'une main un< javelot & 
de l'autre un fouet, traîné fur un cha- 
riot par îdeux ou quatre ehevatix v & 
ayant à fes^ pieds un cocq qui lui ctoic 
confacré , foit pour marquer la vigilan- 
ce neceffr i r e aux gens deguerre , ou pour 
foire allufioh à laFabfe' quidifoit , qu'un, 
dç (es Gardes a « nommé Éleftrion, avoit 

a Voyez Boccacc, 

k Voj çz Vlyi.wiMtns. Titc Lirc^ &C . 
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été changé en cocq , comme nous l'ap- 
prennent Lucien & Aufone. 

# \ . . .• Ter clara infantls Eéi 

Signa c^nit fefm \Aeprenfo Marte fit elle s. , 

€iç qui fignifie apparemment que Mars 
fit moucir Elcéfcrion* pour l'avoir Uifl? 1 
filrprcndre par fes ennemis ; Scies Poè- 
tes pubîièrenr qa^il avoit été changé en 
cocq , pour apprendre aux autres àTete- 
* nir fur leurs gardes. Ge qtte je viens de 
dire dans cet Entretien de quelques Di- 
vmitez id'Egypre Se de Phênicie ? nous - 
conduit naturellement à parler des au- 
tres Dieux lie ces anciens Peuples. ; Mita - 
quoique je ne veuille pas approfondir ici . 
une matière qui 2 été traitée avec beau- 
coup d érudition par Seldene a, Voffins b, . 
Scédius c y St quelques -autres ; cepen- 
dant ce qœ\j'ai à vous en dire , vous at-* 
tachéroitun peu trop après une con ver- 
fat ion dqa aflez -longue *, aiiifi il faut- 
vous iaiffer prendre un peu de repos. Sut: 
cela on interrompit la eonverfnion , Se 
on fe mie à parler dechofes indiffëren- ' 
tes en fe promenant. Mais lorfqu on fur 
arrivé dans, un bofquet où il y avoit des 
fi*ges de gazon, E liante, qui aimoit ex- 

V* Dits Syrih. J eVeViisGer/nMnis*. ~ 
iVelioll.i.*>é , l'\ 
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trémcment à s'entretenir fur ces matic- 
res , pria l'Abbé de vouloir bien conti- 
nuer , fupppfc qu'il ne fut point trop fa- 
tigué. 



SUITE 

DIT vu. entretien:' 

- Okiltfi parlé Je qutlcfttts Divinitiz. dm 

PtnpUs d y Orient. 

EUfebe qurdans la recherche exaâe 
qu'il avoit faite des monumens pro- 
fanes les plus anciens , pour détruire l'i- 
dolâtrie par fes propres armes, nous a 
confervé des fragmçns de Sarichoniaton * 
ancien Ecrivain de Bcririie , qui \ félon 
Thilon de Biblos fon Interprète-, avoir 
fait avant la guerrede Troyesl*Hi(teî- 
rede Phenieie, fur lé recft deHierobal' 
Pi être du Dieu Jtvo. Selon cet Auteur *, 
. las Phéniciens admettoknt pour prin- 
cipe de toutes ehbfes un certain air té- 
nébreux , ou plurôr un cahos éternel où 1 
regnoient d'épaifles ténèbres. De ce ca- 
has fortit Térebe & la nuit , qui formè- 
rent enfin l'air & la lumière. Ils ajou- 
* Voyez Ëafebe > Prep* Ewtâg, h 1. . * 
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torent qu'un certain efprit nofrimê Ilus, 
avoit formé lé mondé tel qu'il éft au- 
jourd'hui, & avok produit tous lés «très; 
animez qui l'habitent : que d'EHon, dont 
le nom fignifie le T'rcs-haut, &dé fa fem- 
me Beruth, étoient nez Cœlusôz: la Ter- 
re , qui s'érant mariez «nfëmble , eurent" 
quatreenfans , I4us , Bctiltis , Dagon &£~ 
Atlâs; Cemfcme Auteur raconrcenfuitc 
la Fable de Saturne & quelques autres ^ 
qui prouvent évidemment que Phîion,. 
qui ne trouvoit pas la Théologie dé cec 
Ecrivain conforme à celle des Poètes &" 
des Phrlofôphts de fon temps , encfian- - 
gea le (yftème fur tes rêveries des Grecs, . 
que Jerobal , quel qu'A fôit a, ne liri a- - 
voit certainement pas apprifts. 

Laiflbnsdonc cet Auteur trop équfc 
voque , Se prenons pour guide lés Livres ' 
de 1 Ecriture fainte , qui à Foccafibn de 
l'idolâtrie des Hébreux s ont fouvent fait * 
mention des Djvinitez des Pêupfës leurs- 
voifins i fans quoi nous ne lés connoî- 
trîonspas/ 

J'ai dit daras l'origine de l'idolâtrie,, 
que la première dés fau (Tes Divinirear 



* Il y a apparence que 
c*&oit quelque Preftre 
êes- Hébreux , comme 
Je wmtejevo , qui c(i [ 



le même que celui de 
Jeovm , le Élit affcfci 



noittCi 
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dont Moyfe parloir, croit la Fortune» 
fous le nom de Gad , Se nous n**n dirons 
rien ici davantage, no» plus que des 
Theraphiras , de Dagon, de Dercetto* 
& des autres Divinité* dont nous avons 
eu occâfion de parler . ... . 
Dt Molock Moloch étoit une des principales Di- 
vkiitez d'Orient > les Moabites le prefen- 
toiem fous une figure qni étoit moitié 
homme & moitié veau. Onavoit mena* 

Î;é à fes pieds plusieurs fourneaux $ dans 
e'fquels on jertoit- les enfans que Ton 
vou loi t immoler & cet r?déteftable Divi- 
nité m \ Se tandis que ces mafhcuFCufo 
viétimes , brûlées par. le feu qui étoit al- 
Jumé dans ces fourneaux ? pouflbient des 
c*is épouventables, les Prêtres battoienc 
du tambour ^u d'antres iûftrumens,poiir 
empêcher que lesnaercs n'entendiflent 
les pleurs- de ces enfans infort unex. De- 
là vient que la vallée où fe commettotenc 
ces abominations * étoit appelles la val- 
lée du Toplm \ 

Les Sçavans c ont recherché avec foin 
qui étoit ce Moloch dont nous parlons 
ici* Antoine Fonfcca a cru que c'écoit 
Pliape y Voffiûs a prouvé avec aflèz de. 

* Uvii. c. z. I c Voyez Vollttis , de 

b Comme qui <Urou j UM. /. a. e. /• Sctétne, 

la .vallée do-tluri varL } de Dits Sytîiu Siauu , 
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vraifemblancc que c'étoit le Soleil; cTau- v 
tvcs prétendent que c étoit Saturne *, & ; 
ils prouvent leur fetuiment par la con- 
formité des facrifices qu'on offrait à ces • 
deux Divin irez. En eiftt , non feulement ■ 
les Carthaginois >• mais encoxe plusieurs » 
autres Peuples immolaient i Saturne des ••> 
victimes humaines $ Se ce qui confirme 
leur conjcdture, c'eftque.Motochydonr 
le^nom vient àz Miltcb , qui veut dire 
un Roi, étoit parmi ? le Peuple 7 que j'ai i 
nommé , la principale Divinité, ainfi que 
Saturne dans la Grèce & les autres lieux k 
où il étok honoré. Mais il y a bien de . 
l'apparence queMoîofchérdit plus ancien « 
que Saturne qui étoit contemporain - 
< d'Abraham y comme nous Tarons dit \ SC: 
il:eft bien plus raifonnable de dire que 
lesGrecs &les aurr csPénpleà d'Occident ■ 
ont emprunté d'ailleurs les cérémonies : 
de leur Religion, & la déteftabfe coumme 
d'immoler à leurs Dieux des viftimes « 
humaines > que de dire que les Phéni- 
ciens n ont connu leur MoJoch que d'a- 
près le Saturne des Grecs ; ce qui feroit • 
entièrement renverfer Tordre : quoique? 
on ne pu i (Tè pas nier que dans la fuite des \ 
temps , fur tout après les conquêtes d'A- 
lexandre , la connoiflance de pluikurs •> 
a yoyczr yofiias l$c$ cih ■> r 
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de leurs Dieux n'ait parte dans 1% Syrie» 
la Perle & les payls voifias : commerce 
fatal de Divinitez, quï a ferVi à' entre- 
tenir fi longtemps tonte lia terre dans les 
feorreurs do Fidolâtrie . * . ^ 
Bbal ou -Bel Baal et oit auffi u«e des principalerDi^ 
vinitez des Peupler d'Orient > 6c c'eftr* 
celle dont l'Ecriture a parle le plus (au- 
vent *. Ce nom > comme tout le monde 
fçait , fignifie Stignttir \ Se il y*a bien de * 
l'apparence que ce nom ctoit ancienne- 
ment donné à tous les Rois : ainfi iKfe- 
roit difficile de décider qui fut le pre- 
mier de tous ces Baal qui furenr adorez ' 
comme de* Dfeiu; Si nous voulions Cui- 
vre les idées-dfc Berofe , telles que Syn- 
celle les a rapportées après PoKhiftor, 
nous trouverions des Princes 3c des 
Dieux de ce nom , même avant le défu- 
ge ; mais fans nous Jetter dïns ces rêve- 
ries , il fuffit de fçavoir ici que là plu- - 
part des Peuples ^de Syrie &<de Phenicic 
reconnurent une Divinité de ce nom; 1 
Les Syriens l'adoroient fous 4e nom de 
Baal Peor > les Moabites fous celui de 
Béel-Phegor , c'efVà dite Baal adoré far 
le Mont Pbtgor, comme le remarque 
Tieodoret àï Les Egyptiens fous celui 

*>Ofiec. p frxo.Pf. 1 b Phegor cfHtàÀm (!- 
1*6- Num;*. 2.0*. \mulacri hats \ûcakatwt % 

do 



*îde ÏJéel-Sephon ; & les Aflyf iens fous ce- 
)«i de Baâl-Gad. Le culte de ce Dieu 
pafTa même jûfques en Afrique, appa- 
remment avec la Colonie de Didon : & 
ïfes Carthaginois , au rapport «le Setvius* 
4e nommoient Bal *: &c c'eft de- là fans 
doute que lejirétoit venue la -coutume 
d'ajouter par honneur le titre de Bal aifk 
>tioms de leurs grands Hommes , comme 
dans ceux d'Annibal, d'Afdrubal, Se 

♦ quelques autres. ^ 

Le culte de eette fauKïe Divinité a été 

-fbuvent défendu au peuple Juif par les 

.^Prophètes ; cependant l'impie Achab lui 

*fit élevé* un Temple à Samarie , Se te 

Prophète Elle fit mourir quatre cent 

«cinquante 'de Tes Prêtres ; ce qui fait voir 

en paffànt , la -magnificence du culte' de 

*cctte fàuttc Divinité, devant laquelle 

• prefque toute la terre avoit Hedii le ge- 
"HouiL Parini les' cérémonies du culte de 

ce Dieu , on remarque dans l'Ecriture 

fairtre celle de fervir tous les jours des 

«viandes devant fon Idole, que'les Prêtres 



- dorct in Pf. 10$. 

a L'tnvuÀ Punita B*l 

T>eus d:c:tur, *fud nf- % 

fyrios auttm Rtldl itur, 
t^it Servius far ccsYcrs' 

-Tome /. 'M m 



de Virgile, tneide 1. 1. 

Imflsvitqut nstr§ ps- 
ttram , qunm Belus & 
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.avaient foin d'enlever , en tract dans le 
Temple par des chemins fq&ter-cains., 
jComme le Prophète Daniel 4 fie décow- 
jrtit au .Roi de Bafaf loqe » ji l^çpnfilfioft 
4e ces feelerats. 

Cçux qui ont v vouIu rechercher Tort- 
.gine de cette Divinité , fe font jette* 
jdans difFçrentesppinions. §ervius i> Eor 
febe c, Thçpphjle d' Antiqche d r êc quel- 
ques autres ont cru que c'étoit Saturne* 
Voflîus Se Seldene r ont penfc que c'étoit 
Je Soleil,£tçce dernier confirme fon fen- 
timçntpar piufieurs raiÊms ttes-plaulï- 
( bles ,. entre Jefqueiles celle qu'il tire du 
nom d'Heliogabal Prêtre du Soleil, n eft 
fSLS la moindre , puifque cet Empereur 
/embloit avoir joint lc$deu£ noms que 
les Grecs Se les Syrien don noient à cet 
^Aftre /. D'autres ie fpnt imaginez que 
Baal étoit le nrême que Jupiter Stygieq, 
,ou Plurpn *,,& ilsxonfument leur fenti- 
.ment par f un paflàge de l'Ecriture , où 
.J^fprit faint appelle les facrtfices de 
^Bécl-Phegor, dej.facrifices des morts ^4 

X>#n. «. A Elm , & B*l ou Be#t 

Jb Loco cit. \ par les Syriens. 
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car» comme lé remarque S. Àtigdftin 4 ,♦ 
par les faerifices des radrts on doit en- 
tendre ceux: qui étaient offerts aux Dieux 4 
Mancs , ou des' enfers. Oh trouve des 4 
Auteurs , 8C Eufebe cft*de ce nombre * 
qui confondent Raalàvec Bèlus premier' 
Roi des' Afiy rien*, qui fut mis au rang; 
des Dieux après fV mort \ mais il y a ap- 
parence que It culte de cette Divinité 1 
écoit plus ancien que ce Prince, àqûf 
on donna auflf par honneur tfe riôm de' 
Btlns, qui veut dire Seigfieur \ nom que* 
les Juifs , comme le remarque judiceu- 
fement Groriur, ne voulurent jamais 4 
donner au Dieu d'Ifrael , parce qu'il c- 
tBit profané , par l'application qu'en fâi- 
foient les Idolâtres a leurs faufles Divi- 
niiez. 

-Mais le femrment le plus vraifemblâ*' 
Me, eft celui d'Origene, de S. Jérôme, 
de Ruffin &de quelques autres , qui ont 
cru que Béel-Phegoréroit le même que 
"Priapc. Le nom de Béel-Phegor veut 
dire un Dieu nud, ce qui a un rapport 
eflentiel avec l'infime Divinité de Laitt- 
pfaque. La fornication , comme on fap^ 
prend dans le Livre des Nombres , érotr 
confacrée à Béel-Phegor \ n'eft-ce pas le 
caraéfcere de Priapc 2 La Vulgate a tra» 

M nu:; 
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duit le nom de Miphtloi^ub , qui eft le 
même que celui 4 e Beel-pïicgor^par ce- 
lui de Pri^pe a ;& cpmme ce mot hébreu? 
lignifie ttrH*r\ rira ne convient mieux 
à ce Dieu , dont 1* figure croij mife dans 
les jardins pour fetvîr depoavemail , 
comme nous;! apprenons dtiorace Se de 
Tibulte. lis ajoutent plusieurs autres rai* 
fons pour confirmer ce fentiment * com- 
me on peut voir daos Voffius b > mais il 
vaudroit mieux dire , pour parler avec 
juftcflè , que le Prkpe des Grecs & des 
Ij^orçamsétojt une copie de cette ancien- 
ne Divinité de Syrie , dont le culte abo- 
minable fut dans la fuite tranfportédans 
les cérémonies de l'infâme Divinité <&.- 
Lampfaque. 
Chamos. Selon faint Jérôme c, Chamos éroifcr 
au(5 le même que Béel-ph'cgot } Scies. 
Moabices l'honoroient quelquefois foua- 
ce nom , comme on peut le voir dans le 
Livre des Rois d , où cette Idole > dont 
Salbmon établit le culte , eft appelléelV 
bomination des Moabites , que l'Ecrira* 
re nomme le peuple de Chamos» M*l- 
hiur à soi, Moab, îh u perdu, peuple de- 
Chamos 5 Chamos amis fit infant tnfmtî^ 



aL.t. desParalîpo- 
mtnes. 



c Sut ic chapitre 51. 
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àk le Seigneur par la bouche de Moy- 
fè *> Les Ammonites adoroienc auflî cet- 
te même Divinité , comme il paroît par* 
les paroles de Jephtc au Roi de ce Peu-' 
pie : Ce que votre Dieu Chumos 9 lui dir 
ce Juge d'ifrael , vous a donné , vous Af+ 
furtient : Pourquoi ne voulti^vous pus qui 
nous pojfidiom or que nhr* Dieu nous * 
donné h f ' 

Béel-zebîit qui éroir ié Dieu des Ac- lécl-ïebw.* 
earonites * eft un de ceux donc ^Ecriture 
feinte parle plus (bavent. Son 00m fi- 
gnific ou k* Viou Mouche, ou , comme» 
prétend faint Augiiftin c, le Prince des. 
mouche f* Mais r o» ne fçait --pas , comme* 
le remarquent Seldene d & Grotius , (k 
c'etoit le nom que le peuple d' Accaron* 
donnoit i cette Idole , ou fr les Juifs la 
nommoient ainfi par dérifion ; à peu prés* 
comme les Prophètes chtngerenrle non* 
de Bcthet # qui veut dire la muifen dm 
Seigneur y en celui de Botbaven , qui fi-i 
gtiiûc mdifon d'iniquité -, parce que Je- 1 
roboam y avait fait adorer un de fe& 
Veaux d'or. Cependant il f a apparence 
que ce Peuple nommoit ainfe ce faux 
Dieu , ou parce que fon Temple et oit 
exempt de mouche; , ou qu'il avoir le 

s Num*U2t. I cTrt&.s'nJû*». 

tjud* c* 1 /• L A De Dm Syriis* .. 

M m iîj^. 
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pouvoir de les chaflèr. Àuflî voyons-nous 
que ceux de Cyrenes , au rapport de Pli- 
ne, immoloienr des vi Aimes au Dîea. 
Achor , pour erre délivrez de ces infec- 
tes 5 qui caufojenc quelquefois dans leur 
pays des maladies conragieufes \ Se cet 
Auteur remorque qu'elles mouraient 
lorfqu'on avoir fftexiné à cette Idole , f «*« 
frotinus inttrt tint, pojï quant ïtlwttam ejfiiy 
I>€ô K Ces deux Peuplcsr n'étoient pas 
hs feuls qu i reconnuflent un Dieu chatte- 
mouche, puifqoc les Grecs , les plus fu- 
perftiticux de toupies hommes , avaient 
auffileur Jupiter & leur Hercule Myode 
euchafie mouchés b\ic fi nous en croions 
Paifanias c , l'origine du euhe qu'ils ren- 
doienràcette Divinité* venait ck ce que 
Hercule fe trouvant incommodé de ces 
infc&e* dans le temps qu'il vouloir ùt- 
cri fit r dans le Temple de Jupiter Olym* 
pien , offrit une ttâime à ce Dieu Cou»; 
Je nom dùM}*grû* 9 & elles s'envole- 
sent d'abord au-delà du ôeuve Alphée. 
Pline aflîire même qu'on ne manquoîr 
p*s, toutes les fins qu'on célébrait les 
J?ux Olympiques > de facrifier au Dieu 
Myode, de peur que lés mouchés n'en 
tf oublaflent la foleranitc. Quoi qu'il en 

« Piinc 1. 1 o. c. 18. | cln Elmds. 
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DES FAïLII. 4^; 

fi>ic , Béel-zebut cû appelle dans l'Evan- 
gile le Prince , des démons , ce qui fait : 
voir que c'étoit une des principales Di- 
vinités des Syriens. Lorfqu'Ochofias < 
envoya le confulcer , le Prophète Elie fk< 
ce reproche a Tes domeftiques : N'y a- 
ùilpts un Ditn (Uns Ifrdtte & furquii 
éU/tr confulttr Bitl^lmt Ditn d'uitca- 
ton*i 

Ce feroit ici le lieu de dite quelque Afthartc*- 
chofecfAftharot, dont le culte eft ùtefc 
que toujours join; dans les Livres faims 
aveccelui<de Béel-fccbùt & de Baal :mais 
comme cette Divinité, à laquelle Saut 
avoic fait bâtir un Tcrapk;dans leslieur 
hauts , qui fut profané tbns la fuite par 
Jpas y étoit la même qucDagon , Ater- 
gatis ou Aftarte , ce que nous en avons 
dit ce matin doit fuffire. 

Thamrmis étoit encore une Divinité Tkammus. 
fort honorée en Phcnick. Son Idole étoit 
de bronze , Se elle étoit toujours envi- 
ronnée de flammes ; ainfi il fortuit con- 
tinuellement de fes yeux des goûtes de 
plomb fondu , dont apparemment on 
avoit foin tour les matins de remplir la. 
concavité de fa tête. Les femmes s af* v 
féioient autour lorfqu'on eclebroit fa 
fêre,& y paffoient tout le jour à pleurer* ; 



%l6 Expiicàtion Hr*To*iQ$jr* 
comme nous Rapprend lclVophcre Ezc-^ 
chiel*. £f wici, dit-il» ilymvrit U tUs 
ftmmts dffifis quifliurriiTts Thâmmm. La 
refltmblance de cette fcfte arec celle dtF 
favori de Vfcnusou Àftarte, dont nous* 
ayons parlé ce matin , a porté S. Jérôme 
£ txad«ré le nom de Thalamus par celai * 
d*Adonis.Ce grand homme rend compte^ 
des raifbns qui 1 ont porté a traduire aie-* 
fi ce mot hébreu. De même , dir-il , que 
lès Grecs & les Romain» célébraient la- 
fcfte d'Adonis au- mois de Juin , y pleu- 
rant d'abord la mon dé €C jeune Prince,. 
& fe rejouiflàn* enfuite de fa refurrec- 
tions lés Chaldéens avoieiit de mc«ne 
four mois Thammuss qui répond à celui» 
de Juin , & y pleuroient auffi la mort dt*. 
même favori <le Venus; ce qui néroit 
qu'une fupcrftition impie des femmes» 
impudiques * venue originairement d'E- 
gypte ? et copiée d'après ia cérémonie du 
deuil d'Ifis , &de l'infâme confecratîon» 
du PballuK 

p,empkam. Ce que j'ai à vous dire maintenant d'tH 
ne autre Divinité de ces mêmes Peuples,-. 
je veux parler deKiun ouRemphanr, 
eft'Un peu plus embrouillé; tâchons de 

* Et tut M mulitres \ tin delà Vulgatc. dit x . 
Zhammns. Le Texte la 1 Ezcch. Sfik 
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vous en donner une idée claire. 

Un pafTage du Prophète Atnos > dan*^ 
lequel il eft dit , Vont avtz. férié te 7V- 
b$rn*cli de votre DiiuMthch , & Kiun 
v$s Ifo*ges> tirPitoUUdutos DUhx què v 
mus >vohs êtu faits * j ce que faim Luc b 
en rapportant un difeours de S. Etienne» . 
appelle après lés Septante , rittUledeva* 
tri DU h Rempbtm c\ nous a fait connoî* 
rre cette faufle Divinité : mais en même * 
temps ce pafïagç a -donné aux Interprè- 
tes urte grande matiûte de critique , au> 
fiâjçt dé là différence entre le Texte Hé- 
breu êc celui des Septante. Je n'entre pas 
ici dans la difeuffion clé leurs raifons, oit 
peut les consulter ; il fuffit d'examiner 
fi cette Etoilte dé Remfhsm croit la trie- 
ras que .celle Venus, dont le_PropJiej:eu 
reproche le cuire aux Moabites , ebrame - 
S. Jérôme le prétend <i , fondé fur ce ques 
les Sarrafinsont toujours honoré la pla-î 
Bette de cette Divinité > qu'ils nom-* 

*t. s.v. 26* y'êuftLh, fiduiVù v*fc* '■ 

' l Dans les A&s des Aephtm. 
Af ftttts , €. 7. v. 4Î. d S/dus JM *veftH\ , 

e Les Septante ont quodhêbratà dicitut C#- - 
.tt Allait ces roots du cttJdeftLufifir ,qu*m 
Texte Hibrea, Ctctb | Ssracmi nune ufyue ntê- . 
Ml*k&chtm t fidus Dw- | ntrtntur. L *• in cap. f. 
Mmv€Qrârum y fiTCtux- | AffiOS« 
CI, 79«ff#rrv <=)** v/t«F 



5p& ExuicATioit HimxTQvr 
moicnc C*b*r :ou*ficetoit la Lune * 
comme le foutienncnt quelques Au- 
teurs : ou enfin Saturne ; ce qui eft fins 1 
vraisemblable , putlqtfe Kïivan , qurefr 
Je même mot à peu prés que Kiuti, fîgnf- 
fiok Saturne cher Ici Per fans ; &^**r. 
lient on a fait Rmpbétm, vouloir dire 
parmi le? Phéniciens* £«** , élevé ; ce 
qui convient à Saturne qui cft la plus' 
élevée des planetrcs *. Sur quoi il eft 1 
bon de remarquer en paflànr , que lorf- 
que je pretens que le Prophète Amos 
parle ici de Saturne ," je vtte dire entant 
qu'il écoir une Divîniténaturelle qurre- 
prefemoit TAftre qui a dépuis pris fon 
nom 9 2e dontfappareimnonr le culte é~ 
tort plus ancien que celui d^ ce Prince 
Titan. 
Enfin , pour rarnafFer ici en peu de 
wsœqtte j a* recueilli au fujerderau- 
trcs-Ditmitez*de Syrie , donc j'ai deffeia 
de vous parler aujourd'hui b , il eftbô» 
que vous fâchiez que les Cuthéens , dont 
Salmanazar envoya une Colonie à 5a- 
maric pour repeupler cette Ville dont il 

««Voyez SeMene» h Voyez l'Entretie* 

Grotius êc les autres quatrième 4c le don* 

Interprètes , & Tho- ziéme , <n\ l'on Mrk 

aufin , kft . des. Jpoe- dei lutret DUns icecsr 
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Svoît difpetfc les Tribus , y portèrent 

Îdilfieurs de leurs Idoles , dont les Ifra&- 
ites embraflèrent fouvent le cake, com- 
me les Prophètes leleur*eprochent dan* 
f lpfieurs occafions. Un paflage du qua- 
trième > Livre des Rois a nous en fait 
cannQÎcre v iin grand nombre, *Le -voici* 
Çhdcun de ces Peuples enfuitefeférgedfen 
Diète , & ils les mirent ddits Us Temples & 
dans lesfd\nu JLieux fue les Sdmdritains 
éapiw bâtis. Chèque Nation mit le fie* 
dans UVilU eu elle bdkitoit \ les BabyU- 
nfens firent des Succots-Btnoths ; les C*- 
tkiens Nergel: çeupe £Emdtbe jifimd : les 
Jjiéviens firent Neh*hdsd& Tartétc : mais 
cchx de Sepbdrvaim fsifeient brûler leurs 
en/ans en l'honneur dAdrdmelcb & iAr 
fndmelcb. Un petit Commentaire fur cet 
endroit va vous -faire CQnnoîcre toute* 

-ces Divinitçz* 

Lçs : termqs de Succot , Benoth, figni- 
^fient les tentes descfilles -, ce qui a fait 
.croire à Seldene 4 que l'Ecriture avoit 
voulu parler dans ce chapitre des Teta- 
^ples de Venus ou d'Aftarte , qui étoienc 
a Baby Iont , & dans lefquels les fil- 
les , aa rapport d'Hérodote >& de Srrar 
4>on , fe proftituoient aux Etrangers. Le 
^Prophète Jerenue parle de cette détef- 

a Caf. 17. j| b &t Vus Sjriis £\ax.*. 
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table coutume dans la Lettre qu'il écri- 
-* vie al Babylone 4 , & il nous apprend que 
ces jeunes aies s y rendoient avec des 
-couronnes Àc verdure fur la tête * & 
«'enfermoient danstlepetice^cbambres' 
ou demeuraient fur le grand chemin, 
faifant des reproches ptquans à, celles 
donc la beauté nattiroit pas les carefles 
des pa(Tans£. 

Le Nirgel des Cuthéens et oit appa- 
'Temment le feu facré adoré par les an- 
ciens Perfcs \ ce qui c*ft conforme £ fou 
nom , qui lignifie une fontaine de feu. 

Ck*m*nin croit auffi une Idole qui ro 
'prefentott le mêmeAftre, dom-Jofias* 
comme nous l'avons dit c l'autre jour, 
^abolit le cdlte. 

VAfima des Peuples d'Emathe étoît 
♦reprefenté fous la figure d'un bouc d, y 
i& il étoit apparemment le rriême que le 
Dieu Pan des Egyptiens , fur le modèle 
duquel les Grecs formèrent le fils de 
^Mercure & de Pénélope , airifi que leurs 
^Faunes & leurs Satyres. 

Le Nakdkas des Hcvéens ctoit fan» 



- * Cette lettre eft a 
U fin de la Prophétie de 
Baruçh. ï 

b Les Syriens repre-- 

ilcoteieni cette Dceffe, 



fous la figure d'ime 
poulie avec les petits. 

c Entretien IV. 

ttVoyn Gtotiusfor 
lel. Livre ics Rois, 

doute 



3f<mte le même que N<bo -, cette grande- 
divinité deBabylone,qui félon Grotîus*,. 
avoit été quelqud Dieu dupais 5 ce qui 
jeft conforme à l'étimologie de Ton nom r 

2ui comme nous l'apprend faim Jérôme», 
gnifie celui qui fjfjide a- la prophétie 
Les Caldéens l pcuple entièrement adon- 
né àTAflroIogie , pou voient- il* manquer 
démettre au rangée IcursDi eux celuii 
qpi avoit excellé dans cetart. 

Le Thartac,felon quelques- Auteurs,» 
«oit le même que le Typhon des Ëgip- 
tîens i les Syriens Thonoroient d'un'cuU- 
te particulier r & fa fète portoit le nom^ 
de Sacré*. 

Pour ce qui regardé Adramelecli &' 
Ànamelech , s'ils n'étoiem pas ancien* 
rois du païs , comme leurs noms me por- 
tent à le croire £, puifque celui du pre- 
mier fïgnifie un roi puiflànt , & celui du, 
lecond un roi magnifique,nons croiront* 
volontiers que octort lefoleil & la lune*, 
car je ne fçaurois être du femiment de 
ceux qui croient qu'Àdramelech croit 
Junon , fondée fur ce que ce Dieu étoic 
répréfenté fous la figure d'un paon , oi- 
ieau confacré a la femme de Jupiter. 
Car eacere un coup , lès Syriens n'ont 

* Su* lr 48 e Chap . I b Grocius in 1. 4»Reg% 
tflfaïe. 1 je 17. 

'tçmtU Pp; 
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*eçû que fore tard les divinité* des peuP* 
p\cs d'Occident. 

Enfin les Syriens & leurs voifîns a<fo* 
ferent encore plufieur* autres divinitez* 
dont on ne fçait prefque rien d'affurc, 
car il ne faut pas ecqpter fur ce fujet 1er 
rêveries' des Rabins, Tels croient un 
Nibfea*, qui étoit apparemment le mê-f 
nie que le Dieu Ànifbifc L'Empereur Ju- 
lien après avoir renoncé aji chriftianîf- 
isie ; affecta de rétablir le cuire prefque 
oublié de cette ancienne divinité :il en* 
fir irième graver l'image fur famonoie^ 
tenant un caducée d'une main,& un fee* 
ptre r égiptien de l'autre. 

Une N'ariM adorée en Pèrfe , & qutf 
quelques Auteurs croient avoir été la* 
même que Diane , fondés fur ce que* 
Tacite parle d'une Diane de cet ancien* 
peuple. Jfofepfïa cru que. c'éroit Atte- 
lais; mais le fentirnent de Grotius qu* 
confond cette DéerTe avec la terre , X 
plus de folîdité , puifque (on nortr dan* 
l'ancienne langue des Perfe* fignifioiV 
père ou mère 4 : ce qui dcmvtenr parfai- 
tement à la rerre qui a été regaraée païf 
couples peuple s-comtne fti mère de ton^ 
tfcs chofes. Quoi qu'il en foi t ■> c cft dans 1 

a Nan* dans cette Langue fignifie ptre> ^ 



le temple de cette Déelïé que le roi An*- 
,^iochus qui étoit ventipour le piller »> 
foc tué par les PïêtresT, comme PÀuteur r 
du fécond- livre dcsMachabécs nous Tap* 
prend a. 

Teïéroif encore un Moaxim dbftt l*im* 
pie Anriochus* établit le culte, & qui- 
m'écoir que Te Dieu Mars% puifque fon? 
Honâ eff compofé de celui Dkz**s qui* 
▼eut dire firf, épitethe qui convient* 
parfaitement au Dieu de la guerre ^qu*" 
fes Juifs appellent Modin /par un cfaaiï* 
gefoenc de lettres qui leur eft aflktfor-^ 
dinarre. 

Enfin tou^ le* ^litres* Dïéotfqiri rie? 
font connus cfons l' Ecriture que par le* 
noms des villes qui leshonoroient ,eom* 
me lc$ Dieux d'EmatsY d'ÀrpHads de' 
Sep&arvaïm, d'Aviâ , de Seir r d'Evà, 8f 
tilufieur* autres , dont il eff pat le dans» 
fes livres fainrs, & dont le eulte faifoitf 
Une partie de-ces abominations fi foti* 
venc reprochées aux narioflS 1 > & quel- 
quefois même aux- Juifs , furtoW aux lf- 
iraélitesqui fuivirent les fuperftirions dé' 
Jeroboan* , & adoptèrent dans; la faite- 
prefque rputes-lctf divinitex des peuple* 

a L. x. c. i. v. ij. Saint Jérôme a cru que c'eftott 
rfarts le Teirtple de D iane à Elimaïs , que ce Roi- 
fat tué r fur l'autorité de Diodore U de Polybe»* 



)f*4 tx*irt*r rpn *î&6%îQ]t% > SE} 
toifin* ^. Comme il* en étoient 1*, on 
porta à l'Abbé an paquet y ic il fut 
oblige de quitter la compagnie pour y 
aller faire réponfe. Aicidon pendant oo 
temps- là demandai Eliantefiellenétoiu 
pas rebutée dts difeuffions qui etoient* 
jnféparable* dd cette matière. J'aime, 
trop , dit -elle , à apprendre ce qu'il y * 
de plus enricur fur un fujet fi itnpor-' 
tant , pour ne pa* pafler fur la fechereflfor 
de quelques-unes éenor converfationsv 
Apres -tout •, continua- 1 elle , il- eft dif- 
ficile de mieux humanifer les fujets lesr 
plus épineux , que fait l'Abbé ; & C* 
Uethodequi pourrait contenter les plur- 
difficiles-, neft pas audeâiis de la portée 
des moins fa vans. • 

* Voie» fur tout Us tivres Jet Rois, cetrx der 
f krâlipotnencsSc les Prophètes. On a renfermer 
}» plus grande partie de ces- Dieux de 'SMnaridT 
dans ces quatre Vers. 
tfumina ?/a Sdmtri* eoht, vhfcfrt tTmtt 

StmtHomintmqut a[inum t fimibêmn$mquê tdntm' 
$re*fYic€ft gnlin*, fM, fxxnmfu* trigpw** 

. £tfyiHs t cmh Numinù *H* l*»< 
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